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ON TJ^OUVË CHEZ LE MËM£*LI£RAm£ , 

Les Ouvrages suivants z 

Manuel latin » ou Compositions françaises , sulTies de Fables 
^ «i Histoires latines, pour aider ^ par l'application des règles ^ 
» à la traduction des Auteurs latins | et pour disposer , par des 
' Teraions faciles y à Pintelllgence des Ecrivains du siècle 
d'Auguste, avec deux Dictionnaires ^ l'un français, l'autre 
Jatin : ouvrag^iaà^qûy, 8. .rui^géldes CoBÇges, Maisons 
dVducation , ei-^(hi4ra4efiieHi-de^tOH<es4ès feceles de litté- 
rature , tant impériales qu'étrangères; par M. Boinvilliers , 

Srlanncl des Etudiants , ou CodiJdè préceptes pour écrire avec 

élégai 
* jromaine^. 

classique a Pusage des eiêyes cies cours û'numanit es ; par 

Boinviiiiersy ^yQl^ia-,;i»Wi%.2lûUr^/i«t a^f-^oc. 

«ou ^» ■ ... 

Iludiment Tliéoriqtie et Fratigue de la langue latine , calqné sur 
lihomond , où l'on tronre a» bas de çhaqutf pàgexles Thèmes 
composés de' traits d'Histoire, soignei|^nient adé^tés aux 
2>^t«s qu*il renferme , et sniri d'un peÔt Di'dionnaire de 
tous les motsemployës dans l'ouvrage » par MiFièrre Dfhital ^ 
. professeur^a» iCg] jége de Pont<^e*Vaux, OuYràge à Pnsage 
. des liyc'ë'es- er des écoles Secondaires de PJSinf^ire y i/i-ia^ 
"vélin f iafr. 5o c, 

Cours de Thliçes^ rédigé d'après les rudiments de Lhomond ^ 
]p|urM.Piki¥re |)amflt;iVi2j^ a* édition; 2 roi. br. 5 fr. 5oc« 
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AVERTISSEMENT 



DE L'EDITEUR. 




]jB puUic a bien voulu accueillir avec quelque 

laveur les Ru Jimeiis de laïradiictioii : la premièrt 
éditioa pst épuisée depuis plus d^un an. La seconde 
aurait p^u plutôt y si Tauteur i^é s^était cru obligé ^ 
de faire de nouveaux ^ôrts pour l'endre son ouvrage^^'^ 

^ pins complet ^ pluS élémentaire et plus digne du 
sufir^^e du public. Le plan qu^il a suivi ayant éié, 

. approuvé , u s^est^attaché à le mieux remplir , éil 
ajoutant les aiticles qu'on a paru désirer , et en dé-'-.' 
veioppant ceux/^ui ne Tétaient pas ass^z. ' 'r'^^^, . 

Les E.udimens sont divisés en quatre parties. La r 

5 remière traite àA.layalaur des mats. L'auteur parle 
?abûdLil»zla formation des mots, de leurs mîtiales 
et dfe leurs désinences. Il traite successivement des • 
étyinolagtes ,1 des homonymes, des synouy nies eÇ^.^ 
des idiotisn:i^.9ijet donxie dans clia<^ie airticle uja^^^^ 
cboix fiijssez>noisibrenxt{e ces difîiërenti^ sortes d^ob^;!. 
jets. Eiiilîi il s'occupe des mots considérés comme 
parÛesrcLa disicours^ fitdj.y.affre un igrand nonibr^ de 
r^lessl ctTnn iisagét|Msatiquedanà la'traductiOH/CQt^ 
première partie , qui forme une nomenclatiue rai-if^' 
îioanée do la langue latine, contient un très-grand 
iicuoibre d^exemples très-propres à Ëioiliter^ n6%séu- ^ 
lefnent Pmtelllgeuae de' la langue^ mois encore 
des auteuis les plu^ difficiles. ' -1^; 

La tçTistfactioh eaft ' lè- sujet, de la - secobde pa r tiey 
La pluy :graucle diûérence qui existe entre L latiiil' 
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et le français est celle de la coustructicn 9 et c'est 
, de là aussi que naissent les plus grandes di^cultës 
que Ton a à surmonter pour entendre et traduire la 
langue latine. L^auteur traite ce sujet avec un soin 
particulier. H parle d^abord de la construction en 
général, compare celles des deux langues et en fait 
voir les rapports et les différences. Il traite ensuite 
de ce qu^on appelle iniproprementyai/T& /a coristrBû" 
tion, expose les inconvéniens qu^on a trouvés dans 
cette méthode y et les procédés qu'on a proposés pour 
la remplacer. Il prouve que cette méthode est né- 
cessaire; il distingue^ avec Dumarsais et M. Tabbé 
Gaultier , la construction grammaticale dè là cons- 
truction logique f et il donne , dans le plus grand 
4étail 9 les règles de Tune et de Tautre ^ en suivant 
la marche analytique , c^est-à-dire , en commençant 
par les phrases les plus simples et en finissant par 
les périodes les plus^ compliquées. A la tliéorie de 
la construction ^ Fauteur ^oint la pratique ^ en ap- 
pliquaxd; les règles* & ntir eKoix assésf nombreak de 
phrases et de périodes graduées ^ extraites des auteurs 
classiques. Sous le titre d'irrégularités .de Xs^coUB" 
truction^ il traite des figures de co)istruclion< ^ -et 
particulièrement de l'ellipse. La langue latine étant 
essentiellement elliptique ^ rien n'esta plus utile^ 

Î>oar Pintelligence des auteurs latins^ que devoir 
es moyens de reconnaître les ellipses et de les 8up<^ 
pléer. ' • . 

La troisième partie est, consacrée aux qualités gé^ 
néraiss de la ttaduùtion.rtjB, coxmaissance de la va<* 
leur des mots et de leur construction mène à l'exacte 
intelligence d'une langue , mais elle ne suiHt pas 
^poiir bien traduire. Il mut encore rcaidre fidèleiaen^ 
les auteurs ^ i ne rieii ometlFe'^ ne rien ajouter 5 il 
faut conserver l'ordre deS idées et les tours de l'ex- 

I>ression j il faut retracer avec exactitude leç^.perisées^ 
6s images, et les sentimiens ^ ,e;tfi3| il faut ; en traf 



' • » « 

ikiisant ^ rester ipartout fidèle au géxsié et au£ loiâ 
de.^a jpropre langue. , Ces di&écens dey4>irs que doit 
remplir tout traducteur ^ de quelque genre que soit 
Touvrage qu%i traduit ^ sont développés d^ns plu-^ 
sieurs chapitres/ assez étendus. Pour rendre çes pré-- 
ceptes généraux plus utiles, l'auteur a le soin d'en 
£aire Papplication , poui: . ainsi dire, en. sens direct 
et eu sens inverse à des exemples choisis où les règles 
8ont altematiy^ent observées et violées* Il analyse 
ces exemples et il montre comment ils ont les qua- 
lités qu^exigej^art de traduire ou corament ils maur 
plient dè ces qualités. H a ^ dans tout P^^uvrage ^ 
constamment suivi cette méthode^ qui est la seule 
propre à ren4re utiles les préceptes généraux sur 
l'art d'écçire. ... '\ * ^ t.* ^ ^ / 

XI eat question dans la quatrième et dernière par^^ 

tie des qualités particulières de la traducCiijji par rap'» 
pari aux différen9,£enTes» L'auteur traite d^abord du 
^eçire historique* Il rappelle les quajjbtés propres au 
style de Phistoii^ ; il en donne des exemples^ et il 
trace le caractère des historiens latins. Dans le cha- 
pitre sur le genre oratoire, il parle' du -nojiabre oira-; 
taire .c<msidéré dans les deux langues^ il examine 
jusqu'à quel point la langue française admet les in- 
y/^rsions et les eliipstî^ j il distingw€^ Içs difFére^s 
caractères de Péloquence, distinçtioQ qi,ie le traduC* 
teur doit faire ^ s^il veut les rendre avec les coulmrs 
qui leur sont propres ^ et assortir ses expressions aux 
idées etauxsentimens« Avaa^t de donner les règles 
pour, la traduction -du genre poétique ^ l'aiatet^r cus- 
cute la question si souvent débattue^ s'il ifaut le 
. traduire en prose ou en vers j il expose Ies^2^va|X^g.es 
et les înconvémena des deux niam^res, et prouve 
qu'il iaut les conserver toutes derfiiu Aux règles gé- 
nérales pour la traduction des poètes , il joint des 
observations sur rbarmonie ixmtativej.sur la prose; 

.poétique ^ sur lé système de ccwpensation suiri par 
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plnsieiirs traducteurs j etc. Les deux demiérs cha* 
pitres traitent éu genre philosOpiiique et dti genre 

epistolaire, et présentent quelques réflexions rapides 
8ur le style qui leur est propre y et sur le caractère 
des principaitx auteurs mtins qui ont t^ultivé ces 
genres avec succès. Outre les ex4»mples répandus 
dans CCS diiïcreus chapitres y Tauteiir les termine 
ar plusieurs fragmens choisis de chaque jgmre ^ 
ont il donne deux tradtielioits oei»pa»éeB. %e ci* 
lèbre liollin a fait sentir combien ces comparaisons 
i^ont propres à former Iç goût et le «jugement dee 
élèves 9 et rauteuV'sVst ëffaroé de suivie Texemple 

d'un si î>i anci maître. 

La JSotice sur les traductions des auteurs butins p 
qu^on trouye dans cette édition à la téte du premier 
Toiume 9 ne fdit pas'paitie*eÀS8rà^tielte^ies'Iln£:meiis y 
mais c'est un appendice sinon nécessaire , du moins 
très-utile. L'auteur y pa^se ën ^vue presque toue 
les iraducteurs , et y donne un jugement précis >sur 
ceux qui ont été ou qui sont estimés, ce II y a dans 
ce morceau , dit le Journal de PEmpire | beaucoup 
de littérature n et une critique juste et impartîaiNB. 
* Korts né répéterons pas^ ici ee que nous aTOns dil 
flans l'avèrtlssement de la première édition au sujets 
des différens essaie qu'on a publiés sur Part detra* 
duit-e. Nous 'itous homeitoiis à dire que Pauteunsii 
a tiré quelques bonnes observations j et qu'il a pro- 
jité des règles (^ue JBatteua! a données dans son Cours 
de Belles^îiett^es 9 dbisique des reMiarques que^plu^- 
iieiirs tràduetéùrs estimés ^ l^ur^toiit Bitaubé ^^£3^^ 
fèau de la Malle et M. Delille y ont mises à la tête 
de leurs ouvrages, Persuadé que tout livre élémen^.-. 
taire ^ne doit 'éti*è que la collection des- règles diefeéès 
pir les plus grands maîtres , il a recueilli lèurs prin^ 
'cipes'SUr l'art de traduire , et il s'est efforcé de con- 
Cé^ver la tradition de l'Université ^oélè49fre «dMtft 
/s'hoiiore d^avbir été î^è^. ' • • ' 
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. Les bous esprits ont toujours pensé qu'une mé- 
thodU de traductiojQ:&auçaise devrait être a^^pç;.iée à 
k ttkédxode de coniposifeion lapine. Si^ paw bieut 
Apprenedre une langue j il est utile et mênif néces- 
saire de l*<5erire ^ il ne Test pas moins de l'eiilendro 
etdVu.ti'â^aire le^ auteurs. liSk Qou^yens^çp Tu^. 
Hton oes métkodeâ est prouvée pac Ift pmiaqrua 
même des écoles, puisque de tout teins ou a exercé- 
paiement les élèves à is^ive à^. thèmes Qt,d^ y;Qr-, 
sions, et que L^o» pense Vnême g^^i^ailei^^l^t^a^ci 

qii^il convient de^^'Coinuiençer par' 
ces dernières. Ces méthodes peuvent d^iutant plu^i 
iUe asftoinées que prescjue toutes Içurs règ^is 
communes. -N'est-il pas évident en . el£&i qîi^ 
bien écrire en hitin j comme pour Lien le traduire, 
il faut connaître la valeur des mots et le niécanismu 
à» la coustriiction ? Ne sont-ce pas lesi idiotismes ^ 
H ce qti^on appelle les élégances d^une langue j qui 
présentent le plus de difficultés au traducteur, et 
^uHl es| sur-tout indispensable de connaître pouja 
composer en latin? Toutes les observalioiis qu^on' 
peut offrir au traducteur pour IWder à saisir le 
génie dQ la langue latine etj© -C«^ract€re des auteurs 
classiques 9 ne s6nt«elles pas également utiles è celui: 
qui 6e livre à la composition latine ? Ainsi j par leur ; 
nature j les méthodes de traduction et de composi- 
tion sont inséparables. L^auteur des^ B.udimens , 
ne perdant r)aniâËis jIq vue cette u^iion^ s^est attaché y 
Jtos les nombreux exemples dont son ouvrage est 
rempli , à réunir toutes les élégances de la langue 
iatine , et à remplacer ces recueils dont on faisait 
usage dans les écoles 9 lorsque Fou oui tivait cetie. 
lai]gue avec succès. > / 

L'objet d'utilité qu'on, a reconnu dans. les Rudi- - 
okensde la Traduction^ les a fait j uger &vorabteineiit; * 
par tous les journaux. QuHl nous soit permis dé 
citer ici le témoignage honorable de deux critiquas ^ 



généralement estimés. <c Je ne crois pas j disait 
M. Buissonnade ( Journal de Tiilmpire, juin i6io)f 

3u'il y ait pour l^enseignement du latin beaucoup 
e livres aussi utiles et d'une do<^triue aussi saine. » 
<c Je serais bien surpris , disait M. Auger ( Mercure 
de France 9 mois dWût 1808) que t:e livre n^obtînt 
pas un grand succès auprt^s des che& de Penseigne* 
nient, des maîtres, et même des écoliers. 5> JLe se- 
cond critique remarquait que Touvrage «était im- 
primé avec une correction devenue trop rare y 
sur- tout dans le? livres élémentaires ;où elfe est ce- 
pendant de rigueur. Nous espérons que cette nou* 
Telle édition méritera, sous ce rapport ^ un jugement 
aus^ fayorable. 




. Digltized by Co. ^^n^ 



VI) 

• ■ • - - - 

NOTICE 

SUE. LES TRADUCTIONS 

DES AUTEURS LATINS. 



L*ART de traduire^ qui fit des progrès marqués dans le 
tàècle dejL'jDier , est cultivé de nos jours avec te même 
succès et encore plus d'ardeur* Jamàâ U ,ne parut ixti 
si grand nombre de traductions 4es anciens^ efforts 
qne l'on fait pour les reproduire, Vestinte que Pon ac- 
corde à leurs intoiprèles, prouvent que l'on sent le 
mérite de ces grands modèles , et que l'on cherche à se 
rapprocher du goût de l'antiquité. On ne saurait trop 
encourager cette tendance des esprits, puisqu'elle 
SQre les progrès des bonnes études , si heureds^mèitt 
rétablies t et qu'on lui devra des ouvrages oHgiâaùx , ' 
dignes d'être compares aux chefe-d' œuvre des anciens 
^ui leur auront bervi d|5 modèles* ^ - "^ ■ y ^ 

Nous avons pensé qû^nu traité bùi- f^on s'est proposé 

«ïc donuer la tlicoric et la pratique de Tart de traduire, ' 
devait aussi faire connaître les meilleurs traducteurs. 
Ceux qui ne peuvent lire les aoçicus dans leur langue, 
aiment assavoir quelles sont lés copies les plus resseni* 
Mantes aux originauij et ceux qui , dans l'étude du iatin^ 
s^aidéntdu secours des'trad^ctiotis , ont b^oîn de dis- 
tinguer celles qu'ils doivent préforer. 11 peut être aussi - 
de quelque intérêt , pour toutes les classes de lecteurs , 
d^avoir une idée exacte des progrès que Toti a faits dans 
un genre qui a des rapports intimes avec les isftitres 
Branches de la littératirrre. €*est ce^ûi nbiis a engagés h 
donner cette notice- b'ù Ton trouvera un jugement pré-» 
cis siir la plupart des traductions des auteurs» latins. Elle 

; ■ ■ ■ ^ ' ; ;. -. ;> 
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est prccédcc de quelques léiiexions générales suir les 
difficulté;» de Fart de traduire ^ sur les causts qui en 
ont retardé les progrès , sur la manière de juger let 

liaduclions , etc. 

Pourquoi les bonnes traductions sont rares. 

Plusieurs causes ont contribué à rendre les bonnes 
li*aductions très-rares. La première est le préjuge qui a 
fait regarder Fart de traduire comme un art très-subal* 
terue^ qui ne denfande auçun.lalent. On s'est imaginé 
qu'un traducteur n'était qu'une espèce de truchement ; 
que, pour réussir dans ce travail , il suffisait d'entendre 
d^'ux langues; que ce n'était qu'une simple copie qui 
«'exigeait que de Fatteutiou^, et du bon sens. On a 
tfonfonda les^ traducteurs dWWages où il n'y a qué des 
raisobnémenf: et des faiur^ avec lés éerivâinë qui entrer 
prennent 4e feire passer àtiiné liarigii^é <fan«*one autre 
<fes productions admirées dans tous les siècles ^ dont le 
gout,Fesprit ou le génie demarfl^dcnt ces qualités dans 
çjÊhA qui aae les traduire. 

Ce qfni a pu de^met' Ik» à ce ptijtigêy ^eM ffaé la 
pKipiHH» dfc» «Niilirerious^ des dlie^^csuTre de l'antiquité 
ont été faites par des hommes qui , s'ayant aucUn ta- 
lent pour produire, se sont persuade qu'ils en avaient 
as&ez pour représenter dans leur propre langue les chefs- 
d'œuvre des langues grécqiie. .et. romaine , et pour en 
e3tpi*imer les beautés. Us ne ttouvaiept pas que Fart de 
la traduction fût difficile ; et , en effet , rien n'est plus 
aisé que de faire des liaduclioiis semblables aut leurs. 
Ils traduisaient des auteurs de differens genres , sans ima- 
giner qu'il fallût k chaque auteur . changer de manière 
et de style. Les mauvais sucices de ces plats traduc^ 
teurS;^ en tournant k leur houte^ sauveîit Fhoueur de 
Fart. ' 

La foule des mauvais traducteurs a sans doute contrî* 
bué à établir un iu juste préjugé contre Fart de traduire 
Mais ce qui a dà multiplier^ les. mauvaises traductions ! 
<;'est que les hommes à talent dédaigné de traduira 
Ils crojjraiént ût dégrader et étouffer leui^ ialen»} VUl 



Mvaillaieiit à rendre dans leur langue les pensées des 
«neieBs. lis voient que^esi grméi» {Mstntres tre eôpknt 

point, mais peignent de génie et d'après nature. Ils aban-* 
donnent à des écrivains subalternes et sans talent la 
Icaductiop des f^ands modèles ; £aut-il s'étonner tpxs 
presque tout ce qui a pAru ta ce genre soit ou mau^ 
v»is* ou BiëdÎ0Cre? Oa recoBitait aujoiii*é'hi|i çombieacf 
cette opinkm est fausse^ L* langue ^Mçaisa iioi|s ^S^û 
assez d'exemples d'auteurs célèbres par leurs ouvrages 
origioaux, qui ont éclAïc dans la traduction. On s'ac^ 
corde à dire que la traduction de Lon§^VÈ fiiur Boileau est 
froide et sèche^ La Bmiyère\ auteur si original et si mir 
«Stable y s'est ^c!mk écrivain vul^ire daiss 1)ra«lt^ 
Ûm des caractères de Théophra&tff. lia pluiBiA si mâle 
et si éloquente de J. J, Bousseau n'est qu'une plume 
faible et ^caée dans les iîragaicas ^a'il a traduits de 
Tacite. ♦ 

Iseaose principale <pîi rmê st rares tes bèimes tfsk 

ductioDS , c*est rexlréme difficnlté de ce genre d'écrire. 
CeUc difficulté est inconlestabieinent plus grande pour 
les Français cpie pom* ks autres aatiooS; parjce ^ue leut 
langue se prête moins qu*âucune * antre à prendrè Icfs 
formes d^ane autre langue, m hit première vertii tra^ 
facteur ^ dit M. jBïWiifre, vertu qui lui esf aussi néc^iS-» 
saire que le talent, c'est la palience». Il est ubiieé de 
s asse rvir sans cesse a des idées étrangères , sans pouvou' 
jamuts donaer Tessor a ^on génie. La traducHon eit^uii' , 
trmil long et pénible; mais si cUe «^.était pas- autre 
chose» elle oe parviendrail jamais & faire reparaître kt 
moindre étincelle du génie des originaux qu'elle veut 
reproduire. On a dit qu'on sentait plus ou moins vive- • 
ment les beautés d'un écrivain , à proportion de la confor-» \ 
mité qu'on avait avec son esprit» Mais s'il faut de la ç 
conformité pour bien sentir ces beautés ^ il f|st -ificpiv^ 
tfistftble qu'il en faiit plus encore pour leï rènifre'. ILe 
6ît prouve que , pour reproduire le génie d'an auteur " 
(laus une. traduction , il en faut avoir. Ce fait est le 
peut npmbre de bonnes traduciions^ Il prouve aussi 
^a'en général il né faut pas moins de talent jp-^tir biett 
traduire^ que pour produire ûù boa ouvrage lonrigi^^ 

. _ • ■ , ; ■ . , . ■■ biyiiizeci by Google 



' Quels sont les ou¥ra%es les plus di^çiles à traduire^ ' 

Il y a des ouvrages dont le mérite est seulement 
clans le fond des choses, et non dans la forme^ où 
rexpressioD n'est pour ainsi dire que le vêlement, et 
jamais la parure de la pensée ; oa le lecteur ue va cher- 
cher que des faits ^ des anecdotes , des observations , des 
'Expériences , des raisontiemens , des preuves, et qui en- 
fin ne semblent faits que pourri mémoire et l'cntende- 
îïient. Tels sont les Antiquités de Fausanias , les Livres 
de Straàon, les Vies de Suétone , la Théodicée de Leib' 
nifz j les IV^moires de Réaumur , les Mémoires des aca- 
idémîes -savantes , etc. La tradûction de ces sortes d*ott<- 
vrages présente peu de difficulté : comme dans Toriginal, 
le style est nul, la diction presque indifférente, et que, 
hors le fond des choses, il n'y a rien , le traducteur, en 
jrendant exactement ce même fond de choses et d'id^^ 
remplira toute sa tâche ^ sa version pourra être tout a 
la fois littérale et fidèle. Tout son devoir se borae à 
éviter ce qu'on appelle les contre-sens. 

a II importe peu , dit La Harpe , dans quelle langue 
soit écrite une gazette de faits. L'on peut être sur , par 
-fxemple^ en lisant un 5m^7o rie français, écrit avec soin, 
qu'on a la à- peu-près le Suétone latin; mais en lisant 
la meilleure tradnction de Tacite m. Horace ^ on peut 
être persuade qu'on n'a lu ni l'un ni l'autre. C'est qu'un 
écrivain de génie pense et sent avec son idiônie^ et 
qu'un langage étranger ne peut rendre ni ses pensées , 
ni sessenUmeus, saps les d^ouiller des teiutes de cet 
/idiome natal , si essentielles et si nécessaires^ qu'il est 
•^impossible de les enlever sans décolorer l'ouvrage )>. 

Il y a ues écrivains qui , au mérite du fond que doit 
réunir nécessairement tout bon ouvrage , joignent le 
.-mérite plus rare, et non moi us important du style y et 
c*est même à la perfection de cette dernière qiialité qtie 
plusieurs des plus célèbres écrivains doivent la plus 
grande partie de leur gloire. 

a En eff t , dit M. Ditreau de la Malle ^ à quoi se re- 
" ; fluit ie fou4 des choses dans les plus boUes harangues 
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àe Démo&hèn4 et d« Cieéron^? ,à quelques faits , à 
quelques réflexions atneoees oatiireUeiDent par ce» faits; 
h un petit nombre de ràisonujsmeifd qui se seraient offerts 

d'eux-mêmes à leurs auditeurs et à leurs juges. Mais c'est 
l'art de présenter, de placer, d'enchaîner, de dévelop- 
per ces faits^ ces réflexions, ces raisonncmens ; c'est la 
réunion, de toutes les qualités d'une élocution simple 
dans les traits sublimes j élégante dans les iQOmens tran«- 
quilles , impétueuse dans ses mduvemens passionnés ; c'est 
le rapport constant des idées accessoires avec l'idée 
' principale, du ton avec le sujet , du mot avec la pensée, 
c'est, le style , en un mot^ qui fait le charme de ces 
admirables écrits». ^ 

U est très^dlfiTtcile de traduire les grands écrivains./ 
mais la difiicnlté est plus grande selon que l'auteur est 
plus ancieta -y qu'il décrit des mœurs plus éloifraécs des 
noires; que son i:;énie est plus fertile, pius pittoresque, 
plas original* Les grands écrivains, par la force de 
l'imagination et du sentiment , ont créé des tours si 
énergiques 'Ct si originaux , qu'il * est toujours très- 
difficile et quelquefois impossible de les reproduire avec 
des matériaux différens. « Ces tours, dit M. Bitaubé ^ 
sont comme les plantes , appropriées à certains cliniuts: 
elles ne peuvent croître en tous lioux^ mais elles ne 
perdent pas pour cela leur -mérite téel )•» 

« Les auteurs latins dignesd'étre traduits*, dit à'jHetn- 
hMTt^ peuveiU se partager en deux classes: ceux du siècle 
à\'Iu§nste , les Cicérons , les Firgiles et les Horaces ; 
et ceux du siècle suivant, les PUnes ^ les Sénèqucs et les 
Lucains^ Les premiers ont eu pri|!<ûipalement on par- • 
tage cette pureté de goùt^ qui J|eur assure le su{{i*age 
de tous les siècles; les autres ^ cette finesse de Tesprit 
qui ue plaît qu'à certains lecteurs. Mais par la raison 
HKme que les auteurs du siècle Âugus te -sonl fort su- 
périeurs, comme écrivains, à ceux du,:6iècle suivant, 
qui le sont peut-être à leur, tour' comme penseurs et 
philosophes y les traducteurs des PU]neS ét i&kLucain$. 
doivent avoir beaucoup d'avantages sur les traducteurs 
Cicérons et des Firgiles, Un auteur qui u'a que 
le mérite de l'esprit , Xnais qui possède éi|iinsinme^t 
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ne mérite , soutient anime ssiu traducteur i taa« 
jours assuré de rMdre grande partie des beauté 
4e son modèle. Le traducteur d'aa écrivain pleia d'ea* 
prit a de plus une autre ressource; c'est qu'en conser- 
vant les principales l)eautës de l'auteur , il peut les 
dégager de Ja fausse panne qui les affaiblit dans Tori- 
giuai.} ii peut ajoute» à la finesse des pepi>ées ce tour 
tXijaturel , cette simplicité d'expressions qui en font le 
$harme. On trouve bien plus de difdcultës dans Ift. 
traduction d'un écrivain dont le principal mérite est le 
goût et le slyie : si le traducteur ne rend pas ce style, 
çe.goùt, il n'a rien rendu; il a auéauti son auteur, ea 
croyant le faire revivre. C'es( pour celft que Cieéram 
est si défiguré dans pres((ue toutes le^^ iradticlions qu'oa 
en a faites, tandis qu^ Sénèque ^ Plîw conservent Wr» 
]>eautéâ ». • . 

Idée d'un parfait traducteur. 

Cîcêron se formait l'idée de Toratcur pnrfait, qui , 
selon lui , n'existait pas. Il serait à souhaiter que l'on 
donnât l'idée de. celui qui aurait porté l'art de traduire 
^ sa perfection. Nous^ ne ppurons ici que rappeler en 
l^eu de mots les qualités quHI doit réufair et les devoirs 
qu'il a à rtrnplir. ' • • 

Pour atteindre à la perfection , le traducteur doit 
avoir rinteliigence parfaite de la langue qu'il traduit. 

2.^ Il doit posséder toutes les ridiesses de la langue 
^il écrit.-, 

5'.^ 11 doit avoir une grandè pénétration et un profond . 

savoir pour saisir le sens de son auteur, et le rendre avec 
exactitude. 

V^.*" il doit avoir un goût sur et exercé pour aaisir les 
Beautés les plus délicat, s d'un actteur > c€s nuanees ânes 
^pî-'le caractÀ^fieiit et te distinguent de tons ceux cEe %cha, 
genre, pour le tendre avecle moins d'aFtération qu'il est 
possi})le, polir eàricliii une langue de nouveaux tours sans 
violer ses reglcsi . 

5 11 -doit avoir nn talent, un génie analogue à celui 

dei'antffiir'qa'it traduit, li rait être animé du muâme fen. 
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ë6nt eetiii>»ei élsdt eiitbràsé. li doit 6ri>liér ^ dit JM. Si* 

tauhé , qu'il a un livre devant ses yeux Cest je génie de 
son auteur qui doit réveiller et enflammer le ^ien. Il faul 
qu'ils soient inspirés l'un et l'autre par la même muse»» - 

6.** Il doit être (idèle sans s'assujétir à la tyrannie de la 
lettre , et il doit rendre les pensées et les formes du style, 
en gardant un air de liberté au milieu des entraves. « 
Toute imitation^ quelque belle qu'elle puisse être, dit M» 
de Saint-' jingey n^est janiâis qu'un aveu autlientiqui^ 
de l'impuissance de traduire. » 

7*'> Une traduGti^ti p»rfiiite serait celle qui ferait une 
telle illttsiDn au lecteur , k qui l'original est familier , quUl 
croirait lire l'auteur lui-même. On peut approcher do 
celte perfection, mais non pas y atteindre. La seule dif- 
férence d'idiome donne un tout autre air aux peasées^^ 
comme Is^ différence de costume à la physionomie. 

Comment on doit juger les traductions. 

Il n'est pas nécessaire Je dire que ceux qui n'entendent 
pas la langue des auteurs originaux, n'ont pas ie droit 
déjuger les traductions* Cependant si la traduction d'un 
de ces auteui^ , dpnt le tems a Rxé la réputation , déplaii 
h la plus grande partie de ce public qui n'est pas en état* 
de lire les originaux , il est probable qu'elle est mauvaise; 
parce qu'il n'est pas impo.^^ible que la traduction appro- 
chf^ des beautés, qui sont l'objet de sou imitation* 

Le succès d'une traduction auprès de cette foule seule , 
n'est pas un argument biin fort en faveur de sa bonté ; 
car cette traduction peut ne pas rendjre toutes ie| beautés 
dont elle aurait du olfrir rimage j ellé peut aussi t^oiptenir 
des beauté cfut appartiennent au Ifaducteur et non^ 
Tautenr original. C'est ainsi que la traduction du 7Vrw< 
par Mirabeau a eu du succès , quoique très-faible , et que 
celle d' Homère par Pope est admirée , quoiqu'elle ne rende 
psis fidèlement les beautés de l'original. x - 

On «e fait des idées assez vague? dû talent du tf adliit tenr. 
Le gros du public croit qu'il n'est rien de si facile que de 
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traduire, parce qu'il lui eu coûte peu de rendre d'u&e lan- 
gue dans une autre beaucoup de termes familière; il jonit 
le plus des talens du traduelèur, sans croire qu'il kti a de 

robligation. Ceux d'entre les littérateurs qui ne connais- 
.sent pas les difficultcs de la traduction par leur |>ropre 
expcneoce, ne lui font ^as non plus un accueil bien fa* 
vorable, à moins qu'il ne soit leur propre tradacteni-. 

lie sort des traductions est fixé plus tard que celui dcâ 
autres écrits^ parce que d'ordinaire les savaus, leurs vé- 
ritables juges , ne s'cu occupent pas. S'ils se donnent lu 
peine d'eu controntcr quelques monceaux avec le texte ^ 
il n'est pas sans exemple que la beauté, de l'originar, à 
laquelle ne saurait atteindre parfaitement la copie , ne 
leur fasse prononcer des jugemens trop sévères, (i) 

» La rigueur excessive avec laquelle on juge les tra* 
ductions^ dit un critique estimé (i) n'a pas seutcmenc 
pour cause la prééminence àe$ langues anciennes » il y 
en a encore une autre que l'on ne remarque petit être 

pas assez j c'est la différence qui existe eatre une langue 
morte et une langue dont on se sert habiiucUemeni. 11 
y a toujours pour nous dans les langues anciennes, quel* 
que familiarisés que nous soyons avea elles, un certain 
vague qui laisse à notre esprit une .certaine latitude ^ et 
ne lui permet pas de renfermer les mots dans leur plus 
stricte acception. Les expressions nous eh paroi^scnt heu- 
reuses, neuves et hardies , parce que, comme les nôtres , 
elles ne sont pas usées par l'usage journalier , et , si l'on 
peut s'exprimer ainsi, par le frottement habituel ^ aussi 
sommes-nous sujets, quand nous lisons les classiques^ à 
faire comme Icft commentateurs, qui y trouvent- beau- 
coup pUis de beautés qu'il n'y en a véri laLlemen t. )) 
' Il faut avant tout examiner si une traduction a le pre- 
mier de tous les mérites, celui de la iidélité. Daos le cas 
qu'il y ait un défaut de ressemblance, iLfaut voir 'si ce 
défaut doit être imputé k la différence du génie des l^o* 

' ■ ^ , - ■ , ■ . ■ ■ • > 

(i) M. Bitaubéy préf. de l'Odyssée. ' 

Jùiirnal de V^ui^iie^ 3 aoiU i^o^ y o.n* de Jkf, V. 

• < . 

^ • • ■ ■ ' ■ • / ■ - 
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guei pu à rinterp^èle. U ne faut pas éi^igèr d%i traduc-i^ 
.tear> plus qu'il ne peut jiooner^ Quoiqu'un traducteur 
puisse ûdve passer d^une langue* dans . une. au les sen-' 

timens , les pensées de son auteur, il ne peut pas tou- 
jours transmettre dans sa traduction les images^ les mé- 
taphores y eu uu mot Texpressioa même de l'original. 
Souvent il ne peut donner, par rapport k l'expression^ 
que des équivalens qui affaiblissent et altèrent même les 
sentimens et les pensées. Les hommes , il est vrai , ont 
à peu près les mêmes idées principales ^ mais la diffé- 
rence des tems et des climats , et celle par conséquent 
des objets et d^s impressions, en met une grande entre 
les métaphores^ les images qui expriment ces idées d^ins 
les différentes langues. 

On doit sans doute exiger la plus grande fidélité dans 
une traduction ; mais ce n'est point sur de légères rnc- 
piises, ni sur quelques omissions de peu de conséquence 
échappées à uu traducteur , qu'il faut apprécier son ou* 
vrage. Elles pourraient être même un peu fréquentes^ 
que la traduction serait encore estimable. Témofn celle 
de Plutarque par Aniiot oîi Méziriac , qui savait par- 
faitement le grec, a compté deux milles fautes 11 n'ap- 
partient qu'aux pédans de condamner et de niépriser une 
' ti*aductton ^ d'ailleurs vive et élégante ^ pour quelques 
mets omis, potkr qulelque sens un peu détourné,: 

Les partisans des traductions en vers veulent qu'on 

• juge l'effet de chaque morceau et non ies vers qui les 
composent. C'est mettre en principe qi/il faut imiter 
plutôt que traduire. « Une traduction ^ dit Augcr^ 
se jugecomiue elle se fait. Le plan, les caractères > les^ 
épisodes , les idées , les inias^es , tout est donné , tout e$t 
connu et apprécié d'avance : il ne s'agit donc plus pour 
le traducteur, que de rendre avec fidélité, précision et 
élégance, chaque mo.t^ chaque vers , chaque phrase de 

• l'original;, et par une conséquencé nécessaire y rexam^n 
du critique doit s'atiachcr à cnaque phrase , chaque yers^ 
chiiqnc mol de la traduction. , 

» Tout le monde est convaincu, dit le même cri- 
tique, du désavant.igc niai que que la langue française 
a sur ccUc des poètes grecs et latins; ce loMxd cortège 

•V. . ' 

- ■ • ' . ' ■ . ' \ ■ . 
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d'articles et de pronoms, cette prosodie presque informe, 
l'absence des élisions lai oient cette ductilité ai nécessaire 
à la poésie y et qui carSictérise les langues afiçienoes* Je 
serais tenté de croire que Virgile lui-même renaissant 

Î)armi nous avec tout sou génie, tout son talent, et vou- 
ant remettre son Enéide en vers français, se plamdrait 
de n'avoir à manier qu'un instrument ingrat. Ainsi la 
question y pour juger un traducteur, ne £>it pa» être r 
a- 1 * il égalé son modèle ^ mais , a- t-il fait tout ce qu'il 
est possible de faire ? » 

Idée générale des meilleurs traducteurs des auteurs latins^ 

On peut diviser en trois classes les traducteurs des aa- ' 
leurs latins; i.** ceux qui oti% écrit avant que la langue 
française' fut fixée; 2.^ ceux du siècle de liouis XIV f 
3*^ ceux du siècle dernier. Une histoire de la traduction 
faite d'après le plan que nous ne faisons qu'indiquer ici , 
serait très-utile. Elle marquerait , d'une manière sensi- 
ble, les progrès de la langue et du goût. 

Aprîs la renaissance des lettres , le besoin de pjiofi ter 
des riehèsses de l'antiquité fit^. de presque tous les sa^ 
Tans , des tf^ducteurs. Geox - ci étaient a la fois les édi- 
teurs et les commentateurs , et s'attachaient plutôt à 
explic|aer les mots <i'uu original qu'à rendre son esprit» 
Les traductions littérales étaient alors nécessaires. D'ail- 
leurs l'amour même de Taiitiquité persuadait à ces tra«« « 
ducteurs que les anciens, mus quelque forme qu'ils pa- 
russent ; enlèveraient tous tes ^ffrages. 

Une autre cause, et sans doute la principale qui em- 
pêcha les progrès de l'art de traduire à cette époque ^ 
c'est que la langue vulgaire n'était encore ni fixée ni 
formée. Aussi toutes les traductions des auteurs greca 
furent d^abord latines , et. c'est aussi en latin qùe Ton 
expliqua tous les auteurs de cetfe langue. ^ 

Dans cette foule de traducteurs qui ont paru depuis la 
renaissance des lettres en France jusqu'au siècle de Louis ' 
XIV , on peut citer ClémenC Marot y^fxx traduisit ou imita 
- avec succès quelques épigrammes de Martial , la pre- 
mière églogue de FirgiLà , et les deux premiers livres des 
métamorphoses à*Qyide, On trouve dé k naïveté; de Ta- 
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grcmenl et de la poésie dans ces traductions. Celle qu'il 
fit des psaumes est inférieure, sans doute pnrce qu'il Tg-t 
oblige de faire, en quelque soit^^ violepcc à son génie 
qui le portait au styte familier , ntà( et badin. 

jimiotj qai parut aprè» Jif/trot, a sur lui ravauiagt 
d^étre I« , quoiq^i^ l»*iatigue ait changé et 9e soit per^ 
feclioiiuée. Comme il a* traduit du grec, il n'entre point 
dans le plan de- cet ouTi?a^ de d'ouber \mQ notice de 
hts traductions* 

On peut encore etièrJfi<iibtfrde, <|i^^ un de» 

plus lougs^ trartés de Sénique; maie tl M oetttsîbua paà 
•aux progrès de la prose comme a ceux de la' versifica- 
tion , et sa iradiKîtioîi est oubliée. 

Dans le beau siècle de la littérature française, onvoiti 
conime cbez les Aoinains, rimitation ou la traduction 
brillèr aVec ectH mi^e ^^nsnin grand ndnihré d'écrits 
originaux , qui firent la gloiredtr crsiècle. Dans ces imi^ 
tations heureuses, leurs ai^eurs semblent s'être rencon- 
trés sur la route du beau avec ceux qui leur servaient de 
modèles ^ mais il est peu de traducteurs propren^cnt dit9. 

2iiii à cett^ éfMgie , n'aient servi à décrédiier eaaMBémet 
nr art. Le^ iina étaient dea ^riyains sasa talent , aans 
goût , sans savoir^ tels que lei^ Mar^ignac y lés JUaroUes 
qui croyaient que, pour traduire, il sufiisait de clioisir 
un auteur et de prendre la plume. Les autres étaient des 
érudits estimables par leur savoir p qui avaient, étouffé 
le goût sons Tétude appesai^tie dea naots^^ et <{ui, tou« 
jours occupés de langues étrangères, avaient pepi cultivé 
la leur. Lenrs traductions dcmnèrent aux gens du monde 
une idée peu avantageuse des auteurs de l'antiquité, et 
firent croire que l'art de traduire était aussi subalterne 
que les talens de la plupart de ceux qui l'avaient iS9.erce^ 
Alors les traducteurs , donnant dans rextrémité»<qpposéef 
s'auachèrent' plus k l'élégance qu'à la fidélité , et o|>tin» 
rent quelquefois les suffrages de la foule, msM& non céltti 
des savans. (i) 

« Les traductions , dit Laharpe , tiennent une grande 
place dans l'histoire littéraire du «iécie p^ssé, et u'^<n ont 



(i) f^* M. BUaubéf réfl. sur la tra,d* des poêles. 

■ • ■ 
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' t^tiserve aucune clans le nôtre. De celles qui sont envers , 

rien n'est reste que Texorde du premier livre de Lucrèce , 
par Hénaut ^ quoique genéraleiiient assez médiocre. De 
celles qui sont cii ose , les plus renommées dans leur 
lems et les plus passables, sont celles de Faii^elas y de 
èi jiblt^ncouri et de Toureil. Le mérite qui les fit jusfte- 
ment estimer j ëtait une attention à la pureté et à 1 exac* 
titude du langage fort utile aux progrès dont il était alors 
susceptible. M^ is il eût fallu joindre, à ce travail, le ta- 
leut de se pénétrer de l'esprit de Fauteur y et de le faire 
parler en lançais comme dans son idiôme naturel. \\s 
sont tQus bien loin de cette force; aucun ne peut soutenir 
la comparaison avec les originaux ; aux ^cux de ceux 
quilles connaissent. » ' ' 

Pourquoi il n a paru de bonnes traductions que dans 

le siècle dernier. 

« La traduction d'un grand écrivain, dit le critique 
que nous venons de citer, est une lutte de style et une 
rivalité de génie. Ceux qui en avaient dans le^sic^cle de 
Louis Xiy , ne s'y sont -pas engagés: ce n'est que dans 
ce siècle que les ressources de la langue étant pins gë- 
néralemeut reconnues, et los genres commençant à s'é- 
puiser , quelques hommes supéri'urs se sont aperçus 
qu'il pourrait y avoir de la gloire à faire revivre un an- 
cien, et ce n*cst aussi qu'alors que les traductions ont 
.été des ouvrages Ee talent èt des titres durables de cé- 
lébrité. •» 

:^ Ce qui a aussi contribué à donner aux traducteurs du 
siècie dernier de la supériorité sur 1< urs prédécesseurs , 

. c'est qu'ils ont pu profiter de leurs travaux et de leurs 

V fautes même. Ceux-ci avaient frayé la route et applani 
les difficultés. Les traducteurs de la première époque s'oc- 
cupèrent Q saisir le véiilablè sens des auteurs, et à ex- 
pliquer ce qu'il y avait d'obscur et de difficile. Ceux de 
la seconde es-ayèrenî, de les fiiire passer , dans leur lan- 
gue y avec ^élégance et fidélité; enfin ceux de la troisième^ 

* en marchant survies traces de leurs prédécesseurs, ont 
pu faire mieux qu'eux, et approcher de la perfection. 

/ Des critiques , qui ne peuvent rien approuver Je ce 
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qui leur esl conlemporain ^ ont cru donner une idée dé- 
savantageuse du siècle dernier en l'appelant le siècle doî»- 
traductions. « 11 est singulier que ce siècle, disait M; 
élément ^ ourous^est tant éloigné du goûtderantiquitéy 
$oit néanmoins le siècle oà l'on s'est^le plus appliqué k 
traduire les anciens , méine en Vers, d (i) Noos avons y<K 
que celle prétendue singularité a des causes naturelles^j 
elle est d'ailleurs honorable pour le siècle dernier } elle 
prouve qu'on y a fait des eÛorts pour se rapprocher du 
goût de l'antiquilé : car quel moyen plus sûr ppiurrail^ 
on employer , que de faire des copies fidèles des gt^d» 
modèles qu'elle nous a laissés'?' 

• * Au reste, quel que soit le nombre des bonnes traduc- 
tions que nous devons au siècle dernier , il est encore • 
beaucoup d'auteurs qui demandent à être traduits de 
nouveau, ou qui peuvent l'être d'une manière plus fi* 
dèle et plus élj^ganle. C'est un iolîàmp vaste qui anra 
toujours besoin d'être' cultivée Le cirstique que nous yie* 
lions de citer, croit que u rimitation est préférable^ 
la traduction; que la première est beaucoup plus facile, 
et en ménae lems plus gl^ieuse. w Mais n'est-ce pas en 
s'efîorçant de traduite les grands modèles qu'on apprend 
àles imiter ? Et si>i>n peut £»ire^ce qui est dus diffi^^^^^ 

Îourqum ne pouri^it^on pas &ire qni pm^e moin^ 
ifficuités? . 



TRADUCTIONS DES HISTORIENS, 

S^LLUSTE* • 

Depuis l'an i5oo on compte plus de trente traduc- 
tions françaises de Sftlluste. Une de& plus anciennes est 
celle quef^ublia en Jeaji Beimdouin /qui ain^tiit 
aotant que du Byer et MaroUes., Uabhé-.Céssagne , qu'où 
ne connaît guère aujourd'hui que par un trait satyrique 
de Boïleau ^ eu donna unenouvelle eu 1676. Elle est fai* 

. X ' ■ ■ . ■ . ■ , ••. 

(j) JP^^ nouifelles observations criUquigs ^ tjjA^ ..^ - ,^ 
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hlej quoique assez exacte^ et elle a. été lue pendii«i:i 
loug^tems y quoique le style en eût vieilli. 

Le cëlèbre président des Brosses. puUia, en 1 77^;, Pjffim 
toire de la républu^uc romaine dans le cours du VII. e 
siècle , par Sallustç. Une partie de cet ouvrage e-^t tra- 
duite de cet bisiorieu ; et Taulice partie est composée svtr 
les feagubens qui soiU restés de ses livre» p^dus^ On y 
tronve une profonde connaissance des mœui» e^ des lois 
ée*BiQitio; mais la traduction manque de j^rédaiM^ d^élé« 
gauce et de noblesse. 

Le P. DoUcville y de l'Oratoire , sVst propose , 
en traduisant Salluste , de suivre avec exactitude le- 
tej^ ; iBAiS' non de feire une . traduetion littérale , 
uniqttemeflt destinée k ceux qui apprenMut le letin»' 
Le stjile de sa^ tradnclion est pur , oorreci , feeile : 1^ 
diction en est bien française , mais: on n'y trouve pas la 
manière de Salluste y cette brièveté, cette rapidité, cette 
CQUciâiou y cette chaleur , eetic force que Ton admit^ 
dans rauleiir tatin* SMuste , sous k plume de JfiaUe^filte'^^ 
&a> mélantorphose en un icnvmn estimable, mm» stsseaf . 
atëdftDCre ^ refibrt^ ne se fait seatir nulle part dans cetta* 
ducteur y mais il rend faiblement les*beautés. 

Beauzée^ dans sa tradiictioD de SMuste ^ publiée eti 
^1^7 s'^t tenu' aussi près du tiexte que pouvait le per- 
mettre le génie de notre langue. Il a principaleméntuès-' 
tiné son ouvrage à rinstructioii des jeunes gens, a qui il 
' a été en effet très-utile. Beauzée a joint à Tliistoire de la 
guerre contre Jugurtha et contre Catilina la traduction 
des deiix lettres politiques de Salluste à César , et celle 
des fi*agmeus que Ton a» recueilli» des autres ouvrages de 
cet historien* Ce traducteur rend avec exactitude les 
mots, mais rarement le style. ' ' 

Bureau de la Malle s'attachait , dans ses traductions, . 
à conserver aux auteurs leur physionomie. Ce syst^mç 
doit sans doute être suivi par tout traducteur il' 
Ta porté trop loin en traduisant Sallustê. II se rapproché 
trop des &rnfe^ latines 5 il choque souvent le génie de 
la langue et les lois de la grammaire. 11 a souvent de$ 
constructions irrégulières, des expressions impropres, 
des loçatiens 4u style femilier et même trivial. Malgré. 
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locs, qu'il eàtsaus doate corrigés en partie s'il eàt 
nr son ouvrage , on y trouve souvent la vivacité 9. 
ision, P-énergie de Sallmte. Il y a beaucoup de 
ux qu'il serait difficile de rendre aussi bien. Il est 
le remarquer que D, D. a mieux réussi dans la 
ion de la guerre de Jugurlha , que dans celle 
uratioti dc^Catitinà : le style ei}> est plus aisë^ 
irrect , luoins hérissé de liardiessès ladUieureiisciii 
rzaweries. ' 

jebmn scinblc n'avoir pas assez connu le geuîe 
lier de Sailuste,sdi manière pleine de, précision. , 
e nerveuse et rapide. Souvent il doime de iarùn«^ 
la phrase coupée de Sidlu$te» Cette espèce-d'lu*- 
est te*t*lce^nérat 'de son ouvrage ; il énerve l^eic<- 

1 par la reclierche d'une élégance continuelle; 
qu'il possède à un degré remarquable / ainsi que 
)uie et le choiic heureux de l'expression. Cette tra« 

t est â*ailleurs exacte et fidèle, et c'est peut-être^ 
le liront avec plus de jplaisir ceux qui ne oonnat-. 
as'Porîginal. * T • - 

aduction de Sallusie par M. Mollamult y sl paru 

2 en même tems que celles de Bureau de la Malle, 
jehrun. Quoiqu'il ait étudié sou auteur avec b^au* 
.'aUention , - on élirait qu'il l'a .rendfx , phrase ; par. 
y sans embrasser tontes les pensées qui composent 
ble de chaque morceau. Partout les liaisons /la 
des transitions manquent à son style. Il fait res- 
r tFop souvent Sulluste a Senèque. U manque aussi 
onie dans ses phrases , et de cette aisance que le 
le nortre langue exige 'de tout^ ^écrivain. On désire 
uelquefeis Ja propriété des termes, particulière*^ 
ans les détails iclatifs. i l'art militaire. M. Molle' 
lérite cependant de grands éloges. Nerveux, serr^, 
et Concis , il donne au lecteur une idée vraie de 
al» Dans be<mc()up de morceaux on retrouve tonie . 
our éé Sallustè. (V, Mercure 4le Fr*. iôo9iX . 
éfauts qu'on a reprochés àM. MoUevaul t nous parais- 
iir au système de fidélité rigoureuse qu'il a aJopté , 
Tmi suit aujouml'hui'trop igéuéffdjjemeiit. ]Kk>us 
^ ne* que Jài, à ce mjel ^ ton ^QX^qfi^rfliifm À» 
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golîl et'de takat i sans «d faire l'applicalian au Iraduc» 
.tenr estimable dent nous venons de parler. 

« Ce systcnic de (idclilé rigoureuse, dit M. Auger, est 
*plus avantageux à rinsulïisance qu'au vérilable talent. 
Ces traductions d'une littéralUé quelqueioia choquaate^ 
parai&sent-jplus travailles que les aulres /ei c^esjL le con'* 
4raîrex les écoliers qui commeoceot s^^ent nospren^Liers 
maîtres en ce genre. On passe pour avoirmieux senti sou 
auteur, et cela vient souvent de ce qu'pn n'a pas su k 
2)ieu rendre. 

» IMous en sommes venus ^ en vers comme en prose , 
Ji un excès de Adclité très infidèle , qui s'attache à la 
lettre plutât qu'à l'esprit et à l'efiei, dont lont le secret 
43on$iste à jeter les mots de notre langue dans des moules 
qui ne sont pas faits pour elle, et dont tout le résultat 
«st de parler Iniin avec des paroles françaises ^ si ^ n'est 
jplutot ne parler ni français , ni latin. » 

TiTE-LiVB, 

Biaise de Figenère , secrétaire de Henri III, donna ^ en 
1 5d5 , la première traduction de Tite^IAve. 11 a occupé 
pendant long-tems le^second rang , après Amiot, parmi 

les traducteurs Français; mais il est aujourd'hui oublié. 
Celle de du Ryer a été beaucoup lue , quoique remplie 
de latinismes et de contre sens. On sait qu'il n'était pas i 
sans talent ; mais que travaillait pour le besoin , il sem- 
blait aroir pris pour divise : sat benè , si soi ciib» 

Un élève du célèbre RolUn , François Guérin, donna y 
en 1756 5 une traduction de Tite-Lwe , que son maître a 
louée avec tout l'intérêt qu'on prend à un élève. Elle est 
assez exacte et fidèle au sens; mais elle est faible et pro- 1 
lixe ; on n'y trouve pas la nd>lêsse; l'harmonie, la rapi- 
dité de l'original* ' 

L'abbé Brunei pnblia la traduction de la premièire 
décade de Tite - Lis^e ^ presque à la même époque où. 
parut celle de Guérin ( 174'^--) 1^ ^ pl"s d'élégance, de 
vivacité' et d'énergie dans son style 9 quoiqu'il boit sou- 
vent incorrect , et son ouvrage a joui de quel que estime. | 
. Cosêon y professeur de l'Université de Pari^ , présenta 

ttouveaa ( en 1773) )ja|uraduction de Quéiin, avec des 
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Clions qui étaient nécessaires. Il n'a point toucfaéâ 
(isième décade que Guérjn avait traduite avec le 
le soin. C'était aussi la prengiière qu'il eût traduite: 
ttentioo se reIâcha'di^[i&la.côn.tfipt:iaUoo de soik tra* 

Cession a faix de nombreates tsorrpatipns ibiii Je 
de l'ouvrage de Guétin , et l'on a trouvé qu'il n'ea 

fait assez. Il a refait presque en entier la quatrième 
!e, et U est partout supérieur aii tradtu^tçui' qu^ii 
lace. !':■.'■.■■..••.■•' 

publia en 1776 ^ à ïjyon ^ les Warrations choisies 
Ite^Uve. ûvec des réflexions ^ x voL in^-jta* Ce recueil 
tt avec beaiicoop de goût. La traduction est exacte 
èle : J'auteur s'est proposé de la rendre utile aux 
es et aux élèyes, et il parait avoir atteint son but. lia 

é delair^ductiQQide Guérin, en retojaçt^t son fityle. 

TabbéPauZa publié, en 1781 ^les Morceaux chai^ 

* TUe- Lwe , traduits en français, à l'usage des 
s supérieures. II a choisi les morceaux les plus inté- 
is, tant historiques qu'oratoires. Sa traduction est 
quant au sens, mais il lutte rarenient «Içcèi» 
e un écrivi^in dout le style npU^ > abondant ^t haiw 
?u3;*) et radniirable élpqo.ràce font If^piieU des 
3. ' ■ .-^ . . .. , * ^ . ■■ - . • 

a paru 5 en ^809, un ouvrage intitulé : Histoires 
ie^^ tifé^s de Tite^Live, traduction nopv^Uc , pgp 
fl^ucîen Professeur. Cette traduçti^m est tréa-. 
ienre à- celle dé Fabbé PauL Elle ne manqué lu 
niouie , ni d'elégcmce , maison y désire plusse cha- 
.1 de rapidité. * 

attendait avec impatience la traduction de Tite* 
par Dureau de la Malle ^ que ce traducteur n'a eu ' 
is d'achever> ni df perfectionner. £Ue est di^e 
célébrité dç* son auteur* Les critiques ne sont pas 
c d'accord sur le rang qu'elle doit tenir parmi ses 
ges. Les uns prétendent qu'il avait plus d'ana- 
avec Tiie'Li\^e qu'avec Tacite ^ qu'en traduisant le 
ier il n'a pas eu a vaincreie caractère de la langue 
ii^ et celui 4^ ^on propre esprit ^ et qu'il a mieux 
1 TaiiendàDce -, l'harmonie , Tél^ance* et la * majesté 
lidtoriea de la rép^ui>li<j.uc lomaine. p^^autr^^ # ciu 
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contraire, pensent que Bureau retrace plus fidèlement 
rënergique précision ^ la profondeur , la hardiesse et ia 
concision de Tacite àe Salluste, Ils disent que partout 
tm TUe-IAv^ a du in<mvemenl' et de Timpëtuosité^ Du-* 
reau traduit très-heurcuseiT/ent , comme les hfirangucs 
dont le tour est vif et hardi ; mais que lorsque riirslorion 
raconte ou qu'il décrit, le traducteur n'est pa^ toujours 
«U8si heureux; qu'au st}' le nombreux , périodique, ^lé* 

Saut de jTc/tf-XiV^i il substitue un style brusque et heurté, 
es phrafses courtes saiis-harmoiiîe. 

• L'opinion des premiers nous paraît plus fondée. Au 
Teste , cette diversité d'opinions est une preuve qu'aucun 
traducteur n'a eu au même degré que Bureau de la 
iioMe le talent de ])tîer toujours sa inatrière à c^lle des 
^ands ëcifvâm '^'il voulait fisûre reirivre'dâns notr^ 
MDgiie 'V ' r 

• ' Dureau de la Malle n'a traduit <]ue la première dé- 
cade^ et'les trois premiers livres et les 12 preuiiers <5ha^ 
pitres du quatrième de ta troisièmfe décade : la -traidn<> 
tion a été continuée par tin bomme de lettres qui a déjà 

rendu de nombreux services k ^'instruction publique. 

ne doit pas craindre la défaveur attachée au 

• nom de continuateur. Il a soutenu avec succès une 
4d0Erble'kitte'*et* contre sbu ori^inal et contre sou deva;)- 
dUlTc -d'il 'i9|e/lui ' re^ochb^a pas ^'avoir " quelquefois ipç 
[Style heutéé , -brusque , coupé , que fh/itéau de la -Maile 
s'était formé dans 6on long commirce avec Tacite et 
Sallusie, \\ reproduit l'abondance, l'harmoriië et l'élé- 

* gance de Tite-Live, en évitant également la sécheresse 
et la prolixité. ^il adopte les forines latines ^qùi peuv.ti.Qt 
'etirfâkik''4a lam^e firtocaisé^ $ans coutràrier' génie ^ 
et ii'emf>krfe des éqmvaiciis î^squ'îl tib peut pas fendre 
les métaphores hardies et quelquf fois ])oéliqnes du latin. 
•Il s'attache surtout à rcj)rocluire la marche des idées et 
le mouvement de la phra&e qui ^out le (;aiactère distinc«- 
fif d'un écrivain. 

M.^iV'oef il joint k ia traduction èe T^e-lwe celle du 
supplément- de Freinslientius 1 faite par' Guérin. 11 i'a 
revue avec soin ^ et il a donné au î?iyîe de cé tradu.Qtcut 
plus demouv.emcDtettlecm'rection./ * ^ - *' " 



/ 

DES SISTOPvIBXrS» KXt * 

Les Commentaires de ce grand homme ont ^te tra-^ 
duiis dans le i6.e siècle par -Pierre Gaguîn et Hlaiae 
Vigenire i et dans le siècle suîva;it par é^EH et de • 
laigues, La traduction de Perrot Ahlancourt y qui pa-* 
rut en 1670 , a eu une grande réputation ; mais elle n'a 
;amaispu être d'aucun usage à ceux qui veulent appien» 
dre le latin. Elle fourmille de contre-sens , et dan» beau- 
coup, d'endroits elle est moins ime tradactibn^ qu'o^ 
nctrait de Tautenr qVil traduit. 

Il parut à La Haye, en i745^ nne traduction des 
iommçntaires de César , qu'on donnait comme tmt& 
omelle y mais qui n'ëtait qu'une nouvelle édition âe 
^lle àe à*Abl0ncouriy oh. Ton s'est contenté de corriger 
aelques tours et quelques expressions; et où Pon a 
»nservé d'ailleurs presque tous les contresens et toutes 
» fautes de Aklaneçurt^ 

On publia en i755 , à Paris, une édition latine et 

nçaise des Cdmra entai res de Ce'sar plus exacte que 
le qui l'avait préccde'e, et dont le style est plus correct 
plus coulant. C'est cette traduction que de ifFaiHy,SL 
lonn^e en 1776, après l'avoir revue et corrigée. Il - 
C applique à la rendre plus littérale ,et plus etacte. 
e ^'est pas permis de rien changer à l'ordre de la 
r.ition , comme l'ont fait ses prédécesseurs. Cette tra- 
tion laisse désirer cette élégance simple et naturelle 
caraclërise l'original. 

*. le Deist de Botidoux a publié, en 1809 , une 
^clle traduction des Commentaires de César, pré- 
3 d'Un précis de l'histoire et des mœurs des Gaulois^ 
une notice des institutions .militaires des Romans , 
compagnée détails sur Césair et sur les évéhemens 
•n terxis, ^ disposés de manière à présenter 

sa traduction le tableau complet de la vie du 
.eur romain. Son travail a le mérite de la fidélité; 
Je a de la cUrt^i^^ de la concision,, de la rapidité: 

uble Joe se sent p^t eo^i^ésk^ral 4e. la géi^ d^'ims 
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traduction y mais ranteur n'a pas toujours su ( et c'était 

en effet ia grande clifBculte) sruisir la nuance qui sépare 
la simplicité de la trivialité et le style familier du style 
^ bas. Cette traduction , maigre ses défauts^ est très-* 
supérieure aux précëdeuiesj les traîiës, les supplànens^ 
les notes elles cartes dont elle est enrichie , en rendent 
la lecture aussi intéressante qufinstructive* 

M. 'F'drneyj ancien professeur de Tuniversilé dé Paris , 
vient de publier une nouvelle traduction des Çomtnen^ 
tâires de César. Le traducteur a une parfaite intelligence 
dn texte , qui offre de grandes difficultés malgré la clarté 
du style. Pour parvenir à bien traduire lesdomraenlaires 
de César , il faut non-seiilement bien entendre la langua 
des Romains, mais encore connaître leurs mœurs ^ leurs 
usages et sur-tout Ta tactique et la composition de leurs 
armées. Cette traduction a le mérite de l'exactitude et 
de la fidélité ] mais le style pourrait en cire, plus facile 
et plus élégant. > 

"Un des membres les plus distingues de TUniversito^ 
M. Crouzet , qu'une mort prématurée vient d'enlever^ 
avait entrepris une nouvelle traduction des Comme»^' 
taires de Çés;^:. Npiis igporons s'il a eu le tems de ra*» 
c}ieyer. 

•* , ■ 

Nous connaissons quatre traductions des Fies des 
illustres capitaines par Cornélius Nepos. La première^ 
du ^ve Fignaçourt ^ jésuite, parut: .en 1715. Elle est 
d'un style si barl»are , qu'on, la croirait écrite ^ une 
époque oh la langiie n'était pas encore perfectionnée. 
La seconde, du P. le Gras , de TOratoire, publiée ea 
17-29 , est assez exacte , mais froide et diffuse. Lçs nptçs 
dont il l'a. acçompfignée soqt in§trucuves,. 

L'abbé Fallart donna, en 1 759 , une nouvelle traduo 
tion de Cornélius Nepos. « Assez fidèle au fond des pcn«» 
sées, dit Desfemtaines ^ le traducteur les étend et les 
charge de circonlocutions. C'est -souvent^ mcHns un. tra«^ 
dttctao^ qu'ttft^.y^kfpiiK' patapiirw^ 8ci»ii 
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3uxque]cs maîtres proposassent poar modèle ub 
il ouvrage à leurs disciples »• Çe jugement est trop 
e. On ne peut cependant qu'applaudir à M. Fabbé 

, qui a donné, en 3781, uuc nouvelle traduction 
ornelius Nepos, Elle est plus exacte, plus concisp 
us élégante que celles de des^prédéccsseuis» 

VeLLEIUS PAT£RCULU8« 

■ • 

première traduction française dç cet bîstorîen,par 

Beaudoin , ( 1616) était prêsqjac oubliée lorsque. 
ai pnh\iB la sienne en 1672. Le président 
aline d'excellente, et il ajoute qu'en la lisant ilaban- 
a le dessein qu'il avait formé d'en donner une 
niéiue. ( Voyez Mémoires de l'académie des ius- 
ions et belles lettres ^ tom. XYIII^ P^*^ 611 )• 
toit regretter qu'il àit poussé si loin la npu>destie et 
ilgence. It semble que sans effort il aurait ptt 
beaucoup mieux que Doujat, En général , sa tra- 
on est fidèle j mais suffit-il d'être fidèle au sens d'un 
ir? Et quel, est le mérite d'une traduction qui est 
aryu€ des autres' qualités nécessaires? Doujat 

ni la précision y ni l'élégance ^ ni la finesse, qui 
:térîscnt Paterculus, On trouve quelquefois ces 
tés dans la traduction qu'en a donnée M. l'abbé 

en 1768. Les supplémens qu'il a faits à l'histoire 
atercùlus ,^ont\ aussi «upérietiris à' ôeut. de Boujai.- 

Yalèr^ Maxime. ; 

ioiqu« ceft historien vécut Hoa^ Fmper^r Tibère , 
i il dëdfa sk>n recueil^ des aoticute ét' d^s puroles^re^ 

[iiaLlcs des Romains et des Grecs , son styté est dttr*^ 
•génère souvent en déclamation. Ces défauts sont 
n vés dans l'ancienne traduction française. Ils ont 
idoucîs dans la n6u.velte* ^u'^nr doit à M; BiHet'y 
iseuf du lycée Sonaparêet Ail «lâriile d€^ Télégàtite 
jditut de k fidélités r 



h. 
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CoRNEILIiS TaCITS. 

Les trftdtf ctioiis de cet historien par Figenère, Beau" 
doin et âe Breçalj étaient oubliées lorsque Amelot de la 

Houssajre en publia une nouvelle en 1689. Elle est écrite 
d'un style froid ; dur et incorrect. Mais elle a été estimée 
.pour les notes politiques dont elle est accompagnée. 

Les traductions de Ablancourt étaient écrites avec 
assez d'clcgaiice et de pureté de style , qualités qui 
n'étaient pas communes de son tems ; c'est ce qui en fit 
la réputation. On- lui pardonnerait les infidélités fré- 
quentés qu'il a/aites au sens de ses originaux , s'il en 
eAt mieux saisi le caractère. Mais il a tradnit Tacite da 
même style que César» Il omet ce qu'il n'entend point, 
et paraphrase ce qu'il entend. Bien loin de se pénétrer 
de l'esprit de l'auteur, il traduit librement, sans s'atta- 
cher à rendre en détail les pensées, et les expressions* 
Dans le tems où ses traductions parurent , ses plus grands 
admirateurs les appellèrent les Bettes infidèles. L'abbé 
de la Bletteric, continuant cette métaphore galante^ dit 
qu'elles sont belles sans être piquantes^ et qu'elles sont 
infidèles jusqu'à la trahison. 

Guériny traducteur Tite-Live^ a aussi traduit Tacite. 
S'il est très-faible dans la première traduction , il est 
rampant dans la seconde. Il écrit d'un style familier^ 
long et diffus j et il a parfaitement réussi à rendre soa 
auteur méconnaissable. 

La BlcUerie publia , en 1 755 , la traduction des mœurs 
des Germains et de la vie d'Agriçola. Elle est précédée 
d'une vie de Tacite , écrite d'un style ferme , énergique 
et élégant. La traduction est aussi élégante et animée ^ 
mais ou n'y trouve pas la précision de. l'original. Elle 
ne se ressent pas de la contrainte qu'éprouve un tra- 
ducteur ^ et on la lit avec plaisir lorsqu'on perd le texte 
de vue. La Bletierie publia, en 1768, Tibère^ 'ou les 
six premiers lU^es des jirmales de Tacite* . Gel ouvrage 
est beaucoup moins estlixi^é que le premiçr. Il y cpnserva 
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1 e moins le caractère cle Tacite , qu'il paraphrasa 
en t dans uo style £uiiiUer et maoiéré. 

ms sa traduction cômplète de Tacite ^ le P. DottC" 
a adopte la traduction de la vie d'Agricola et des 
irs des Germains par la BleUerie j il a refait presque 
.if la tradttctioti des six premiers Uvres des ÂnnaleS; 
a traduit le reste des annales et Iliistoire. Il y a 
é des supplcmcns , dont le fond est lire en grande 
*e de ceux que le célèbre Brotier a donnés dans son 
ou. La traduction du F.Dotiei'ille a le mérite de la 
té ; le style en: est pur , correct et coulant ; la dictioa 
t bien française ^ mais on n'y trouve pas la manière 
acite y cette profondeur , cette énergie , cette élo- 
le concision qui le caractérisent. Pour traduire 
succès ce grand historien , il faut être animé de 
la qui échauffe les productions des hommes de 
iiDotteville est un écrivain timide qui ne s'écarte 
du caractère de sa langue ^ mais qui rend faible- 
t cédé de Tocâtf » 

mt d'essais peu heureux potnraient faire taxer dè 

irité l'entreprise d'un nouveau traducteur. Beaucoup 
igcs éclairés étaient convaincus que ces alliances de 

si hardies , et ces nombreuses ellipses qui ne lais- 
voir qu'une partie de la pensée de Tacite y ne pou- 
it se reprétoster dans mi idiome C[ui veut toujours 

clair et méthodique , et qu'il serait impossible de 
r à la fois fidèle au génie de la langue française et à 

de l'historien. Bureau de la Malle vit ses difficultés 
> surmonta en grande partie par ses longs et cons- 

eilbrts. On a applaudi à beiancoup de tournures 
tiques et irrégulières en apparencé , qid i^ns blesser 
e langue renrîchîssént de tonrsiiouveanx , laforçenl^. 
Dpter des locutions plus vives et plus hardies | et la 
•rocheut de celle de l'original (i). 

; JfùUee mr JDu/tûu de h Malh, par M. Gaudefre^$ 
iditionde la traducticm de Ikicite*^ , . 
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Dureau de la Malle reud souvent avec beaucoup de 
bonheur cette concision , cette énergie ^ celte chaleur ^ 
C€ tour gravement sentencieux , ces touches profondé- 
ment resseDiics que l'on admire dans Tlristorien latin. 
Mais saoyent ftoësi l'effort se fait sentir dans ^a tradnc-* 
tien; son style est brusque et heurté, ses formes et ses 
couslructions sont irrégulières et bizarres, et il choque 
le génie de notre langue sans rendre l'expression de 

Plusieurs écrivains ont traduit dilTérenies parties des 
ouvrages de Tacite* M. Boucher donna , en 1772, la 
traduction des mœurs des Germains et la vie d'Agri» 
cola , regardant la traduction de la Bleiterie comme non 
Menue 4 selon son expression. On remarque beaucoup 
de singularité dans ses idées et dansson style. 11 a cepen- • 
dant des aperçus ingénieux sur le style de Tacite, fet il 
a (quelquefois raji^ou contre la Blelteriç ^iBroiier, qu'il 
critique sans aucun juiëqagement* 

D'Alemhert^ dans la traduction des morceaux choists 
de Tacite ^ dierf^e avec jftn^jW et avep mA% h briè- 
veté, )a concision vive et rapide de roriginaîi et souve^ 

. il la trouve. Il a le mérite d'avoir donné l'idée de la 
manière dont il faut traduire r^c/ie , et d'avoir été très- 
utile il ceux qui l'ont traduit ap^ès lui. ils ont appris 
de lui à rester près du textp ». à con^ryer les tot^>, et 
les images , toutes les fois aue la Jqngue ne s'y opposa 
pas* Dureau de la Malle ét d autres tramicteuvs oti t mieux 
réussi que à^Alemhtrt ^ en suivant son système de. tra** 
ductioQ* 

/. X Rousseau a traduit le premier livre des Annales* 

L'on a été étonné de ne trouver qu'une version timide 
jCt décolorée a la place de ce style plein de chaleur et de 
vie>qui anime les productions de Tacite et de Rousseau^ 

m 

La vie d'Àgricola a exercé un grand nombre de tra* 

4ll^^"^^* ^'^^^ 1^ chef-d'œuvre de Tacite^ comme 
le prétend La Harpe y c'est du moins de tous ses ou- 
vrages le plus difficile à traduire, parce que le style en 
est extrêmement varié. Au» jugement des critiques les 
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estimes, les raeilleuros traductions delà vie d'Agricola 
celles de MM. Desrenaudes. §^1 Rendu, Oa krplace 
li le petit nombre d'ouvrages de ce genre ^ qui 
vent cpe, sans dénaturer la langue française > on 
la ibrcer h. exprimer toutes les pënsées cles grands 
ains de Tanliquité. Nous rcgrcUonsdcn'avoir pus pu 
procurer la première de ces traductions : nous avons 
)lusfeurs fragmens de la seconde qui e&t aussi recom- 
iable par une scrupiileuse fi^lélité , que .par rdnei> 
i la vivacité .^Q 8<yle 9 par cette rheiireu^e aisance 
a ne trouve guère que d^tis les belles compositions 
nales. ^ 

1 doit aussi à M* Rendu VEsccerpta à TacitO y on^ 
^eàUH choisis a^ec des i^âi^maires 'eï des notés fran-», 
s , précédés ^une notice Hé cèl %isiorièh, ICe choiic 

fait avec benncoup de goût et ne jugement dam 
le^ ou VI âges qui nous restent de ïacite. Cest un 
lient livre classique de plus que se sont empressé 
)ptcr. tons cetix qui désiraient âc voir liiettrô entre 
laîns 'de ht jeunesse le plus graçe des historiens^ le 
grand peînttè àe Vaniîfpiité. ST. Pendu a ew -pont 
ërateur dans ce travail M. Gneneau clii Mussj ^ ins- 
?nr- général de l'Université comme lui, et connu 
aie lui par divers travaux classiques. 

. Dambrei^ille a aussi donné une traduction de la 
l'Agricola , que nous ne connaissons qui^ ^ar lo$ 
jaux , qui çn ont parlé avec éloge. ^ 

. N. S. AnquHil a publié, en 1810 , Extraits lâe 
te remarques avec plusieurs passades du terte^ 
K in^io. La traduction est exacte et £éàte* £àia'ptéf 
confient ttn<^ apologie judicieuse et intéressai! te« de 
orien , èt lès remarques éclairctssent les passages les 
difficiles du texte. I/intérét des lettres et des bonnes 
es demande qu'on enconrage ce genre de travail, 
: faut pas oublier que les cominentateuts , par leurs 
ts successifs^ sont parvenus en partie. à réparer les 
ges du teniSy et à ^Ibcer la rouille qui altérait les 
beaux moiiumens de Tesprit humain. 

... ^ , 
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Quinte- Cuhce. 

« 

La grande réputntioii qu'a eue la traduction de cet 
liistoricn par Faugela s ^ éioime aujourd'hui; mais il faut 
se rappeler qu'elle a paru dix ans avant les Lettres 
Provinciales de Pascal, et que c'est le premier ouvrage 
de la langue française écrit avec une pureté contiuue* 
Le style en est aujourd'hui suranné : il manque d'ail* 
leurs de vivacité, de coloris et de précision. On nV 
trouve pas non plus une grande exactitude à rendre le 
sens» 

Beauzée crut, avec raison, qu'on pouvait donner 
une nouvelle traduction de Quinte-Curce. Il se proposa 
principalement de la rendre utile aux écoles , et d'ap« 
prendre aux jeunes gens à bien siiisir le sens d'un auteur^ 
et k le rendre avec précision et avec âégance. Il 
ne réunit pas au même degrc ces qualités. On lui a 
reproche avec raison d'avoir été souvent infidèle à la 
' manière de Tauteur latin, par une fidélité trop servilc à 
la lettre., et d'avoir substitué les circonlocutions d'une 
prose purement grammaticale à la diction la plus é\é^ 
gante y la plus figurée et la plus nombreuse. 

La même année où parut la traduction de Beauzé€ ^ 
( tySi ) M. Tabbé Mimot donna aussi une nouvelle tra* 
duction de * Quinte^Curce* Elle n'est ni aussi fidèle , ni 
aussi exacte que ccllr de son émule , du moins quant ait 
sens littéral ; mais elle est écrite d'un style plus facile et 
plas rapide ^ et on sent que Tautetu: s'est exercé dans le 
gaire Aistorique» 

On sait que le say^nt Freinskemiu s a suppléé les deux 
.premiers livres de Quiute-Curce avec une élégance qui 
approcbe de l'original. Ils ont' été traduits par Du Byer^ 
etrétinis à plusieurs éditions de "Vaugelas. L'abbé />i- 
notturf en a fiitt une nouvelle traduction plus exacte et 
plus élf gante ; et c'est celle qu'on a jointe à l'édition de 
Beauzée. , 
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* 

F L O R V S* 

Cet historien a été traduit par Coeffeteau en 162 
i Tabbé Levayer en i656, et par M. Tabbé Paul , 
1795. » La traduction de Coeffeteau, dit le dernier 
ducteur, a été autrefois très - estimée ; on la regar- 
X comme un chefr-d'ceuvre en ce genre. Faugelas en 
rticulter en Cnisait un si grand cas , qu'il se la proposa 
ur modèle dans sa traduction de Quinte-Curce , ou- 
ige qu'il refit ensuite sur le style de d'Ablancourt. Il 
t croire qu'elle a mérité de son tems une réputatioa 
lidtinguée. Mais comme de tous les écrivains ^ les tra- 
cteurs des ouvrages de littérature sont ceux qui souf- 
ot le plus des révolutions de la langue^ le style de 
effeteau n'est plus supportable aujourd'hui. D'ailleurs 
l'a pas toujours entendu son auteur.^ du moins il ne 
pas toujours rendu ». 

La traduction que l'abbc Levayer a publiée dans un 
is où la langue était à peu près fixée , est en général 
lucoup mieux écrite que celle de Coeffeteau* Mais il 
u est pas des traductions commè des autres ouvrages, 
correction , la pureté^ Télégance même du style ^ ne 
traient les sauver de l'oubli , si ""elles n'ont pas jns- 
à un certain point l'air et la physionomie de J'origi- 
. Celle de l'abbé Les^ayer n^a point cette vivacité, 
le précision et cette vigueur qui caractérisent Florus^ 

VL l'abbé Paul a retracé , en général , ces qualités dans 
.raduclion qu'ail a donnée de cet historien. On pour- 
t désirer plus de rapidité j plus d'élégance et plus 
vivacité dans le style ^ mais elle n'est pas sans me* 

)n compte six traductions de cet historien. Les 
IX premières , par Michel de Tours et par Deshou^ 
'es y sont du seizième siècle* Z^utefZ en donna nne troi- 
ne .en i6gg, qui été lue ^^s le tems 9 malgré, les 
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nombreux contreseus et les expressions sarannées 4on€ * 
elle était remplie. 

La traduction de Suctone qae La Harpe publia en ^ 
1770, se feut de là précipitation avec laquelle elle fut 
faite. Le style en tsl facile , correct et élégant , mais elle 
est d'une faraude inexanitud^^ et on y trouve beaucoup 
de contresens. On a con ig.- une pai tie de tes derniers 
daiH une nouvelle édition, mais on n'a pas pu remédier 
au défaut d'exactitude , qualité qui distingue Suétone. 
Ce défaut échappe au commun des lecteurs , mais 3 
choque ceux qui ont une grande connaissance de Tbis- 
toire romaine et des usages antiques» 

M. Deliile de Sales publia un an après, sous le nom 
d'Ophelot de lu Pause^ une nouvelle traduction de Sué- 
tone. Ses défauts sont de nature à frapper davantage leis 
moins clairvoyans. Il s'écarte plus du texte, et prend 
bien plus de licences queZa Tantôt il paraphrase^ 

et tantôt par un abus opposé il laisse des phrases en- 
' tières sans traduction. Le style de M. Delille ne manque 
pas de rapidité et de noblesse. Les notes qui accompa* " 
gnent son ouvjragc , ofCient une érudition assez piquante, 
mais souvent , un ton léger et tranchant et de ia décla- 
aviation. ^ 

I4* A. JDebtroche a aussi mutilé Suétone dans la lra« 
dnction qn^l publia en 1807 , mais il Ta fait datis l'in* 

tention d'écarter tout ce que le goût et la décence ré- 
prouvent, il a aussi retranché les détails qui lui ont 
p£^ru minutieux et dépourvus d'intérêt. U s'est attaché 
à rendre .exactement le sens de son auteur. 

M. Maurice Leyéque^ en donnant une nouvelle tra* 
^uction des vies des douze Césars > a profité du travail 
de ses prédéc«^9seurs. Son outrage laisse peu à désirer j 

et il parait décile de faiçe mieux. Rien n'est omis ; tout 
est rendu, sinon avec une précision et une élégance 
toujours égales, du moins avec une fidélité qui ne se dé- 
ment ja^is. Celte traduction est c^oriçhie^ 4^ Aol^s et 
4'ohs^VS^Uoii$ )adici48u$ç$ wti^ttctiYes» 
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Justin. 

Cet bistonen fui 'd'abord traduit par Claude de 

ssel j du tems de François l.er. Colomb^ en donna , 
.(i66 , une nouvelle traduction peu exacte et peu fi- 
e, que le savant Lefèvre , pèçe de Mad. Dacier, publia 
Douveaa éii 16^2 , après l'avoir revue et coiTÎgée aveç 
1, Un anonyme {Février de la Martinière') eo publia, 
i692,une troisième écrite d'un siy le élégant, vif et ëner- 
ue,mais qui manque quelquefois de simplicité et de 
icision. Les notes dont elle est accompagnée sont inléres- 
tes et instructives. Deux nouvel ies traductions de 
lia parurent Tune en 1*726 et Tautre en i7"/7. La 
;mière est d'un anonyme et la seconde de l'abbé Favier. 
utes deux sont froides , prolixes- et incorrectes; " 

7abbé Paul, profitant du travail de ses prëdëces^ 
rs et sur-tout de Ferriiçr delà Manihière'y a diomité 
1774 une traduction qui laisse peu k désirer. C'est 

meilleur ouvrasse de ce laborieux traducteur dont le 
le en général manque d'élégaoce^ de précision et de 
acué. * • > 

- Front i w. 

■ > ■ « . 

Ses stratagèmes ou ruse^ de guerre sont écrits avec 
gance»' Il mérite , selon M. labbé Paul y d'altei^ner 

îc Cornélius ' Népos. La traduction de Perrot d'A.- 
nconrt est une des moins infidèles qu'il ait faites. 
^rdonde.Sigrais en donn.a une plus exacte en 1749« 

AURELIVS ViCTOâ.. * - 

-s 

^on abrégé de l'histoire romaine est écrit avec beau-* 
ip de sécheresse. Il oM*e cepmdmt ptdsitors trails 
e <f autres -écrivain^ ti^otit point rapporÈés y- oii: qu'ils 
t racontés" avec moins de* déiaiL MadsKne Dader en* 

lina une édition estimée. Ad usum Delpliini. Il a eu 

isitor»^ traducteurs ; mais aucun ne mérite d'être cité* 



Cet liistorten est propre k donner aux commençans 

ync idée à peu près complcUe de l'histoire romaine. 
Son slvle est facile et naturel. Far et , dont le nom est 
cité dans Boileau, parce qu'il rime à Cabaret ( Y. Dic- 
tionnaire hist.) donna en i6ai une traduction d'£u- 
trope y écrite d'un style assez correct et facile. Farei était 
ami de Faugelas , et comme lui recherchait beaucoup 
la pureté du langage. M. l'abbé Lezeau donna, en i7i7> 
une nouvelle traduction de cet histoneuj plus fidèle que 
celle de Faret ^ mais peu élégante. 

Son histoire qui était en 3i livres , et dont il ne nous 
reste que i8 , peut être considérée comme une conti- 
nuation de Tacite et de Suétone. C'est moins le style , 
qui est dur, que l'agréable variété des matières et Tim- 
partiaKte de l'auteur > qui en font le mérite.- L'abbé de 
MaroUes en donna une traduction fort plate eu 1672. 
De Moulines eu publia une nouvelle plus fidèle et plus 
exacte ^ en 1 778 , à BerJin. 

Sc»1PT0a£8 HlSXOEIJS AUGUSTJE.^ 

» J 

On appelé écrivains de Vhisloire auguste , six biogra* 
phes latins qui ont écrite à peu près k la manière de 

Suétone y les vies des empereurs romains depuis Adrien 
jusqu'à Carus inclusivement. Ces écrivains ont seuls 
fourni des matériaux aux auteurs modernes qui ont 
décrit l'histoire de Tempi^e romain y depuis sa fondation 
jtisqu^ celte du bas empire. Le style de ces jbiog^rapheA 
n'est ni pur ni agréable, et manque souvent de clarté. ' 
Guillaume de Moulines j traducteur dljimmian Marcel-- . 
lin y en a donné une traduction irapripiée à Berlin, 
dont le style a la lenteur, la prolixité et rinolégance de 
ce qu'on appelé sl^le réfugiée Cette traductùm deve- 
nant très^rarC i on en a publié ^ en 1806, une nouvelle 
édition 4 Paris».» 3 vol. inria» chea Barroi»^ l'aîné. 
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on histoire sacrée fut traduite en i656, par Louis 
Y 9 avec aussi peu d'élegance que de fidélité. On n 
né depuis plusieurs traductions des extraits qu'on a 
> de cette histoire 9 pour l'usage dâf écoles; celle de 
>é Fallart est une des meilleures. 

[. Fabbé Foui a douué en i8o4 une traduction com- 
te de Thistoire de Svipice Sé9ère. On a aussi de cet 
!>rien la vie de Saint-Martin de Tours , dont il fut 
isciple. Elle a été traduite par Du Bjfer. 

SeLECTJË £ PaOFANIS ScaiPTORlBVS HiSTOAIJS» 

et excellent recueil qxx^ffeuzet, ami de Rollin^ fît 
très le plan tracé par ce grand maître ; a été traduit 
ieurs fois^ mais avec peu de succès. Là tfaduclioa. 
Simon manque d'élégance et de conrection daus le 
2, et souvent mépie d'exactitude et de fidélité. La-* 
velle traduction publiée par Baretty quoique meilleure 
celle de Simon ^ laisse aussi beaucoup à désirer pour 
gance, la noblesse et la précision du style. Ou ne 
erçoii pas, en- la lisant i qu'on lit les fragmeiis ehoî^ 
meilleui^s écrivains laims» 

* ■ 

ViBIS ILLUSTaiDUS tJRBIS RoM^ A RoMULO tJSQU£ AD 

ÂuckUSTirii« • 

et abrégé fait par Festiniable Lhomond est âevenu 
à que comme le recueil précédent. Il amuse , in- 
sse et instruit les enfans qu'il dispose à la lecture 
auteurs classiques. Nous comiaissons trois traductions 
et abrégé : ia première est de M. jPlaisarU de la Hous-- 
; la seconde de M Soimitliers , inspecteur de l'aca^ 
»ie de Douay , et la troisième a été publiée en i8ô6 y 
i nom d'nuicur , à Paris, chez 13arbou. Celle de M» 
isant de la Houssaie nous jparait préféiable*. 

: £piT0M£ UlSTORIiK SACaiC* 

;et, abrégé de l'hisioii e sainte par Lhomond , pcé-^ 
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féré aux abrégés de Thistoire sacrée de Sulpice Sévère. 
11 est plus ft la portée des commcnçans , le style en est 
aussi pur et ausai élégaot^ et le fond d'cd est pas moins 
intéressant* On en a donné une iraduolion iidèle et 
correcte. • 

EyiTOME UisTOBiA Gragjr. 

* 

Siretf auteur de cet abrégé , qu'on a adopté pooV tes 

claises, a eu rattHutiou .le n'employer que les ex[)res- 
sioiJ> des aui< LUS ancioiis. Il nous semble que cet abrégé 
n'est pas complet. L'hii'loire de Philippe et d'Alexandre 
y occupe une trop grande place. Siret a donné lui-même 
une traduction de son ouvrage. 



TRADUCTIONS DES OBATEUBS* 

C I G £ a 0 if • 

Les premières traductions des Oraisons de Cicéroo 
parurent vers le miKeu du seiflième aiècle. La plupart 
n'avaient aucun mérite pour le tems même oii elle» 

furent publiées, il en est quelques-unes qu'on peut 
encore lire avec plaisir, quoique la langue ait changé ? 
telle est la traduction de la troisième Philippique par 
jinîoine Laval ^ auteur d'une Oraison funèbre de Henri 
IV^ et celle du Haidoyer pour Miion, par du Fair, 
garde des sceaux. 

Vers le commcncement*du siècle suivant il parut quel- 
ques traductions des Oraisons de l'orateur romain , oit 
l'on aperçoit les progrès de la langue. On publia , en 
i65B. un recueil qui contenait la traduction des Cati-^ 
linaires par Girjr ; FOraison pour Archias > traduite avec 
fidélité parle célèbre Ftflni ^ et quatre autres Oraisons^ 
traduites par (T Ablancoiirt , avec son inexactitude or- 
dinaire. La traduction des Oraisons contie Verres, par 
Bernard Les/argues , publiée en i64^ , eut quelque suc- 
cès , quoique Cicérou y soit entièrement dé&gtnré. Lrin» 
&tigable du jt^^er douua; pou de tems après^ la traduc» 
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le presque toutes les harangues de Cîcéron. On s'ac* ' 
à dire que c'est la moins mauv.ti e de ses traduc- 
11 passe les endroits qu'il n'entend pas, ou il sub^ 

ses propres idées. Ne pouvant s'élever jusqu'à son 

r , il Ta abaissé jusqu à lui. 

fîTé GMety avocat célèbre, pujbiia en 1696 la tra-» 
an de sept oraisons de Cicéron ; mais le ^tyle n'a pas 

'été, ia force ella noblisse qu'on remarquf: dans ^es • 
s ouvrages. Il s'était tait d'aiiicurs des principes faux ' 
1 méthode de traduiie. Il ci oyait qu'il ^utUsail de 
*e le sens de son auteur , ^et qu'il n'était pas àéces-' 
de coiiseirver ses tours et ses expr essions. 

i anonyme publia en i^^aS, c^ez Barbou, sous iè 
à* Oraisons choisies de Cicéron, la traduction dé 
eOrai ons. L'âuteur, ÊW^nne-PAiï/py?^, tra^iuit d'une 
ère assez littérale ; mais son objet a été d'être utile 
jeunes éludians. Il l'a été également à ceux qui ont 
lit après lui les m^^mes harangues* ' . ' 

lie fore, qui a traduit les ciuquante-neuf harangues 
Ucéron , publia sa traduction en (8 vol. iu-i i.) 
Hait fait sur la traduction des principes assez jûstes^ 
qu'il a portés trop loin. De- la vient qu'elle est rem* 
de latinismes* Son style est d'ailleurs incorrect , sans 
ince et sans couledr. Ou y remarque aussi un grand 
bre de contresens. ■ ' • ' 

a traduction des Catilinaires par diOUyet a été regar- 
pendaut long-lenis comme une des inei Heures de ta 
ue franc^aise. Elle a le mérite de la fidélité, du moins 
it au sens , de la pureté et de la netteté du style. Mais 
est froide et inanimée^ et elle retrace raremout les 
les oratoires de Cicéron. lù'Olif^et n^a pas traduit plus 
reûscment quelques mbrcea'ux dies^ disl^oôrs colottre 
rès, qu'on regarde comme ce que son éloquence à " 
luit de plus énergique et de plus véhément. « D'O/t- 
idorait Cicéron, dit un critique; mais il était trop 
nmairién pour être éloquent : il giacc^tout le ieu de 
i teat. n cherche l'élégance , et la troaveràrem'ent Son . 
j est &ec et pénible, compassé et {Uiwx^Dfi^ ; 
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' même il n'est pas français; et ce grammairien si exact 
parait à peine connaître le génie «le sa langue, a 

La traduction des Catilinaires , que Bellet inséra, dans 
son Histoire de la conjuration de Catilina ( 1^52 ) , celle 
des mêmes harangues par Busnel , retracent assez les for- 
mes de Torateur romain^ maïs elles manquent d'élégance^ 
d'harmonie et de noblesse. 

De fVaillXj jugeant que la traduction de Fillefore 
n'était pas sans mérite , conçut le projet de la rendre 

plus 6dèle, plus exacte et presque liltérale. Ce syslcn;e 
de traduction a sans doute son utilité ; mais il n'est pas 
le plus propre à retracer le génie et le véritable carac* 
tère des écrivains que Ton traduit : de fVailljr a laissé 
subsister une parM® défauts de Fillefore. seconde 
édition ( 1786) est moins défectueuse que la première 

077^- ) 

. On puUia en 1 783 ^ sous le titre d*OEut^resde Cicéron, 
8 vol. y la traduction de ses plus belles harangues. Les 

deux premiers volumes , qui contiennent les oraisons , 
furent traduits par un homme de lettres qui ne se nomme 
pas. Ccst M-X^^/Ticumer^ selon le dictionnaire des auteurs 
Anonymes. II dit qu'il a traduit le plus littéralement qu'il 
lui a été possible : sa traduction est en effet très-fidcle* 
Il a aussi delaforce^ de la viyacttéetderabondancedans 
son style. Les l^:ois volumes suivons sont de M. Clément ^ 
connu par la sévérité, ou pour mieux dire, par Tinjus- 
lice de ses critiques. 11 traduit avec exactitude^ mais 
son style en général manque d'élégance , d'harmoiiie et 
de Couleur. Le dernier volume de cette collection a été 
traduit par MM. 6tte/vii{l. Nous croyons que Cicéron n'a 
pas eu de meilleurs traducteurs. 

jéugery un des plus passionnés animateurs des anciens , 
donna la traduction de presque toutes les Oi*ai5ons de 

Cicéron. « Ce laborieux écrivain j dit La Harpe , acquit 
par un travail opiniâtre une sorte de théorie de l'art ora^ 
toire , dont il n'eut jamais le sentiment. Toute sa vie il 
s'occupa de l'éloquence, dont il n'avait pas en luî-mémc 
le germe. II n'avait méme..irien.4u talent de l'écrivain : 
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ci'est-U qu'un Iradooteur lràs*iiiédfOcre. Sa^ dkîtkm 
ujours yague , maniérée ^ diffuse ^ embarrassée , ef se 
j à travers les circonlocutious les plus vulgaire^. 11 
it pas étudié sa propre langue autaut quelles iau- 
an'ciennes «• 

' Bousquet a publié , en 1 8o5 y la traduction de six 
ons de Cicéron. Il les a choisies de genre et de style 
ens j afiti de donner une idée de la manière deTo- 
r romain. Il s'est attaché à rendre sur-tout Tharmo* 
et cette riche variété de tours et de formes qui dis- 
ent Cicéron. 11 s'est proposé de rendre moins le sens 
les traits de son éloquence. Il ne 8*écartepas, cepen;; 
de la fidélité nécessaire à toute traduction. 

rmi les traducteurs de Cicéron on ne doit pas oublier 
'arpe j qui , dans son Cours de littérature, a traduit 
élégance , mais souvent avec peu de fidélité ^quelques 
nens de plusieurs Oraisons. 

. Henry a publié en 1S08 les discours de Cicéron^ 
des analyses. Il ne manque pas de fidâité; il omet 
nent et ne.s'écarte guère de l'intention de son auteur; 

il ne fait que calquer, pour ainsi dire , ses phrases 
en rendre l'effet généra! : la marche pénible de la 
uction se fait sentir à chaque pas dans son ouvrage, 
analyses ne contiennent ni ces remarques critiques, 
es tableaux rapides qui pouAatent les rendre plus 
ressantes et plus utiles. Elles ne sont pas cepenaant 

mérite. 

[. Trujjfer s'est placé au rang des meilleurs traducteurs 
uicéron par sa traduction qes deux dernières haran^ 
\ contreVerrèsj elle est faite dans pn, bon système 
lîdèle sans être servile, et rend bien les mouvemeos 
es tours de Cicéron, si elle n'en égale pas l'élégance • 
harmonie. Elle a cette aisance qu'on trouve rarement 
s les traductions 9 et qui en fait le principal mérite, 
critiques ont remarqué dans le style quelques ex-* 
ssiom trop ftmilières qu'il sera facile à l'auteur de faire 
>ai*aitre dans une nouvelle édition. Les succès qu^a 
mus M. Tnijfcry doivent l'engager à traduire d'autres, 
isous de l'orateur Aomaiu. . 
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OaATIONES £X niSTORIClS COLLECTJE. 

On a toujours considère les harangues des historiens 
latins, et sur-tout celles de Tite-Live y comme des mo- . 
dèles d'éloquence. Nous n'avoD3 pas la lettre sur la rhé- 
toriqae qoe m bistorien adressa a son %ls au rapport de 
QjaintMen ; «aais ses haramgites t)frret»i des exemples bieÀ^ 
plus précieux que les préceptes. D<:s Tannée i5G8, Jcntt 
AméUn en donna utie tradaclion coniplèle, qu'il dcdia 
au roi IPeuri 11. Elle est exacte et fidèle, et ne manque 
pas d'élégance dans son vieux style. Sous le titre à'Jca^ 
demie de i^ancieme éloquence on donna, en i665) ta 
traduction depiasîeui*s hafangaes des historiens latins ^ 
qui fut bien reçue du public. 

Le eélèbre iloj^m a insëné dans son ffistoir» Romainè^ 
les plus beftnx discours de Tffe-£ip«Xestr&diictimis^ ainsi 

que celles des autres li agiiu ns, soit historiques , soit ora- 
toires 5 soit poétiques , qu'on trouve dans ses différens 
ouvrages ^ lui assurent un ratog distiugiié parmi les tr ab- 
ducteurs fraaçai& 

L'abbë M/ZZof publia en 1764 la traduction des plus 
belles harangues des quatre historiens latins. Elle est re- 
gardée comme une des meilleures qui aient paru dans le 
siècle dernier, JlftiZai ||Bnd avec exactitude le sens de s6s 
atfteuî's et le caractère de leirr ëloquencis. "iSon style est 
élë^nt , noble èt pur. S^it hiisse quelque chose à désirer ; 
t'est plus de chalonr et de vivacité. 

Millot avait négligé de traduire nombre de discours qui 
lui avaient para ou trop peu intéressans, ou tropsem- 
'biaMès à d'antres de même espèce, ou trop difficiles à 
entendre sans le secours de l'histoire. iJh nouveau traduc- . 
teur a traduit en entier le recueil intitulé Omïionc'S , 
adopté par l'université de Paris* On ne peut pas cepen* 
dant considérer sa traduction comme entièrement nou* 
vclle> quoique son titre l'annonce. 11 convient qu'A a 
beaucoup "profité du travail de BtîHot, ainsi que des tra- 
ductions de Vaugelas y Guérin^ de Beauzée , de la 
Bletterie et de Doiteville. Cette traduction est en général 
inférieure à celle de MiUoU 
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SsHEQyB I^B HksTEtTR. 

eus Seneca , père de Senèque le philosophe, fui 
iteur très - célèbre sous les empereurs Auguste 
ère. U a ^crit. des ÇonJ^royersiçe ou Plaidoyers en 
rei , dont Ja aapiHé iest perdue^ ét «des disçoars 
îs Suasorim o\x délihérations qui ne sont qu'utf 
iice du premier ouvrage. C'était l'usage , dès le- 
e Cicérorij que les personnes qui aspiraieut k Te- 
ce s'assemblassenl cbes quel<me rhîétoi^r célèbre ^ 
r prononcer des discours sur des sujel^ convenus. 
tè ^ éoué d'une mémoire prodigieuse^ rédigea dans 
e fort avancé ce qu'on avait dit de plus curieux 
eûtes les déclamations qu'il avait entendues. Ces 
♦verses appartii^uuent' ^ussi à la rhétorique. La 
de des orateurs romains y est examinée et com-* 
, tant ]par raf^ort à f invé^tion^u^âo style et aux 
> oratoires^ Le style-dé ces dédàmatitins est eu gé^ 
précis et briliant , mais il n'est pas sans affectation 
3 obscurité. Mathieu Chalvet en donna une traduc-- 
n i638, et Bernard de Lesfargues en publia une 

Ue raupée suiv/inle» ^les sp^ iottfe#*deux ai;bUées« 

' \. ' . ■ . • . • ... - . ■ • ' ■ 

a publié, sous le nom de ce célèbre rhéteur 19 
nations, et i45 controverses ; mais comme elles 
indignes de lai, on les attribue généralement 
ilieny son aieul , 6u à quelque autre rhéteur. Elles 
lé traduites en français par Jean NicoU ^ père de 
ur des essaie de morale. * . . 

« , " • ~ . • jt 

sait qu*il fut un des premiers orateurs de son 
, et qu'il ne nous reste de ses ouvrages d'éloquence 
e panégyrique de Trajan. On en a fait plusieurs 
xtions: la première publiée par £a Ménardière eu 
f ressemble plutôt à une paraphrase qu'à: uae^^^ir 



ZU? ^ T&APUCtlOHS D£S 

ductioo. Elle est longue et diffuse, tandis que le style 
de Pline est toujours serré et coacis. Jacques Esprit en 
donna une nouvelle en 16771 qai est plus fidelle que 
ceUe de La Ménardière ^ mais qui manque d'élégance et 
de vivacité. 

La seule traduction du panégyrique de Trajan qn^oa 
lise anjourd'hui est celle de5ii^. Elle est écrite d'un style 
élégant et correct : mais pent«étre est-elle un peu froi<Ie 

et sent-elle le travail. Quelquefois le traducteur enchérît 
èur rafTectalior» de Toriginal , et quelquefois il substitue 
ses idées à celles de Pim^. Le succès de la traduçtion de 
Sacjr n'empêcha pas le comte de Quart d'en dopner une 
nouvelle en 1724 ( à Turin ) avec des notes* 

PANEGTaiGI VXTEBBS* 

./ ' . ' * . 

On a recueilli sous ce titre les panégyriques de plu- 
sieurs empereurs. Le meilleur est le panégyrique de 
Tliéodose par Pacatus. Son éloquence ne manque ni de 
précision y ni de rapidité ; quelquefois ii a nn^ peu de la 
manière de Tacite^ * 

• Claude Mamertin prononça deux panégyriques à la 
louange de Maximien Hercule» he^^vemiet est un chef- 
d'œuvre de flatterie et d'impertinence : le second est pins 
fondé sur les faits. Il y a en général de Téloquence et du 

style y mais point de goût. 

On a à^jiusone le panégyrique de l'empereur GftUien, 
mais la prose d'^uso/te n est pas digne de ses vers* 

Chrestien traduisit^ en 1608, le panégyrique de Pa- 
catus. 11 a été depuis traduit de nouveau psirM* Coupé ^ 
. ainsi que les deux autres. ( Y oyez ses Recherches stir les 
Panégyriques ). 

■■ . ' ■ ■ . ' ■ ' • 



xlv 

.DUCTIONS DES OtTVàÂGES SUR L'AAT 

OIIATOIRE. 

CiCEHON. 

■ 

■ 

;raiid homme fut le maiire ainsi que le modèle 
'ëritable éloquence. Dans 5ea trois livres de FO* 
, la sécheresse des préceptes est tempérée par 
î que Turbanité romaîne a de plus ingénieux et 
? délicat. Il réunit la profondeur Aristote et le 
le Platon. Nous ne connaissoiis que deux traduc* 
le cet eiceileal traité : la première est celle que 
Cassagne publia en 167 3« Elle est assez exacte, et 
on ne manque pas de clarté. On s'en est servi 
it long-tcms dans les collèges. Le nouveau traduc- 
e& OEuvres de Cicéron (1785) M. Demeunier y a 
une nouvelle traduction de ce traité , trèç-supé^ 
pour la fidélité et l'élégance à* celle de , 
3 style d'ailleurs a vieilli. 

ron donne l'idée d'un orateur parfait dans le livre 
é de VOrateur. Ce traité fat un des plus beaui 
le4à vieillesse de ce grand homme. La difficiilté 
bien rendre en français nous a long - tèms privés 
traduction. Enfin Tabbé Colin en publia une en 
après s'en être occupé pendant dix ans , et l'avoir 
plusieurs fois. £Ue a été regardée comme une des 
iires. de la langue française. L'introduction -'et-les 
iont il Ta enriâiie , lui donnent nouveau prix» 
uveau traducteur des OEuvres de Cieiron s%Stait 
d proposé d'insérer dans sa collection la traduction 
Utim «J'ai cru d'abord, dit-il , qu'il suffirait delà re* 
3r; mais je l'ai iant^rctouchée, que la traduclianr 
ïsque entièrement neuve* Le style de CoUn manr 
3 couleur, d'élégance et de grâce ^ ses eonstrucÉknif 
»uvent embarrassées; il y a d'aUleurs un assea grand 
:c de contresens , etc. » 11 parut en 1787 une nou- 
.raduction de V Orateur ^ que le dictionnaire des 

:s antonymes attribué à MM. JDaru et ffougarèd^,^ 
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3^lvj lAADUCTIONS DES OUVRAGES 

• La traduction de Colin mt ati-dessons de rëpataiîon 

'tlonl elle a joui. Celle de MM. jYoïigarede cl i)aru est 
plvis fidèle ; et d'une élégance moins étudiée. 

Les Entretien» de Cicéron s^ir les orateurs illuslrcs 
adressés à Bruiiis , sont une espèce d'applicalion des rè- 
gles contenues dans ses autres ouvrages de rhétoriqae* 
Uy trac« le caractère de tous ceux qui ^ avant lui ou 
de $on \Jtm%, fr'ét^ient distingués par leor.^lo^ 
quence. Cet ouvrage fut traduit dans le dix - septième 
siècle par Du Byer et par Giry. Leurs traductions sont 
également infidèles , et le style en a vieilli. Fillefore 
e^ donna eu 1739 uue nouvelle plus élégaute et {ilus fi* 
dèle 9 mais qui a m général les deijiuts de ses autres ver« 
aîons. I^e traducteur des OEmres* de Ciçénmt^HL Demea* 
mer^j trouve une multitude de contresens , et c'est un 
des motifs qui l'ont engagé a eu donner une nouvelle 
traduction. 

• Le Traité des partitions oratoires est amsi un ouvrage 
de 1^ vieillesse* de Cioéton^ Il le composa pour rinstruc* 

liou de son fils, âgé alors de 18 ans. C'est un essai auquel 
il se proposait de donner plus d'étendue et de perfection. 
Il parut en if 56 une traduction de cet ouvrage attribuée 
k- Charbuis. ÉUc est en général fidèle et oari:e(&t§4L6s notes 
qui Raccompagnent sont judicieuses et instructives» On 
y trouve quelquefois des contresens et dcl?obscnritié. Le 
nouveau traducteur des OEuvrcsde Cicéron a aussi donne 
une nouvelle traduction de ce traité. 

deux Kvres<de Vbwentimy les Topiques et' l'idée de 
VOrat&ir parfait ^ont les fruits dt; la jeunesse <dè Cicéron^ 

et contiennent moins sa doctrine , que celle qu'il avait rc« 
cueillie de ses maîtres. Ces traités paraissent n'avoir pas 
été traduits avant le siècle dernier. Le nouveau traduc- 
teur des OEuvres de Cieéron^ n'a traduit qu'une partie 
du premier traité^ et il a supprimé plusieurs passage 
dans le second. 

Les critiques conviennent depuis long-tems que la 
Rhétorique à HerenfSus'j qu'on trouve dans, toutes les 
éditions de Cicérm ^^n'est pas de cet curateur; Qn l'attri- 
bue à Çornijiciàt, à qui *£Wraii adresse plusieurs Imités 
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trouve dans le. dou;iièii»e livre de sie$ £{»ilres ditei 
ères,, M. Boissannade a observé qvte des rauoiis. de 
ologie'ne permeUetit pas d'attribuer cet owrage & 

Hcius le fils , et qu'on ne peut le donner qu'au père 
t conapétiteur de Cicéron pour la deman ie du cou- 
Cest de tons les ouvrages anciens celui qui déve* 
le mieux la théorie- de la rhétoriqae telle qu'on 
gnait chez les Giecft et le» AornainSi. Cet ouvrage fut 
it en français vers le milieu du seiasièmâ siècle, par 
y et réimprime' ensuite par Du Bjer sans aucun 
ement. « Depuis qu'il j a des traducteurs ignorans, 
luteur de. la nouvelle traduction des QEuifres de 
7n, je SUIS sur - qu'on n'a jamais publié un ouvrage 
ie'C«lui*I&» Ce n'est parasses de dire qd'il fourmille 
Qtre^ens et de bétiscs, il n'y a pas-^me ligne qui 
t absurde et barbare ». On doit au nouveau tra- 
ur une traduction du même ouvrnge , qui réunit 
délité le mérite de la puiiïeté et dû la précision, du 

m ■ 

très avoir enseigné pendant vingt ans avec la 
î distinction que Cicéron avait harangué , Quin^ 

donna un traité sur les causes de la corriaption 
loquence, dont on regrette la perte. Ses institutions 
ires , que nous possédons , sont la rhétorique la plus 
lèteque. l!antiquitc nous ait laisséè. L'abbé de Purcj 
. ne connaît, plus aujourd'hui que p^ un trait saty- 

de Boileum j donna en iG63 une traduction \do 
\ilien , qui fut peu estimée dans le tems méirié oit 
arut, quoiqu'il n'y en eût pas d'autre. L*abbé Ge- 
^ qui en donna une nouvelle en 17 18, ne trouva pas 
ifficultés applanies par ses prédécesseurs : aussi lui 
;-t»elle dix années de travail. Cette traducticm^ 
1 met M* rang des meilleures de la langue^française ^ 
mérite de> là fidélité et de lVIégance dfi.style* On 
observer cependant que cette fidélité ne s'étend pas 
tes les parties de la traduction. Il y a des inexacti- 
y et le traduçteo^* n'» pas toujouirâ «aisi-le vrai^^f^s 
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de son auteur. H y a aussi des omissions, et le traducteur 
supprime souvent des phrases et quelquefois des pages 
entières. Ce défaut a été corrigé dans l'édilioa de i8o3^ 
où l'on a ajottiéy d'aprèf anmomoive du savant Cape^ 
ranmeryla passages omis par le tradactenr. Quant k | 
réiégance du style, elle pourrait ^tre plus continue; il : 
manque aussi quelquefois de vivacité et de noblesse. Les 
fragmens de Quintilien traduits par La Harpe semblent 

prouver qu'il «st possible de faire mieux que Gedqyn, ! 

« 

Tacite. 

On a attribué à Quintilien le Dialogue des Orateurs, 
mais on s'accorde généralement aujourd'hui à le don- 1 
ner à Tacite. Le premier , ayant composé un livre oit 
il traitait avec beaucoup d'étendue des causes de la 
corruption de l'éloquence, il n'^stpasvraisénfiblabt'e qu'il 
ait traité le mteie sujet dans un dialogue. D'ailleurs , on • 
n'y trouve pas le style de Quintilien , tandis qu'il res- 
semble à celui de Tacite y comme l'ont prouvé, avec ; 
évidence > BroUier , de Sigrais et Bureau de la Malle. 

La plus ancienne des traductions du Dialogue desOra- ' 
leurs est celle de Giry y publiée en i636^ sans nomhd'aii- \ 
tcur -y avec une'savante pré&ce de Godeau , évéque de i 
Vence. Elle est écrite d'un style suranné y et elle est sou- ; 
vent plutdt une paraphrase qu'une traduction fidèle. La 
seconde traduction , œuvre posthume de Maucroix j pa- 
rut en 17 lo. par un excès contraire à la prolixité de son ' 
prédécesseur y il abrège sans discrétion , il passe hardi- 
ment des mots nécessaires 9 des pensées essentielles^ des 
phrases entières ; çt s'attache moins à &ire ux^e copie res* 
semblante qu'à peindre à sa manière. Cette traduction 
avait été revue par d'O/iVdi , et elle eut l'approbation de | 
Boileau^ ' ! 

Morabin, dans sa traduction du même ouvrage ^ pu- 
bliée en 17^22, se permet moins de licences et se tient 
plus près du texte que ses prédécesseurs. Cependant il 
ae méprend assez souyent y comme eux , sur la valeur des 
ii&ou , .et ^uv U y^itable sens de son auteur ; il esi froid 
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et sans éléganoe. Il défigure quelquefois les métaphores, 
les images nobles du latin, par des galHcisf^es populaires, 
par des expressions basses , de la nature de celles qui 
sont appelées dans le Dialogue la lie du langage commun. ' 
Fœx quoiidiani sermonis^ ^ ' 

Il a paru depuis deux «nouvelles traductions de ce Dia* 
logue , qui ne laissent rien à désirer. La première, par 

M. de LS/gmi5 , de racadomié des insciiptioDs et belles- 
lettres ( 1782) , est fïdèle et élégante. La seconde, par 
Dureau de la Malle ( 1790 ) , rend encore mieux la viva- 
cité et réuergie du style de l'original. M* à'AlUer 9l donné 
une nouvélie traduction de ce Dialogue très-" inférieure, 
anx précédentes ( 1810 )• On a remarqué dans son style 
beaucoup de locutions trop familières , et des expres- 
sions qui tienuent à des u&âges ou à des opinions tout à 
£ût modernes. - r 

On peut joindre aux- traducteurs des ouvrages des an- 
ciens sur Fart oratoire le savant Gihert ^ qui a recueilli 
les juf^emens des critiques sur ces mêmes ouvrages. Il ne 
s'est p^s prappsé de les .traduire ^ mais il en dounç une 
analyse raisonnée et approfondie, qui est bien propre à 
eu faire connaître les principes, et saisir l'^esprit. 



TRA.DUCTIOMS DES. POETES. 

Plattte. 

L'abbé de. Marolles donna ^ en iG58, la première . 
traduction des comédies de Plante. C'est une de ses 
plus mauvaises traductions , et il est iiupossible d'en, 
lire une t'^jgç san^ dégoût. Cependant la yie de Piaule ' 
plusieurs notes "annoncent de .l'esprit et de l'érudition» 
Jlforo/fes n'employa pas six mqis à faire cet>oùvr«ge; 

Madame Dacier publia y eu i683 , la ti a (Onction de 
trois comédies de Phmtû , VAmphyirion , le Rudens^ et 
VEpiiicUs 9 que le poëte latf n regardait ccrmme'son «h^^ 
d'œuvre. £Ue est fidèle ^ mais le j^tyle^ quoique assez pi»v' 
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est trop uniforme , et manque de vivacité et dénature). 
Ou estime les notes et le^ examens ou madame Dacier 
explique la coadoite de oes pièces. 

Pierre Coste traiînîsit, en 1716, la comédie des Cap- 
tifs ^ dont un anonyme avait donné^ en 1666 , une tra-* 
duclîon presque littérale. Celle-ci ne mérite pas tout 
l'élçge qu'en a fait Tabbé Fraguiery qui la trouva éi;rite 
avec beaucoup de naïveté , de politesse et, d'élégance. 

* Jfe Limiers traduisit*^ en 1719 9 10 vôh in- 13 , tout«9 
les C0i»é€tie8 de i'i^iietf' , à l'exception de ceNes traduites 
par madame Daci^r et par Coste ^ dont H adopta Is tra- 
duction. La sienne est en effet très- inférieure. Elle man- 
qua d'exactitude et de fidélité , et le style n'en est nî 
comique 9 nî étégaut , ni correct. De Limiers a traduit eii 
WPS «emc ceMëdm ^e PliMe , le Siichus et le Trinéem^ 
mus. Ses vers sont aussi mauvais que sa prose. On peut 
lui reprocher d'avoir mal voilé les obscénités àeFlauîe, 

]^ Limiers eut uo digne émule dans GueudentUy dont 
la 'traduction , également en dix volumes , parât la même 

année. C'est Plante iravcsti , plutôt que traduit, te style 
de ce traducteur est plat , ampoulé, hérissé de phrases 
des balies, ou de termes nouveaux qu'il croit propres à 
égayer« II n'a pas cherché à voiler ce qu'il y a d'obscène 
dans son auteur* 

Le P. Dotteville a consacré une partie de son loisir à 
traduire les comédies les plus honnêtes de Plante. Il a 
'publié en Tan XI ^ la' Mostellaria {k YersâLilles ^ chez 
Jacob. ) Nous ignorons s^il a laissé la traduction de quel* 
que au U e pièce. 

' Xe coorique latin es$ encore k itraduirevOn n'aura rira 
à désirer, 'S*l est vrai qu'un membre âistitigaé de Fin«<t-» 

tut et un de nos meilleurs auteurs comiques vivans , M. 
A-ndrieu^ , ait entrepris cette traduction. . 

On avait doiiné AH le seizième eiède lu «radaetiëii 

^ quplqu«3 cofaédi^ de lérçj^e. OîUeâ â!JMoinG BdiJ 
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^ de Bùnà9ênture des Perriets ont le taétite de ta: tiaf'i- 
veté. L'abbé de Marolles donna le premiei'y etf i^gi , 
une traduction complète des. cmnédte de T^eAce ;^^ai 

i/esi.pas jneilifîure (jue cclie de P./iï:tti<?. . ^ , 

Maître de Sacy , sous le nom de Snînt'.4uhin , pu-* 
f)Iia, en 1647 ^la traduction de trois comédies deXéreucc^^ 
Vjindriénne , les Adelphes et le Phormion» Ou à eruT 
que tea^ -célèbres tancelotei Sficole y ont eu Quelque pari» 
SHé est fidèfè ; ifiais te sfyle n^esl m assez élégani ni assès 
simple et naturel. Le Maître de Sacjr n'ayant pas traduit 
les trois antres comédies de Térence , comme if se Tétait 
proposé, Martignac en donna la tradaction en 1G70. 
Elle est supérieure à cellede Marolles^ et c'est touiréioge 
^u*oii en peut faiire. • 

Mal|pé lu réputation dont }ouàssait 1# tradnction Àe 
i£e MaiiTû Afiey Madame Dacier eiiti*epjrit é'eu^doi>- 
ner une nouvelle ^ 01 la publia en f6B8. Elle fit oubKc^' 

les traducteurs qui l'avaient précédée, et Ton a long*tems 
re^^afdé sa traductifon comme une des ineilleurcs de la 
langue française. On louait la pureté etTélégafnce du stylo, 
rexàcti^de el. la fidélité ài rendre le seuf» de rautenr. 
Jlfais<mel qutt £àt tomërile de ceHé U^ada«t»m ,iè étaét 
possibW de faille nieuat , que t'a prouvé le nouveau 
traducteur de Térence^ Le style de madame Dacier a 
vieilli : celui de la comédie passe plus vite qu'un autre, 
jparce qu'il change avec les mœurs et les usages. Molière 
h'u plus la fraicheuK d4 Boileao. U!aitteurs le stylede 
i»adaiûe J>acier Ji'a ptnnl la grâce et la delièatésse 
caractérîaeal Xér^nce* £He nr» tfm^nn .seul toB pomr toivf 
les* âges , tous les états, tous les caraciircs ^ touies les 
situations. Dans les dialogues où la passiou s'exprime avec 
chaleur, elle a mieux aime tout refroidir et bles^^er la 
tiature, que l'exactitude grammaticaley ( V. Disc, préiim. 
die la tradU de Le Meunier. ) ' * 

. Iir'akbé Le MontMr a^ éviter c^s défaulf. II a suivi la - 
fiMcl»e djK latin», antaxit- tfuô la langue française ie lui a . 
permis , et il a %pouvé r ^«i»" celite fidélité œéme, le« 
WM>i]^eas^de veudMt \^ £(N?çe , grâce i clégaute iiimnlii^îté 
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de Térence» Cette traduction est une des meilleares de 
notre langue. 

Le célèbre coEicdien JB^ron imita ou plutôt traduisit 
en vers deux comëdies de Térence , YAndrienne et les 
Jdelphcs. On a cru que le véritable auteur de celte tra- . 
duclion était le P. la Rue , et que Baron n'en était que 
le père adoptif. U Eunuque ^ autre comédie de Térence, 
a été imitée par la Fontaine , et par Brue^s et PalapraU 
La première est plutôt une traduction qu'une imitation, 
et cette exactitude a rendu la. pièce française fort infé- 
rieure à Torigioal. La seconde imitation , connue sous le 
titre du Muei , est restée au thëaii c. 

L'abbé de Marottes traduisit le premier le poëme de 
la Nature des choses^ en style barbare et inintelligible. 
La traduction du baron des Coutures^ qui parut eu 
i685; est.mieox écrite ^ mais inexacte et infidèle. Elle 
n'a d'autre mérite que d'avt>ir été louée par BajrUi 
n'est que dans le siede dernier qii'on a pu ffré Zri- 
crèce en français. Le célèbre libraire Panckoucke eu 
donna une traduction libre en 1768, où il s'est allaclié 
à fatre connaître la philosophie d'Epicure , telle que Lu- 
crèce Pft conçue, Il a été plus attentif à rendre le sens 
' qtie les mots j les idées que les phrases. Jjsbl m^éme* année^ 
parut une nouvelle traduction du même poëme par ta 
Grange. Le traducteur a tiès-bien entendu toute la phi- 
losophie de Lucrèce. Il n'a pas toujours aussi bien rendu 
son style poétique que ses idées ; mais cette traduction 
laisse peu à désirer y et il sera diflticile de faire mieux. 

On sait que Molière avait fait , dans sa jeunesse, une 
traduction en vers du poëme de Lucrèce. Il avait rendu 
en prose toutes les matières philosophiques^ et il avait 
mis en vers les belles descriptions du poète lattUt Jean 
Hesnaut avait aussi traduit une grande partie delAuerèce, 
et les iiagmens qui ont été conservés , doivent en faire 
regretter la perte. Leblanc j auteur des Druides , n'a pas 

çéparé cette perte^ en donnant j en ijS8, une traduction 
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en vers de Lucrèce. On y trouve quelques morceaux bien 
versifiés j mais en gênerai les vers en sont faibles et durs* 

' Catulle. 

L'homme du monde le^ moins propre à sentir et k 
rendre rélégance et la grâce de Catulle, Tabbé de Ma- 
toiles j donna en i653 la première traduction de ce 
poëte. Il ne se çontenCapas de l'avoii^ défiguré dans sa 
prose plate e% grossière ^ il le traduisit encore en vers* 

L'auteur d'uàe espèce dè roman poétique, intitulé leà 
Amours dé Catulle y j a enchâssé la plupart des poëdes de 
Catulle , mais les /vers he répondent pas à la prose ; ils 
sont lâches , négligés , incorrects. Le seul éloge qu'on, 
puisse donner au traducteur^ Jean la.Chapellç^ c'est d'à- 
voir rendu Catulle décent. 

De Pezay , connu par les Soirées Helvétiennes ^ et par 
des vers ingénieux etbrillans, quiâe resseolont de l'école, 
de Dorat^ qout il était Tami^ donna vél:i 177 1 > une Xsj^Lr: 
doction en. prose de CàtuUe. On j trottve des çontresénft^* 
et en général peu d'exactitude à rendre le texte. Son style, 
souvent affecté, a parement cette simplicité élcgaïue qui 
caractérise Catulle, M. Noël y qui avait le droit de juger 
avec sévérité son prédécesseur, en parle dans les termes - 
suivans: « J'ai tâché d' évita* ksécueils qu'il m'a para 
nfavtsiilp^ ^ V t t Oii y e t ^«Tic iirTC^ï&. qn(eJu lui ejKt** 

pruntaut tout ce qu'il a fait de bienTXTeSTTairpaiyU^^ 
juger entre lui et moi. » 'Le public à jugé que M. Noël 
n'a pas de grandes obligations à Pezay\ et qu'il le fera 
aisément oublier. Il a tenu un juste milieu entre la fidélité 
sei:vile,Hjui est une véritable iûfidélité^ et la paraphrase 
qui éteiut le géaie^de i'orighiaU 11 atéuui la correction:^ 
l'éiégaace «t tharm<)|iie* ^ ^ 

M. j^oé7 y potir donner une traduction complette des 
poésies -djà CtiXatte y a dà tradutré nombre de pièces ùuî 
n'avaient jamais été traduites 5 et ce sont , pour la pîu» 
part, les plus difficiles. Les notes, dont il a accompagné 
sa traduciiqu^ présentent à la fois les principales leçons ^ 
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des rcmfirqnes àe ffmt $w h va)w et U propriété if», 
tçrmesy rc:(pKc9tiop 4es pa<»s9ges. obscur» , e% nn «ftieîx 
d^initatibns de ses plus beileH pièces, tant en français 
qu'en latin. Ces notes sont un n)o<]èle h proposer à ceu:ft 
qui veulent commeuter les poètes anciens* 

* l/infatigable abb^ de MaroUes f aussi traduit TibuUe ; 
et quel auteur n'a-t-il pas' ti^diiU? tl prëte&d présenter 

dans sa traduction , publiée en i655 , toutes les naïvetés 
du poëte latin; mais ces naïvetés nçi sont, dans sa ver- 
i^ion y que f\Gs platitudes. L'auteur des ^mour^ d$ Ca^ 
tulle I Jean de la Chavelle ^ donna aussi , en 17^2 , le» 
j^mqurs de TibuUe j ou il inséra la traduction fiiible e( ^ 
prosaïque de la plupart des élégies de ce poëte* La F'ie 
de TibuUe, ûi ce de sesccrils,que publia Gilles de Moyvre , 
eu 1743 7 est dans le goût de l'ouvrage précédent^ et le^ 
vers n'en valent guère mienx» 

On attendait depuis long-tems une traduction du pre- 
mier des poêles clégiaqucs , lorsque de Fezay publia la 
sienne en 1771. 11 n'était nullement pro]>re à retracer le 
caractère d'un poëte toujours tendre et naturel , passionné 
.ét délicat. On trouve dans si^ traduction, des grâces U*» 
ccncieuses , une rechercbe de style et. le ton leste d'uu 
pelit maître, substitué souvent à une sensibilité profonde. 
On 7 remarque aussi de'; mntresens. Il y a cependant 
des morrpr.ti:«; tidduits d'une manière vive et ingénieuse. 
On voit que le traducteur a de l'esprit et de l'imaginaLion^ 

M. de Pastoret donna en 17B3, une traduction nou- 
velle de TibuUe j qui réunit tous les suffrage». Il s'est 
proposé de s'asservir à une exactitude rigoureuse. II est 
ipidèle, mais ep tjQ4me.tcnis, facile, naturel et élégant. Les 
notes sont instructives et agréaU^s. 11 y ft inséré les ineil- 
leures imitations en vers de plusieurs élégies de Tïftz^^e. 

La traduction de ce poëte, par M. de Longchamps,n*esi 
pas au.<si fïstimée que celle qu'il a faite de Properce* Né 
avec une imagination poétique, son style a de l'élégance , 
de Tbarmonie et de |a (qïcç- Q^J .d^$i|çrait plus de simr 
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plicité. On lui a reproché aussi de n'être pas assez fidèle. 
11 a paru sous le tiom de Mirabium^ eo Tan IV , une 
traduction de Tibulle ^ qai n'est pk$ sans mérite ^ et quë 
ii,m de la Chabeaussiire.VL réclan^e. Les titres de pro^ 
' priétë de ce dernier pamssen t. bien prouvés. 

Guys , connu par ses lettrés sur la Grècé, a domié , 
n79> un Essai sur les Elégies de Tibtdle. C'est ilUe 
traduction^ où plutôt line imilialion en vers , assez faible, 
des plus belles élégies de Tibulle, Ce poëlc a trouve un 
interprcte digne de lui , dai)s, ^VI*. i^/oZA^t^^z^/ ^ qui a su 
retracer souvent Vt^«'^ï'nio>ii<? >, )a. gracQ la, i^ij^iiesse ét 
l'abandon du po^te latin* ]L.6;tri|ductieur a rcrtoucbë, el 
souvent refait son ouvrage dansta seconde édition qu'il a. 
donnée en 1Ç07. (yoyes^ p. 4^7 4w 2..V0L d(j cet ouvrage.) 

, / .Pa.o.v.srqe« . ♦ 

♦ ■ ■ • ». ■- . 

C'est encore à l'abbé de Mtarolles. que l'on doit te^ 
prenoiière traduction de Froperce ( iG54). Il est à re- 
marquer qu'elle est assez exacte , quoiqnn ce poëte offre 
de grandes difficultés. Dans le dix-neptitmc siècle , il* ne 
parut aucune autre traduction deProperce, d on n'excepte 
celle que le président JVicole fit en 1668 , des plus belles 
élégies. 'Dans le dècle suivant , Gilles de Moy^^re donna 
( en 1746 ) la Vie de Properce ^ dans le même goût que 
celle de Tibulle , et inséra également l'imitation ou la tra- 
duction de la plupart des poesies de /^ro/^erc^. On peut 
regarderM. de Lon^champs cotnme'Ieprémiêr trathictetWP 
de ce poëtei II ^Uia ha ti^du^ 1772, et îl en a 

donné une nouvelle édition eit 1800, avec des change- 
menset des corrections considérables. Le traducteur s est 
tenu le plus près qu'il lui a été possible de son original, 
et cependant on n'aperçoit pas de géne dans son style ^ 
qui presque toujours est élégant el^^ouri. On lui a *ré- 
proçhé de n'en avoir, pas^ assez varié les formes , et de 
n'avoir., pas. toujours saisi la uianicre do sou auteur. M. 
de Longchamps à su voiler les images de ce poète ^tt'op 
souvent, ii(;encieux ^t obscène. /, > 

Il a paru en i7B >, chez Jouhert, une Traduction nou- 
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velle des élégies de Properce , que le diclionitairc des 
auteurs anonymes àiivihue kM» Plaisant de laBoassuye. 
Le traducteur s^est attaché à copier fidèlement son auteur: 
«on style se ressent de la géne tyii. le met quelquefois 

rcnvic de tout rendre. Il n'a m raisance, ni la chaleur^ 
ni rëlégance du premier traduclcur. 

V 1 K G 1 L E. 

Aucun poète n'a été traduit aussi souvent que Firgile. 
Nous donnerons d'abord ia milice des traductions en verif. 

Plusieurs parurent av.mt que la langue fut formée: telles 
sont celles de Saint Gelais ^ de Guillaume Michel j de 
Richard Leblanc , de Clément Marot , de Lo^ s des Ma- 
zures^ deJoachim du Bellajr^ Lechev aller j4 gnèaux ^ 
et de Beriaud. La plupart de ces traducteurs , qui sont 
tous du seizième siècle ^ n'ont traduit qu^une partie des 
«cuvics de Virgile. ' ♦ - . - 

Des traductions qui parurent lorsque la langue était 
perfectionnée, et comptait plusieurs chefs-d'œuvre^ au- 
cune n'a eu un succès durable. Les Bucoliques de Yir- 
' gïle , iraduiics par Marcassus ( ) , rEnéide par 
Perrin { i64i ) , toutes les œuvres de FirgUe par Tabbé 
de Marottes ( 1673 ) tombèrent bientM dans 1 oubli. La 
Iracluclion Je l'Encidc par Ségrais ( 1668 et 1G81 ) a été 
lue pendant quelque lenis. 11 y a quelques passages assez 
heureusement traduit,Sy mais il n'a ni la précision, ni 
la noblesse, mPéiégance uéccssaireiB^pour tr^^duire le plus 
parfait dés poètes; il n'a pas non plus le méjutiet de la 
fidélité. Segrais avait aussi traduit les Géorgiques ; mais 
cette traduction , qui fut publiée en 1712 > est encore iu- 
férieure à celle TEucide. , . . 

IjCS amours d'Ence et de Didon , traduits par le pré- 
sident jVicolle ( 1668) , le quatrième livre de TEncide 
. -par Gilles Voileaw ( 1670) , et Us Géorgiques par M^rUn 
{ 1708 offrent quelquefois dés pàssages a^sez bien ver- 
sifiés. Le dernier traducteur et Se ferais ont* fourni' quel- 
ques vers à M. Delille : l'hypeicri tique M. Clément est 
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le se»l qoî l^il Uâmé d'avoir suivi Pexemf^Ie des "plus 

grands poêles et de Virgile lui-même. 

Richerj l'abLë la Roche et Gressct donnèreut presque 
en même teins la traduction des Bucoliques ( 1752 et 
1^54 )• Les deux premières sont écrites d'un style simple 
et naturel, mais faible et prosaïque. La troteième ne 
manque pas d'élegancé , mais elle est moins un^traduo^ 
lion qu'une imitation*, v 

La première traduction en vers français ^ digne de To^ 
riginal , les Géor^iques de M. DcUlle parurent en 1770. 
On s'est attaché a l'examiner dans toutes ses p u ties ; on 
a suivi scrupuleusement, et, pour ainsi dire, vers pour 
vers, la comparaison de la copie avec ToriginaL Les cri* 
tiques oui eu souvent raison dans leurs eeusures, mais 
nôn pas dans le résultat général qu'ils eu out tiré ; parce 
qu'ils n'ont pas eu égardà la presque insurmontable dif* 
ficiilté de Texécution^ au très-grand mérite d'avoir, mal- 
gré tant d'entraves , su conserver assez de liberté de 
style po|ir produire un poëme qui se lait iiie avec le 
.plus grand plaisir , oit sont- importëes.dans notre idiâme 
poétique des richesses qui lui étaient tout-à-fait étrangè- 
res. « Les critiques outréeà qu'on a faites delà traduction 
de M. Delilley dit M. Palissot, ne prouvent rien de plus, 
sinon qu'à la rigueur il est impossible de rendre dans 
notre langue toutes les beautés de Yirgilç. Mais VirgUe 
lui-même , s'il pouvait renaitré parmi nous , ne parvien* 
drait pas à se traduire parfaitement enirapçais. v 

La traduction des Géorciques par Lefirancde Pompl^ 
gnan , qui vit le jOur apràs celle de M. Delille , quoi* 
qu'elle eût été faite auparavant, ne put soutenir la com- 
paraison. Il y a cependant des morceaux ou il a heureu- 
aemeot vaincu les plus grandes difficultés ^ et son style 
a /en général 1 ce. Cfiirjaistère de simplicité noble qui dis* 
tiogue le$ anciens» Les critiques. , ridicolment sévères > 
que M. Clément fitdePonvrage de M. DdilU, paraissent 
avoir encouragé d'autres écrivains à traduire de nouveau 
les Géorgiques; mais aucun de ces nouveaux traducteurs 
n^4V<û( te 4€ LefMuc f et ils. u'on( pas réussi 4ans 

s . . ■ » 
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tine eolreprise oîl cdhii-d av«qit échoué. Le premier de 
ces Iraiiiictoiirs est M. /, /. Raux y qui jpiolesle n'avoir 
pas envie de nuire a la léputalion de M. Delille : c'est 
çe qu'il prouve par 6a ti-aducuan^ qui est Touvrage d^un 
rimeur novice ) et non pas par ses notes , dont la plu«- 

S art . quoique jurâtes, sottt ai^^es minutieuses* La tra- 
action du même poëme , par M. Caumand, est én général 
fidelie , et il y a de<; morceaux bien écrits ; mais il est en- 
corebien loin (]v M. Delille ^ qui , par sa seule traduction , 
a'est placé auraug des. premiers versificateurs de la langue 
française. 

L'Enéide de Virgile a eu enfîn deux traducteurs dignes 
ijle ce grand poëte. Lorsque M. Gaston enl publié les 
quatre premiers livves , te public exprima Ut vomi de le 
voir achever ceUe grande entreprise , quoiqu'on fôt dans 

ratlentcde la traduc ion de M. Delilla, Une approbalioa 
$i Ualteuse l'a soylenu dans un si long et si difficile tra- 
vail. La poësiç épique i éunisf^aut tous les genres de style 
i^t de lxeautés, onne peut espérer oa'nn traducteur rende 
également l>ien tout^^ les parties ftxktt poëme* Les criti'» 
ques ont trouvé que la partie oratoire et la partie nar- 
ra Loire sont celles dans lesquelles M. Gaston a lutté le 
plus heureusement contre les beautés de son originaL 
\LfL partiç dQsgri|^Vive parait lui avoir coûté davantage* 

■ La traduciiQU l'Enéide par M. Delille , est inférieure 
à ceifo de^ Géorgîtjues, si on la considère dans son eiv* 
'semble. Il possède a un suprême degré la pqësie d'expres- 
5ion et d'imitge^ et on la trouve dans les morceap.x qu*il 
^ soignei. Mais on lui a reproché de faire dire quelquefois 
h Yirgilc autre ch(»se que ce qu'ail a dit, de lui prêter un 
^sprii qui n'est pas le âien, et d'entremêler aux sages or^ 
l^eir>en^ de sa poésie , des parares étrangères et recher- 
chées^ Si Mé a mnvent dâajnéle texte dans une 
paraphrase élégamment verbeuse,. M. ^as^on s^est piqué 
d'une précision qui quelquefois dégénère en inlidéliié et* 
en sécheresse, La versification du premier est souvent 
hrili^ntée et antitbétique;.celle du second est quelquefois 
sans couleur et monotone. On remarque dans M. DelUh 
.4l^e.iÛMmdance .&ciley va^i^e tjt brillai|te , qui est le ca- 



)W}|erie 4» son. Ulmt : un loiie -àMJOS, HL Gaston la pré* 
CMÎo&^y U> force, la propriété i-eàfremou» Tous petiot, 
n^algré les imperfectio^ns inétitables dans un ouvra|!;e si 
loDg et si difficile, ont élevé un beau monumciu à la 
gloire du poë te latin. ( /^q^^:: la Revue et le Mercure de 
Frmncfu) M« G^tston a eitricbi sa (réduction 4e notes oà 
Ton trouve «oe. érudition v«rté«> saus sécheresse et sans 
pédanterie, un ^ùt dêKcat^aasiyle éléçaui^. convenable 
au sujet y et un eatliûusiasme profondément àcnti {lour 
Firgile. ^ ^ ' ^ I 

11 a para eu i8o4 une nouvelle traduction de l*£néide 

par M. à^Autroche, Quoique tres-iûfërieure aux précéden- 
tes, elle n'est pas cependant sans mérite; et on y tiouve 
des moi'ceaux, qui peuvent soutenir la comparai.son.avec 
C^l«s 4e iViM« Drille eti G<i^$fm: eilè^esit accompagnée de 
^tes qui ofKrenli ,4e l'iastriM:tÏQ9k et de l'intérêt. * . 

Ifï, Becquey 2i publié ien lÔoS les .c^uttt'e premiers 
livres de FEnéide traduits en' -vers* afvéc autàtit d^eitactt- 
tude, querles traductîoo^s én^osè là p^ ' 
étoniiante fidélité îï joirii^d^auFlIrés quaiftés'quf ont fait aé- 
Cueillir favorablement son ouvrage et qui en font désirer 
la côntii) nation. On n'y trouve jamais ni affectation , 
ni manie de briller, ni ^oût pour les antithèses, il retrace 
la précision l%àrmonieet1a seusiMité de Virgile. Jl est 
safns doilte soiivciàt ^u-dessous âe.son modèle , inaisil^'eàt 
jamais èn oppositidu (avec lui. Sî Fouvrage de M. Bec^ 
quey était toujours également soigné, il serait très-supé- ■ 
rieur aux autres inidnctéurs de Virgile. Mais sa précision 
dégénère quelquefois en «écheresso • en s'eiïorçant de rester 
srmpie^ il devient qnelc^uefois faible et prosar^tie* U em'^ 
ploie aussi trop-fréquemment les inversions, et quelque- 
fois ces invcrsious .jpnt forcées et présentent des lati- 
;aismes. - . . j V ; , . . . _ ^ 

: * il a patu^déhs l^efpùxîe dè4ix» mnéès, einq traductitos 

des Bucoliques tontes «supérieures à cellesjdont nous avons 
parlé ci' dessus. M. Tissât donna en Tan Vld la première . 
édition de la sienne; Ton y trouva une fidélité peu com- 
mune même en prose , le sentimeul^ et le goùi de ranr . 
tiquitérmai&il' s'é%ajU'4Méreiarjft>iiim isnacisi^ «j^toème^* 
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en dosnaut le même nombre ée vers qu^ Vit^file , ît 
dut D^cessairemenl attirer' les couleurs de son original* 

M. Tissot publia en i8u8 une nouvelle édition de ses 
Bucolique», qui est réellement un nouvel ouvrage. Snns 
^cesser dYare fidèle^ila mieux leproduk le puèle latin 
avec aes (ormes variées y sa couleur harmonieuse et aes 
nnipices délicates. U a rendu avec ^teu les morceansc les 
plus passicmnés desEglogues. Gettetraduelioti est regardée 
co^ime un des meilleurs ouvrages de ce genre. 

^ M. de Langea c y considérîfnt que le v( rs hexamètre 
est plus long que nos alexandrins, et que la langue l iline 
est plus précise et plus rapide que ia nôtre, ne s'est pas 
fait an scrupule d'employer un plus grand nombre de 
vers que le poète latin pour rendis les mêmes pensées, 
et reproduire les mêmes images. Ce sage système devrait 
être suivi par tous les traducteurs en vers. M. de Langeac 
a donne à son style cette harmonie continue et cette va- 
riété de tous qui iCont Iq charme des Bucoliques.^1 .s'est 
pénétré du sentiment dîe ,Viigile; et^ il rend ses fxpre$* 
aious avec fidélité^ sans s'assujettir, à, cette ex^ctitt^d^ fff" 
vile qui n'a jamais produit que des copies Êroideset in«- 
sipides. Cette traduction , donl la première édition parut 
en iSoO, est précédée d'un excellent /^ré-'c/i historique dans ' 
lequel ,M. de Langeac a appi;écié avec beaucoup de goût 
ce gt>^nd poêle, et les Sglogqes: sont ^çcompagi^écs de 
BQtes qui ajoutent un nouveau prix à cet ouvrage. Nous 
ne connaissons pas de commentaire plus propre a faire 
sentir les beautés de Virgile : elles sont de M. I^ficliaudj 
critique plein de gout, écrivain élégant, et bon poète 
lui-même, à qui on doit aussi les note.> qui accompagucat 
la traduction de l''£néide par M» Bdille. 

Peu de mois après la traduction de M* de Langeac pa* 
tut celle de M. Firmin Dédotf nui a aussi mérité l'estitne 
des connaisseurs;, il a re-raërite d'ime <fldélîté continué et 

d'une versification très-soignée. Il conserve les formes de 
"Virgile et souvent sa grâce et sa couleur. Cette traduc- 
tion est enrichie d'un discours sur le& poêles Bucoliques 
'|;recs ^latins, et de notes où l'auteur s'est particulier 

xéoaint attaché à wcimUir les imitaliem "de Yiiigik^Ces 



«Mlis pleiiBSiie gOfàt et dHiné'cIrhique^aâteieiisecbiitieir*' 
lient des tra^clions' fidèles' élégantes des meilleures 
pièces Bucoliques des poêles grecs. ' • * * ' 

Un de nos jeunes poètes les plus distingues, M. Mil^ 
levoye a aussi traduit les Bucoliques ( 1809 ); mais il est 
re^té au-dessous de lui-meui^* Pour expliquer ce non-* 
succès, on a dit qu'il n'av.ait* pas fait le^eUidea prélimi- 
naires que ce trava-i^ei^ige, qu'il o'étaitpa&asses pénétré 
de Virgile , assez noui'n des ouvrages de rantiquité.liè^ 
poëtnes de M. Millevoye provivcnt qu'il a médité les an- 
ciens. S'il n'a pas réussi dans la traduction des Buco- 
liques^ c'est qu'il a adopté un système vicieux. 11 a voulu 
lutter de précision avec Foriginal, et il s'est mis dans la 
nécessité de supprimer ces épi thètes d'uni choix si jadi>- 
cicux, d'un effet si pittoresque dont Virgile anime ou 
colore SCS vers. • • • " , . ' 

Un cinquième traducteur des Bucoliques , M. DorangCj 
a disputé la palme à ses rivaux, et quelques critiques la 
lui ont accordée. Un examen, impartial fait voir que i'ou- 
yrage de ce jeune poëte est use iinitatiou très agréable 
et non ùde traduction. On y trouve une facilité élégante 
qui annonce un talent distingué, mafs il n'a pas cette 
concision qui ne dit que ce qu'il faut , qualité sans la^ 
quelle on ne peut traduire \irgile. > , 



Parmi les poètes qui ont traduit quelques fragmens 
de Virgile , on distingue Maljllatre , Lebrun , M. Pan 
ceval de Gr^if^maifûn,^ etc. Ou connaissait déjà du pré- 
mier la. traduction souvient un peu libre ^e^plusieuts 
morceaux des Georgiques.Son ouvrage posthume, qu'on 
vient de publier sous le titre de G^mV de Virgile ^ est com- 
pose de remarques, de dissertations et de traductions plus 
ou moins fidèh^s des plus beaux passages de ce grand poëte, 
Sa^mort prématurée ne.iui'^ pa&permis de remplir son 

Slam Kciff-seulement on«y trouve pea de tradupuonsdeft 
acoliques et de l'Enéide, piail la ]dupart\ dé ses vers sont 
de premier jet, et portent souVent^uh caractère de négli- 
gence et de précipitation. Mais quoique cet ouvrage ne 

soit qu'une éi^iUAclia^ il .fii>t l^ea propre à au|gmeaUff 
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les regrets qu'a causés sa mort prématurée. II y a pio- 
siçuis inorçeaux qu'on peut comparer pour l'harmonie 
du style, rénergie de l'expression et U. vigueur du coloris, 
aux belles traoïiclions en vers que Boileau a répaadueâ 
dans aa tradatittoB du trailé de Içn^. I 

Le poëte lyrique L^nm^ dana sa ttuduction de Pëpi- i 
sode d'Ari9lée,arendu assez heureusement la précision et ' 
les formes de Virgile ; mais on y retrouve aussi les dé- 
fauts de cet écrivain qui ne savait pas ùlve fort sans être 
tendu , et ^ui ebercbe souveot ks effets du style dai4s 
le néologisme. 

ML Parceual de Grandmaison a imiré ou plutôt tradntt 
le quatrième livre de TEnéidedans son poëme itilitulé tes j 
Amours épiques. Sa versification est élégante, nohle et har- 
uionieuse^ son pinceau a su retracer le tableau le plus 
parfait que l'antiquité nous ait transmis. 

Le 4**' Hvre de l'Enéide a été aussi tradui't en vers paf | 
M. Dufour.y et imprimé à Berlin en 1 7 98. Il 9^ pairu âtissi 
dans la même ville une traduction du même livre par 
^. Lombard j conseiller intime du roi de Prusse, On u 
accueilli avec beaucoup d'applaudissement cec essai d'u^ 1 
étranger qui Q'est j nnais venu en France. (1 y a sao^ 
doute des morceaux faibles et sans couleur surtout dao3 
ce qnf tient au sentiineot mais dans la' partie descrip- 
tive M: Zomft^Vd* est toujours poëte. • ^ i 

M. Fajolle , littérateur très-estimable, a donné la tra- i 
ducliou du a,*' livre de l'EueMle qui aie mérite de Mé- 
g»nce et .d,e ia fidélités 

parmi, les poëtea qui ont traduit quelques frajgmens 
de Virgile ^ ou ne doit pas oublier le célèbre traducteur 1 
d'Ovide, M. de S.tJn^e, Il a rendu presque vers pour 
vers la première églogue et l'épisode de Marcellus , et il 
à 1^ iuiarp^è^je fidèle et poëae éléf^nit:. ' ' 

Il a pftm i«a I'm ¥i une taradizoljon nouvelle de 
VËnéide par & 9^ B« C'est on enivruge sidvieusement but* 
le^que , que l'on peut placera coté de Y Mnéide travestie 
de Scavion. A 70 ans l'auteur n'avait pas encore fuit un 
aeul vers. Uav^t.^Qansde plus que M. Francaleu lorsque j 
Xkms «a tdte m béaa joitr^ ce talent se rroûva. 
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DES POKTES- IxilJ 

Les tfaAttctioiH de Virgile ea prose ne sont pa» miniis 
nombreuses. L'abbë de MaroHes fui devaneë par Claude 

Malingre ^ 1618 ; par /^^ Moite du Tertre y 16^26, et par 
Tourna^ ^ 1648. Sa traduction , qu'il publia en 1649, 
ridicule et barbare. Celle de Martignac ^ 1681 , est plate 
et pleine de contresens; celle du P. Cairou ^ 1708, a 
en plusieurs éditions , ^oique écrite d'un sljrle bisaire 
et quelcprfois burlesque. Barett a cru que y pour la ren- 
dre digne de Virgile^ il suffisait de reloucher à la forme, 
de remanier quelques phrases , et de substituer de nou- 
velles e;Lpressiou$ à celles de C^irou. Mixii la nouvelle édi- 
tion qu'il, en a donnée en 17S7 9. quoique moins déCeo- 
taeuse que les autres, n'en est pas moins eu rang des mau- 
vaises tr^dMCtioiç* ' 

Jlfo/Zenmnx publia , en 1717^ une traduction des QEu- 
fres de Virgile' en prose poétique. Elle est rampante , et 
même barbare. 11 écrivait pour les dames , et il prétend 
avoir expliqué cent endroits de Virgile, dont toute Paa- 
tiquilé avait ignoré le vrai sens. La traduction du W l'aire 
de l'Oratoire, 1721 , est oubliée ei piérite de Tétre^EUe 
est écrite d'un style lâche et prolixe, et n*est guère au- 
dessus de celle de Martignàc. L*abbé de SainUnemy pu<- 
b)îa,en 1746, une traduction de Virgile, écrite d'un 
%iyle plus sage , plus régulier et plus poli. Mais, s'il ne 
reud jamais Virgile plai et ridicule, il le rend toujours 
froid et ennuyeux. « Ce n'est pas un poëme qu'il nous 
£iît lire y l'iibbé. i^^s/biU^in^^ , c^Cât' un roman înbi<> 

iûde , une histoire , et quelquefois lincf gazette. » Tel est 
e jugement qu'en porte ce critique dans sa préftice de 
Virgile, après en avoir fait le plus grand éloge dans ses 
observations i^ur l^s 4ç\m modernes* > ^ 

Desfontaines donna, en 1740 une traduction de Vir- 
^Uc; supérieure à celles de ses prédécesseurs^ Ën général 
elle est écrite avec pu relé et précision ; mais souvent îji 
ne rend pas toute la pensée de l'auteur , et il passe une 
foule d'images. De toutes les iofidélités, la plus répré» 
htnsiblc ( st celle qui consiste à ancaulir toutes les beautés 
d'expression d'un auteur , lors même qu'on en rend le 
sens avec exactitude, J)e$fontaine$ éteint -toixt^ poésie 
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dans son siyW sans force , sans ëlégance et sans barmo-' 
nie f et ne présente jamais qu'un squcl(^te d'un corpa 
plein de chaleur et de vie. La traduction de TEudide de 

DesJ'oniaines est supérieure à celle des Géoigiques , et 
elle est lue avec plaisir par ceux qui n'entcudent pa^ 
roriginal. * 

La traduction de Virgile , connue sous ie titre des 
quatre Professeurs , est particulièrement destinée à faire 
entendre le texte à ceux qui étudient ie latin. Les tra-' 
docteurs, dans leur style langaissani, aftaiblissent tons 
les tableanx jusqu'à les rendre méconnaissables^ et r^m** 
pent toujours tristeaient lorsque le poète s'élèvé todjOui-s 
avec grâce et noblesse. On retrouve en général le carac- 
tère oc Virgile dans la traduction de M. Leblond, pu- 
bliée en l'jiu* 11 s'attaehe à rendre non-seulement les 
pensées, mais encore les images et les expressions du 
poète latin. Quelquefois .il manque de précision, et il 
adopte des formes et des tournures qui ne conviennent 
• pas à la prose. La prose la plus poétique ne doit pas 
être confondue avec les vers. Un anonyme a publié, en 
iHoSy une nouvelle traduction de Virgile, destinée aux. 
personnes qui n'entendent pas le latin : elle n'est pas 
sans mérite. 

Plein d'un respect religieux et éclairé pourleplci 
parfait des poëtes , M. Binet s'est imposé la loi de rendre, 
et de rendre ayea noUesse jusqu'à ses moindres expres- 
sions. Ce système d'une fidélité scropuleuse exclut ju$qu*à 
un certain point la précision ; souvent l'idée qui , en 
latin j est compri'^e sous une sente epitncte cie deux ou 
trois syllabes y ne peut être expliquée en français que par 
une périphrase de plusieurs mots, et le style peut enf 
devenir quelquefois lourd et traînant. Mais cet inconvé- 
nient, qu'en général 'M. Sinet a su éviter, est moins 
grand que celui d'omettre les circonstances décrites ou 
indiquées par Virgile. M. Binet a atteint un double but: 
celui de donner une explication utile à ceux qui étudient 
le latin , et une traduction agréable aux^ens du mondct 

On a reproché à M. Binet d'avoir souvent emprunté 

d^ expi essiott^ et joèfix^ 4é& phrases à ses prédécesseurs* 
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DBS VOUTES* ^ Ixv 

Maïs, lorsque ceux-ci se trouvent avoir bien traduit, 
élait-il obligé de traduire autrèmeut , et n^est-il pas na- 
lui el. qu'A se rencontre avec eux? Si , par- tout où le 

nouvel interprète a traduit autrement que les anciens', 
il a traduit avec beaucoup plus d'^lé^iance et de fidélité, 
n'a-t-il pas entièrement rempli son objet, et mérité notre 
suffrage ? ( Fojez la Reme hisU et philos. ) 

M. Mollevault a donné depuis peu une traduction de 
Virgile , dans laquelle il a suivi rigoureusement le sysr 
terne de la plus scrupuleuse-fidélité. Elle est plus^xacte 
cl plus élégante c^nc celle quatre Professeurs* 

H O A A G s. 

Eorace a eu aussi nue fonle de traducteurs tant en 

vers qu'en prose, i.cs iradncllons en vers Aq- Jacques 
Peîetier , de François IJabert^ poëte de Henri II; de 
Jacques Mondot , de Luc de la Forte ^ Lechevalier^ 
i'ÀgneauXf sont toutes du seizième siècle. Le dernier 
est le seul qui ait donné (eu i583 ) une traduction com« 
plète d'Horace, ou , pour mieux dire, ^une callectioh ; 
car il y a réuni les traductions faites par différetites 
mains, rarmi ceux qui ont traduit Horace en vers 5 au- 
cun ne mérite d'être lu, sans exccpier Marcassus , qui 
publia sa traduction en i664« U prétendait cependant 
«avoir l'avantage de aievvdr personne au-dessus de lut 
parmi les get^de «kttres , » quoiqu'il f&C contemporain 
de Corneille , de Molière^ de Racine , de Boileau , etc. 

11 y a utie ancienne traduction ou plutôt imitation 
de l'art poéliijuè d'Horace par Lafvesnaye , laquelle 
dans son vteux ^tyle n'est pas sans mérite. Boileau pa^ 
Mît n'avoir pas dédaigné d'en profiter. 

L'abbé PeU^grm donna /en 1715, uûe traduction des 
œuvres à'IIoruce , qui n'est <plus connue que par celte 
•-'pigrammc de la Monnojex . * . ' • 

On (îevrnit , soir (lit entre nous, , » 

A deux Divinités oifrir les deux Horaccs : 
Le. laiiii à Vénus I la Déesse des Grâces | 

£t le fraudais Ii son époux. * * 
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Bruzen de la Martinière donna en 1717 , sous le titre 
Essai d'une, nauvells Xradufition d'Horace uu recueil 
de quclquc$ pièces choisies trad^iites par divers auteurs» 
Oq y trouve plusieurs ooms connus , tels <iae Ut, Motte , 
Is Farfe , Begnier des Marets , elc« A l'exemple de Us 
Martinière , l'abhé Salmon publia en 1752 (eu 5 vol. ) 
une traduction à-pcu-près coniplette des poésies d'Hor 
race, eu réunissant les traductioas faites par dii£^ens 
auteurs* A rexception d'an très-petit nombre^ les pièces 
de ce' recueil sont au«^dessous'da médiocre. 

Vers la (indu siècle dernier et de nos jours , plusieurs 
poètes ont essayé avec plus de succès de faire parler à 
Horace la langue des muscs franç&iises. Madame de Mon- 
teguty maîtresse des jeux floraux, qu'on a appelée. la 
Besboulicres de iS.e siècle , a traduit en vers presque 
toutes les odes du Lyriq le latin , et ses traductions ne 
niauqutiut pas d'exacUlude , d'élégance et de douceur. 

Chabanon ife Jif^ugrà publia^ en 1775, la traduc- 
tion en vers da 5.e liv. des Odes : c'est une vdritable 
traduction. Il rend souvent Horace vers pour yers^ il 
est trcsriidèle^ et en meuie tenis il conserve cette liberté 
de ninnvemens, celle facilité d'expression , cette liar- 
inonie flexible èt variée qui caractérisent un écrivain . 
original II est à regretter qu'il soit mort très-jeune. 

lReganh4SC àonuja , en 1781, une traduction en prose 
de toutes Us odes d'ijorace > moins pestt^Ée que cè^le de 
JDacier^moim diffuse que celle de Sanadon , moîns seche 

que celle de Batteux , mais qui ne rend que faibleo^ent 
le poète latin, li l'accompagna de la traduction en vers 
de plusieurs odes y qui est aussi fidèle et retrace mieux 
Foriginal que sa prose. U&tt daiis ses notes une critique 
très*sévère^ mais judicieàse, des traductions A^Sanadén 
e% àe Satieux. lA.' Jntroofie y traducteur de VEnéidc, 
a publie en 178g, à Orléans , sans nom d'auteur, une 
traduction coraplette des odes d'Horace. Il est en géné- 
ral bien supérieur aux autres traducteurs du Lyrique 
la tin^ si Ton excepte M, Daru; il est fidélç au sens et- 
k rexpresston, et mérite une placfe. distinguée pm*mî les 
écrivains dé ce genrcv \ - * ^ 
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M. de ff^aitty ^ proTisénr do Lyc^e K apolëdti , a 
d<niiié la tradaetion de plusiefurd odes d^H^ace , dans 
laquelle on reitôiiBaît un heareux imitaieur dn style 
de J. B. Bousseau. M. Du\^eimej' a publié , en 1788, la 
traductioir des épîtres d'Horace^ et en î79'i celle des 
sat jrefi. M. Didci, a traduit (an 6) te premier livre de^ odes. 
U a aosri paru presque èn même te«nfs trois tràdaetions 
de Part poiéctqoe ; la première par M. Lefèh^mi^Laroehey 
la secondepar M. Cornette et la dernière par M. Dadaoust. 
M. Lefèbvre a le mérite de la précision et de la fidélité. Il 
a joint à sa traduction des réflexions )udicieuses sur les 
préceptes généraux d'Horace» 

M. Daru , qu'on met au rang des meilleurs traduc- 
teurs de la langue française , a public successivement 
la traduction des odes , des épi très et des satire» 

Horace^ et il en a donné^ en i8o4v nne nouvelle 
édition très* antérieure à la première. Des çritiquea 
estimés ont jnge que la tournure spirituelle de -son" ta^ 
lent, et l'étonnante facilité de son stvle sont mieux as- 
sorties à la fine raillerie, à la rai«^on égayée , qui régnent 
da[is les satires et les épîtres d' i^or/icô , qu'à la pompe f 
à la sublimité , h l'étiergie et aux grâces variées qui bi^it 
lent dans ses odes. La partie du travail* de M. jDam qui 
fait le plus d'honneur à son. ta|enty est la traduction de 
l'Art poétique. 

Xa plus ancienne des traductions d'^orade én pro$e 
est celle de Bîenifenu , qui parut en ï655* Ûâbbé de 
Marolles en donua une nouve lle en l65.^ , et Tabbé de 
Marlignac, en 1678. Celle que le savant Z^aceer publia 
quelques années après, est plu$^ fidèle au sens que les^ 
précédente» , mais le style n'en est pas meilleur. EUe est 
cependant recherchée poarles commentais cttrimx .ei 
instroctife dont il Pa accompagnée. 

La traduction du P. Tarteron ( i685 ) a été regardée 
pendant long-tems , sans doute faute de meilleure V 
comme nne copie éléganta et fidelle» Il est certain ce^ 
pendant qu'on ne peut y reconnaître Boraiçe. TaHenim 

prend le fond des idées de son auteur , et les icnd en 
termes claiiS| faciles et naturels; mais qui; comme il 
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en convient lui-même , sont indëpcndans des phrases 
et des façons de s'exprimer d'JHorace. La traduction du 
P. Sanadou ( 1728) fit oublier celle de son copfrère» It 
est souvent plus paraphraste que traducteur*. Au style 
lyrique d'Horace , qui est si vif, si énergique , il subs- 
titue ordinairement une prose poétique , lâche et diffuse. 
Ce défaut se fait moins sentir dans les satires et Iç^ 
épitres. Sanadon a montré de l'esprit et du goût dans 
ses notes ; mais ou a blâmé la liberté qu'il a prise de 
faire des cbangemens considérables dans Tordre et dans 
la structure même des odes. 

La traduction des odes, ouvrage posthume àe^Des-' 

fontaines^ publié eu 1754, est en général assez exacte j 
mais le style en est faible , sans noblesse et sans élégance. 
La traduction de Desfbntaiuies finit à la a3.e ode du 
5.e livre; mais elle a eu , en 1757» un continilateur qui 
ne s'est pas' nommé. Gekii-ci esl supérieur an premier 
traducteur» Le caractère dominant de àon style est une 
concision excessive qui nuit à réiégancc. La traductiou^ 
de Batteux est plus fidelle <jue crll<i6 qui Font précédée: 
il ne manque pas de pureté et de précision; mais sou- 
vent , sur-tout dans, les, odes 9 il est froid et sec. Il n'a 
as la chaleur , l'énergie , les grâces vives et délicates de 
'ordinal. Dans une nouvelle édrtiçn de la traduction 
de Satteax^ M. Peyrard a rétabli, dans le texte, les 
passages supprimés^ et les a traduits avec assez do dé* 
cencc j ou ne voit pas trop ruùlilc de ce travail. 

Knfin, M, Binet publia , en 1783, une traduction . 
nouvelle dc^ œuvres à* Horace , qu'on regarde comme 
la- meilleure. Jamais copie n'approcha davantage de 
l'exacte ressemblanée avec l'original/ La fidélité consiste 
iion il rendre STm|ylement les idéés de son auteur y mais 
encore ses irnaj^cs, ses formes de style , ses iïiouvêmens/ 
C'est-là ce qui constitue la véritable fidélité , celle qui 

In'ésenle un poète aussi semblable a lui-même, qu'il peut 
'4tre dans une traduction > et; 6'^st4à ce^uv&it l^ 
rite de î/L.Binei. v * ' ; 
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La pi as ancienne des traânctiom d'Ovide en vers est 

celle des vingt-une épitres amoureuses ( ou héroïdes) y 
translatées par Révérend Père en Dieu^Ociaviende Saint' 
Gelais ^ évéque Angouléme ^ i525. Charles Fontaine 
donna une'noaTelle traduction des mêmes épitres, en 
i55a. « parce que, dit-il dans sa prë&ce, no^re langue 
notait pas bien avant sortie de son enfance du tems de 
Saint'Gelais, » On ne s'aperçoit pas , daussa traduction, 
qu'elle eut beaucoup grandi. Le célèbre poète satirique 
Replier a traduit ou imité ( 1597 ) belles élégies 

galantes d'Ovide : son style est plus naïf que-délicat , et 
se ressent de la vie licencieuse de J'aïueçr* La première 
traduction française des métamorphoses ( i573 ) est due 
à François ffabert,l£A\e fut estimée de son tems; mais 
celle que Ra^ymond et Charles de Massac donnèrent eu 
1617, la &t oublier, et tomba à son tour dans l'oubli 9 
lorsque celle de Thomas Corneille eut paru (1669.) 

Cet te derniire traduction , dit M. de êaim-An^ , n'est 
qn'u neparaphraserimée,lftche et diffuse, oul'on tie tronve 
pas une seule fois trois vers de suite que Ton puisse lire, 
et où l'on reconnaisse l'auteur de la touchante tragédie 
d'Ariane. Ovide ][. parle une langue rude , grossière et 
surannée. )y ThomçLS Corneille traduisit aussi plusieurs 
élégies d'Ovide* Qaspard de Mezyriac dounà , en 1606^ 
une nouvelle traduction des Héroîdeà y. dont oh estime 
encore les notes. Celle des mêmes épitres et des élégies, 
par Jean Barrin , 167G ; celle de l'Art d'aimer , par un 
apoayme ^ 1697 ^ méritent également l'oubli oii elles sont 
tombées. ' . 'V / " ♦ . 

Ovide n'eut pas de meilleurs traducteurs en veris dans 
le siècle dernier , jusqu'au moment oii M., de Saint-Ange 
eut entrepris, d'en faire une copie ausfti élisante qtie 
fidelle. La traduction des Héroïdes par Henri Micher ^ 
i7iï5; celle dés. niioies épitres par Marie Vffétitiétf 
i'j32 ; celle de VArt c^'oimer par Rustaingde Saint- Jorry^ 
1735, quoiqu'elles aient eu beaucoup de succès dans le 
tems ne sont pas digues à' Ovide. La traduction des mé« 
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<amorpho8<^9 par M. de Saint - jingê > est le fruit d't|n 
travail de vingt ans. n Ge n*eit <4[ue le texte à la main ^ 

<3it M. Ginguené y que l'on peut apercevoir l'exlrénie 
<iifficulté presque locrjours vaincue, tant Tauteur a su 
varier eji assouplir sen style ; tant il a couservc d'aisance 
«a milieii d'en ai grand travail. Mettant k part la fidâîté 
4e la vei*8ien , <tui est îen général anssi scmputensfe y qu'il 
«si possible en traduisant en vers , c'est nu grand mérite 
qu'on ne peut disputer à M. de Saint- Ange d'avoir pro- 
duit un poëme ae plus de douze mille vers, qu'on lit 
4»rec autant de plaisir qn^om (Campositioo originale, et 
ou se trouve un très-grand mmferede longs niorceani 
les mîenx écrits ^ les plos^ exempts de recherche et de 
laamère/efiyfMi , les |4as fvemblables ntrx: vers dfe nos 
grands mailred^ qui aient para depuis long-teuxs. » 

Ce qui fait le plus grand charaie de» Métamorpitosesi) 
c'est leur admirable variété. Le traducteur est oblige de 
' varier lui-iuciixe ses tons et ses couleurs , et c' est-là la 
plo^ g^rande difficulté. M» de Sainte Ange Ta kenrense* 
tnent surmontée* Ou trouve dana sa n^aditGtioo des 
iuiances de style y d'hariuania ^ die oon^ 4e vcrs^ pav<- 
f(Uteiueat assorties à. la varl^ ddaso^êis. 

» 

^^i^exeettedans le genre passtonnér il a, dans Sias 
fteisf ttffcs de «sentiawenS , une éloquence aussi variée qu'a- 
boodante. C'esFt aussi dans ee genre qtre son traducteur le 
«ttit de plus près. Au Jleu de donner de l'esprit à Ovide, 
M. de Saint-Ange corrige adroi teint nt le luxe du poète 
lae genre ^ et Tékigue henreusemeul sans appauvrir 
son auteur. 

' Tout n'est pas également fini dans cette traduction , 
^mais on voit que tout pourrait Tétre. L'auteur ne se 
perftiar pat^ d'irrégnlarhé ; ses hnrersioiis .n'ont rien de 
m» ^ ses Wdiessea rien dMtrange^ ses associations de 
mots rien de barbare. 

' La. traduction des Fastes d'OfxîA? , ]^r IMU de Saûsl- 
'Ange , est digue de celle des •lkieuniorphûses;»lie premier 
poëme était plus difficile. Il avait k repi^^oduke ^ non 
plus des tableaux gracieux ou ^uUimes^ dont Ic^ qQuleui'S^ 
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existent plus ou moins dans toutes les langues , mais des 
4élaiis téchoiqucs > df» dcsciipiioni» locales, des explir 
cations étymologiques 9 des allusions aux usages > toateé 
diases qui » ec^iaot de rotdr^ de» idées geoër^e» , ne 
penvèatélre tradwics qa'ftvéc peine, et 60iii^e»t «Uréme 
ne peuvent Tetra du tout. M. de Sain l- Ange a vaincu 
les difKcullés; quelquefois il a dédaigné de faire usage 
de tojutcs ses forces^ il a éludé robstacle qu'il pouvait 
sarmpDter. Il »'est aussi laissé aiier an pea trop à cette 
£icilîlé qui est le résultat heureux d^uii l^iig travarl 3 
mais qui devient un avantage pernicieux pour te poète 
trop pressé d*accumuier les ouvrages et les succès. ( Vojei 
Déc^ pàih et lilt, ) / l 

M. de Saint- An^e a aussi donné une traduction de 
VÀrt ttaimer. On a reejretté assca généralemeut qu^il 
n'ait pas xxmsaeré à pei'fcctionneto ce» MéttMMf pbdMi^Ie 
tems qu^il » employé à traduire un puëtue dauger^x 
pour m mceurft. On peut en dire autani du Jtefnède 
d'amour j que M. de Saint- An^e a aussi traduit pour 
completter la traduction en vers des poèmes (TOvide. 
Ces deux dernières traductions soïit inférieures à celle 
des Métamorphoses , quoiqu'elles ayeot un ^aud mé- 
rite. ' 

. iliÇd ttétoides diOvià^ paraissent éire ie premier dé set 
-onvruges qfsufim traduit, en proôe. Dài iQ^y^ A en 
parut utne .mauvaise traduction par dîiférens auteurs qui 
»e se nommèrent ^\iBk*''I^mîet en donna une nouvelle 
en i6i5 , qui n*est ni plusfidelle , ni d'un meilleur goût. 
L'année suivante , ofi publia une troi^ème traduction 
^desmésne!» épitres par différons auteurs , parmi lésqueb 
on reBtarqiife > J^rron , : depuis e véque et ^ €ai*dbnfti , 
IftesportÊ», CoHém y etc. Là ^reni^ tradnclidi» des 
Métamorpho&es est due à Nicolas Renouard y 1619. CeHe 
^BLe du Byer publia en i655, la fît oublier. Elle n'est 
eependaut ni élégante, ni fîdeile : le plus grand éloge 
qu'on pui»e en mre , c'est de dire qu'elle ne fût pas 
cffiicée pM celtes dè M^PoUes^i At Muni^nac, qui pa- 
f«»efit en n&Ho éi 1697. Ces deû derniers sont les seuls 
qui aicttt fait uçie traduction complette des couvres 



d'Ovide. MwotUs u'employa que sixsemMiieftjhrtradfEire 
les Fastes f ouvrage que les plus habiles ac peuvent m* 
tendre qu'après une longue étude. Msrtignac traduisit 
Ovide avec tout le soin dont il était capable , et cette 
traduction est une des muiiib mauvaises qu'il ait faites. 

L'abbé de Bellegarde publia, en 1701 , une nouvelle 
traduction des Métamorphoses , qui ne fit aucun tort ni 
à celle de du Byer , ni à celle de Martignac. On n'y 
trouva paf plus de fidélité^ et on ne jugea pas que le 
style en fût beaucoup meilleur. On accueillit plus favo- 
rablement la traduction des Elégies d'Ovide exilë , par 
Fabbé Lezeau , 1714 ? et par le P. KerviUars, 
Ce dernier s'est proposé d'oUr à son ouvrage jusqu'à 
l'air de traduction ; mais, pour y parvenir , il a souvent 
sacrifié la fidélité. On lui doit aussi une traduction -des 
iPables choiaîesj extraitee des Fastes d'Ovide. 

. L'abbé Bannier donna , en 1 73:2 , la première trajôluc* 
tion qu'on pùt lire, a La célébrité qu'elle a eue , dîl 
M. de Saint'Ange , est au-dessus de son mérite. Elle est 

écrite avec pesanteur et sans grâce. On y chercherait 
en vain cette élégance harmonieuse que la prose com- 
porte. » Les explications iavanles et instructives dont 
elle est accompagnée ; le luxe même de la première 
édition / qui était enrichie de gravures de Picard^ ont 
beaucoup contribué an succès de cellfe traducdoif. * > 

. Fonianelle publia , ei| 17O7 , oi^e nouvelle tiraducltûtt 
des Métamorphoses , pre^rables à celle Ae JBannier pour 

la fidélité. Il ne passe rien et cherche à tout rciich e ; mais 
cette fidélité trop lillérale rend. souvent sou style froid , 
dilïus et traînant. Barett , nouveau traducteur des Mé- 
taphores y est aussi, fidèle que font^nelUi $ sans être plus, 
éléjgant. Ces deux traducteurs sojit cepeu4ant iMtles à 
ceux qui apprennent la langue Utine , et qui otit besoîis 
d'interprète. Il parut , en 1800 -, une nouvelle traduction 
dos IMélaniorpho&es, qu'où donnait comme un ouvrage 
posthume de Malfildire. Si elle est en effet de ce poète 
iioué d'uD si beau talent, il faut qu'ijl Tait faite avec une 
e&tréme précipitation Ob ofy trouva tpM çateé^gaois^^ 
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taltecottlmr poétique qu'ua traducteur poëte eât d4 
jmner à 8a prose. La meilieore trad action des Métamor^ 
pheoet eal ome àt M. Fithnmvê , a pam en tëoS, en 
4 vol. in &^ , chcB Diâm. Elle a le mérstt d'être très* 

exacte, el de ne laisser aucune obscurité dans le sens de 
Taiiteur ; de le rendre en fort bon langage , et d*offrir en 
général, ce qui est très-tare ^ une lecture suivie , ou le 

Elt le phia sévère ne trouve ni dans tes a»ot9 , ni dane 
phrases , rien qui puisse blesser. Il a'csi attaché plua 
qu'aucan de sesprédéœàaunà reodrelapo^ied'Oirîd^^ 
et en général il y a réussi. Son style a de l'élégance et de 
l'harmonie. On lui a reproché d'employer des tours et des^ 
inversions que la prose française n'admet pas, mais c'est 
un dé£sut qu'on, ne peut pas toujours éviter lorsqu'on* 
vent traduire poétiquement en prose. 

On met aussi au nombre des bonnes traductions d*0 
vide , celle des Fastes par M, Bayeux, Elle est très-fidf le, 
et, €{wufOkUML peu tcainaale , elle ne m^n<|ae pas d'éié- 
— »^*^ 

Aubin y la première traduction française des Fables de 

Phèdre. ^\\^ eut un grand succès, quoiqu'elle manque 
de précision et d'élogance. L'abbé Frevot en donna une^ 
nouvelle traduction ea 17^9 où il copia ea^ande par 
tie ia pvé^édenle. Pour rendre plus clairomen.1 le texta# 
Aa^^cavlia. d«i la p^Meioi» de JPkiép0. Il l'a aceompagné^ 
de QOMs ^ i $aM dire Irop cbargëea^*éiudttion, expli* 
queiit ce qu'il y a d'obscur. Il est le premier qui ait pris 
soin de marquer l'ordre grammatical do la constructioui 
en mettant des cbififres sur tous les mots du te&ie. 

Im p. JPabre de^l'Oratoire , en 1738, Bourgeois ^ en. 
1757 , et Pabbé Mtmp^^, en 1 758 , donnèrent- de non** - 
▼elles traductions des Fables de Phèdre , où l'on désire 
plus de précision , d'éb'gance et de simplicité- La tiaduc- 
tion que Vahhé Lalîeoi and publia en \ 768 , retrace mieux 

3um lea précédentes le caractère de Phèdre, el c'est celle 
•nt 00 fût le plus d'usage dans les écoles. Il est probablé 

^a'tfUeaerârtflipUe^ l^ai celles que HU^ ifail, l'aUbéPiNri 

d 
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-et M. BoUiffiUierê oxA donnée» en - 1 796 , »8oS et en t^^j 
•ou par celle qui vient de sortir des presses de Di^lot, 
ornëe de gravures propres à intéresser les cnfans. Cette 
dernière est assez cxacit;, quoiqu'on y trouve des contre- 
sens , et asse^ cocrecteiu^ent écrite. Toutes ces traduciions 
laissent beaucoup k déaîrer : peal4lre est -41 difficile ëe 
£iir€ mieuiL- L'atticiame^ la siùiplicitë élégante , qui ca-* 
^aciérisent Phèdre , le mettent au nombre .des poètes les 
plus difliciles à traduire. 

Nous avons aussi une traduction en vers fra&çais des 
fables de Fhèdn. £lle fut publiée par Denke en 1708. Le 
s^le en est fdmple etiadie^ mais aétiué d'élégance et de 
|irÀ:isioQ« 

Perse. 

Peu de poètes ont eu autant de traducteurs que celui 
^ui passe pour le plus difficile de tous. On dirait que la 
pifficulté a:été pwr eux un attrait. Plusieurs Font tra* 
duit en vers, c<Mnme si ce n^étaît pas assea de Fen tendre 

et de le faire entendre auxauti co dans la langue vulgaire. 
u4 bel Foulon, Guillaume Durand ^ Nicolas Le Sueur j le tra- 
duisirent en vers dans le seizième siècle. La traduction 
pu prose par de MaroUes ( ib53 ) avait été pi^éccdée par 
relfe de Duchesne (1607 ), et fut suivie par celle de 

, FaUerie Cette dernière fut dédiée à Boileau^ 

i Comment le législateur de notre parnasse , dit Seîis ^ 
qui avait si bien traduit lui-même le traité du Sublime, 
put-il consentir à laisser paraître sous ses auspices une | 
paraphrase ioiidèle , et dont les contresens ne sont ra- j 
jcbfités par aiKun agrément ? -» La traduction de Perse 

^ par Mimiignac , parut en méme ' tems «que celle deto ; 
Falterie.f et n'est ni plus esacte ni mieux écrite» La' 
traduction du P. Tarteron ( 1689 ) , fit ooWier celtes de 
ses prédécesseurs. « Cependant ce jésuite, du l'écrivain 
que nous venons de citer , n'a ni entendu ni senti soa" 
^uteur. Il en a iùl presque toujours un pédant bel-esprit^ 
jqui affecte des :airs légers 9 et mêle des gentillesses k sesi 
>dages. Les vm serrés' et pressens de Pem sont rempia*^ 
iCés par de longnes phrases; aes images et ses figures ^ 
4p9juyejû t jUar dies^ paie des trivialités. » > 
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Qn ne comiâîtoait pas mieax Perses si on -le jugeait par 
la tradttdioli en prose que Sinher pablià i Berne en 1 765: 
il y parait poëte élégant et flenri jusqu'à Taffectàtion. 

Les hyperboles y sont tcnipérees, les transitions ména- 
gées avec art. Le style a de la rondeur , delà facilité , 
Àe-la gjiace même \ mais on n'y •irouve pas la gravité., la 
précision , la force de Perse* 

Enfin un nouveau traducleor,' Tabbé ie Monmer, se 

proposa de rendre Perse tel qu'il est avec sa concision, 
et même avec sa bizarrerie. Sa traduction qui parut en. 
1771 , réunit tous les suffrages. Selis adopta les principes 
de Tabbë le Monnier ( i^i^ ) il prétendit qaecelur* 
ci les avait poussés trop loin dans l*e3:écution , et fit une 
critique outrée de Fouvrage de son prédécesseur. Ou 
peut convenir que'/e Monnier est quelquefois trop litté* 
ral , et même obscur ) mais il explique dans ses notes 
le sens qui reste caché dans sa traduction. Celle de Selis 
est estimée pour la iàdélité , la clarté et la pureté du 
s^le y celle de U Monnier est plus précise , pitu vive- et 
plus énergique. 

M. Dubois la Molignièrc publia , en Tan X , une nou- 
velle traduction de Perse , en vers. IVoiis rappelerons 
aassi quatre autres traductions en vers : celle du prési- 
dent Nicole ( 1 6(35 ) ; celle de Sili^ecétfie ( 1695 ) ^ celle dé 
Le Noble ( 1 704 ) ; celte de -Dreux Duradier (1773) qui 
est accompagnécf d'nne traduction eu prose; enfin celle 
fcM. Jaillade <ï Ben^illiers ^ qui n'est pas ;9aus mérite. 

Benoît Baudouin donna, en 1629, tradiiclion en 
vers dea tragédies de Sénèque. Pierre Linage.its traduisit 
ea prpse eu iG5i ^ et l'abbé de MaroUes w ^QQo. La 
trtdoction de ce dernier n'e$t pas lueiileatié que tant 
crautres que sa plume a en&ntées ^ ^elle cH même itui 
feiieure à celle de Linage, " v v." ' 

Plusieurs tragédies ont été traduites par différens au- 
teurs ; mais toutes ees traductions sont tombées dans 
l'oubli > à i'e<cèptîon de que^ae$ imitations en vers de 
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On publia en 17-75 , aam l'Hirtoire générale d«» Théâ- 
tres , Hne traduclioa de ces tragédies, qui fiit ««««HM 
iavoiablement. L'auteur , M. Coupé , a depub refait 
Bon ouvrage, et l'a publié de nouveau en 1795. Cette 
tradaetion B*est pas san» mérite. Elle manque cependant 
ae pcécWon , <à'él«ganee et q«el<î«Msfo» taém» de f»'" 
rectiou. , ' . 

L V C A I H* 

Il'ahbé de Marolles se trouve à la tête des traducteur» 
de ce poëtei, comme le plus ancien. Sa traduction plate 
«thAcaiasaate parut ea i6a5 , et eut plusieurs editiona. 
Sreb^dmm» b iiemie «a i«54. C?«t peut-eUe le «eoi 
traducteur en vers , doat la ««irf*redft8«9Uc et dtae». 
primer ail été parfaitement analogie à «eHed^a^H»- 
Kur. On retrouve dans la Pharsalc française, quoiqu* 
le «tyle en «U uo peu vieilli , presque toutes les beautés 
Ztam» preMiW W» Ifi» déÉwrt» de la Pharsal© latine. Il 
• confon^«iyComm«ilMJ#i», l'e»pba»eaveç la grandeur^ 
ei 1 enflure avecleaublime. Souvent U n'e.t pas beaucoup 
inférieur à son oriwnaV, et il aO«»r«*^ Umrnmim 
îui même a'eùt pas désavoués. • 

La Pkanale fkt négligée pendant long -.tems , lors- 
qu'enfin il parut éeax tradncliow i la fois. M.^«^ 
Mn publia en in6S une tradnclieo de iMemn , mu m 
'manque pas d'exactitude et même d'élégance , Biaî» iç» 
Mt tf*^inférie«e à celle que Marmontel donna lamié» 

•mirante. Celle-ci est écrite «l'^-^tf l/'""™^' rr^To^^é 
plus serré quelquefois que celut de 1 original La prose 
S'une harnionie' vraiment poétiaue et d'un rithme tres- 
sensible est ce qui convient œîwx à la traduction des 
poètt , s'ils ne Vuvent être traduit, fid«e«*ent en ^ 

VtfiwonWi a supprimé un assez grand nombre de traite 
îrabondans : Licain, quoique presque louiours serré 
dans son style, est souvent diffus dau^ les choses. 

Plusieors «bëtes se sont exercés sur Lucain. La Harpe 
»'à toSoi» de suite et en eiUi^r que le i.er et le 7.6 
chant de U Pharsale , ma» dW «» réflexions sur iucam, 
il en uaduit plurfeoW mèrçejwW dotacWsj «f» ttaiwc- 
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tiens sont faites avec celte liberté que demande un au- 
teur qui a besoÎB d'éir€ resserre çt «iagué. Cependant ^ 
les idées de Xnctfin , son caractère, sont en g^oéral fidè* 
len&eni xèadus , ei k Iradoctettr conserve vne mardte 
fibre f des moevemens aises ét uaUirels, On désirerait plus 
d'énergie et de hardie^^se dans son style, qualités- saâi 
le&queiles on ne peut retracer les beautés de Lucain. 

La Phsorlftle i|tte le chevialîer de Laurès publia en 
17 7^9 est presque vue euire qiie celle de Lncain. Il ne 
sait fm même eumstenvent la distribution des livres tàh 

qu'elle est dans le poëte latin. Il étend , il resserre , il re- 
trauche, il tijouîe , il passe à coté de l'original pi^Çf^que 
sans le saluer. Celte ioîitation est oubliée , quoiqu'il y ait 
d» morceaux bien écrits, et même des fictioiii^ asscs i^ur 
rei&sea ajoitiées à celles de JUucain* 

Un de nos nveilleurs poètes vivans , M. Lef^ouifé , a 
Ait, à l'exemple de Corneille, une étude particulière dn 

Soëme de Lucain. S'il est vrai que le3 beautés sublimes 
ela Pliarsale onlBOurri le feirde Corneille , il est peu 
de poëmes-qne les poëtes tragiques puissent iit^diiari^ec 
entant de vnit. M« Legomé a traduit plusiet^rs mor- 
ceaux de Lucain , avec toute rexaclitude d^un traduc- 
teur, et avec cet air libre , ce lieu , cette énergie qui ca- 
ractérisent un auteur original. On a^end liii une 
traduction de lAut le poème de la Pharsale^ 
M. BiUecoq a publié nne éditimi de la.Pfannele «me 

la (raduction de Ikebeuï , la vie des auLeur> et des Molcâ 
critiques y aussi intét essautes qu'iosunctives* 

La plus ancienne des traductions de ce grand satrnqne, 
est celle qae publia Duckesne en 1607. L'abbé àç Marol- 
comme s'il eàt été f&ché d'avoir été devancé , en St 
une CEÎIi<(ae enère 9 e^n publiant la sienne ( i653 ) ; mds 
le vieux st]4e de Omckesm vaut mieuk qne le style plat . 
et entortillé de Marolles, La traduction de la Valterie 
(1681), et celle de ilfrtrf%f?/xc ( i685) , ne sont guère 
moins mauvaises q(it.> celles de ienrs prédécesseurs. Le P« 

T0irimHm{ i66s^).ks6i bswiof nuUkr. Jerneis iraduic»- 
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tioo u'eut autant de succès , avee. moins de mëiiie que ia 
sienne. Sans parler des contresens dont elle est r^plie^ 
le style du iraducteur est lâche ^ froid et trivial. Dussauh^ 
Cfui donna enfin en 1771, nne traduction digne de l'ori- 
ginal , a su éviter les deux écueiis des Iraductcurs , la 
servitude et la licence. Sa traduction, exacte et fidèle, 
retrace la gravité, Ténergic, la véhénicuce et la chaleur 
du poëte latin. £ile est regardée comme une des meil- 
Ictures de la langue fr<{i^aise. M«. MaupetU publia 9 en 
. i77<); une nouvelle traduction de Jnycjiai^ qui n'a pat 
çu succès. 

ttbarut , dans le i^tesièch^ deux traHnctions envers 
àtTu^enàl. La première ( jG53 ) est de Denis Challinej 
et la seconde de Constant SiU^ecane ( 1690 ) qui la d^-' 
dia h Louis XIV. Elles sont toutes les^ deux oubliée»* 

M. Dubq)'5 ' Lamolignière a aussi Ir.aduit en vers les Sa-^ 
tjres de Juvei^al. ( An X.) 

SlLltrS I.TALlCXJSt 

L'abbé de Marollès i^'a traduit que le commencement 
du poëme de Silius Italicus, « Afin de faire voir ^ dit il , 
qu'il était €$n état d'en donner une traduction compieue»* 
personne - n'aura eu garde de douter quHl n'eût pu les 
, «ffSiduire comme tani d'^aatres poëmes, et t^'y employer 
que deux on trois mois, tems qui llii suffiscitt pour-en- 
iauter deux ou. trois volumes. ' * * 

• M. Léfeure de ViUebrune ^ après avoir donné une ex- 
cellente édition du poëme de SèUus Italicus^ le traduisit 
en 1781. « J'ai été plus atténtif , dit-il , k faire entendre le 

texte qu'à chercher quelque gloriole dans le mérite d'une 
traduction j je n'ai consulte que l'ulilité des lecteurs. » 
M. Lefei>re de Villehrnne n'aurait pas du dédaigner celte 
gloriole } il est possible de traduire fidèlement , et de cpu- 
server le style poétique de son auteur. Sa traduction est 
écrite d'un style lâche , inélégant et incprrect. 

PÉTROltS* 

Le paëme de Pétrone sur la QufirrecmU a été- traduit 
en prose par rabbédeJtfi»r0tie^^ ^n.i654iel en vers par 
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le président Boiihier, en 1737. Celte dernière tradiiclion 
quoiquq souvent faible, n'est pas sans mc'iiie. M. De' 
Guérie , professeur d'éloquence de la facnUé d«s Itet^trçs 
de Paris» a donné depuis pw une imiUtlion du-m^n^'- 
poëme^ ses vers sont en ^ëneralingénteiix etbrillaiis. Il à . 
accompagne son imiuuon de rcchcrclics sur Pétrone , oh- 
il raonlrc de JV'rudiuou et de l'esprit. . 11- ar su douni^i:' 
son érudition des formes agréables. 

Nous avons plusieurs traductions de la satire A% Pé- 
trone. Sans parler de Fabbë de Marolles^l d'un afaonymci^ 
qui le tradiiisiMntyl'uu en 1:667, et Farutte' erf 1687 , 
ffodot en publia une nouvelle traduction en 16941 écrite- 
d'un style clair et facile^ mais pesant et diffus : elle est , 
en général , trop paraphrasée. Celle qnc Lavaur donna 
en 17^6, sous le titre d'JIisioire secrète de JVéronf est 
Braucoup plus fidèle ; ihais il y fit des retranchemens qui' 
€n*gagèrmt..4iir Jardin k .en- pnbiiéir mit nouvetfe * cm 
174^^^ sous le nom de Boispreauat^ Celle-ci est écrite â'^nn* 
style assez vif et animé; mais elle est trop libre et peu^ 
fidèle. ; ' 

M. Durand donna une nouvelle lraductii[)n de Pétrone, 
supérieure à celles qui Tavaieut précédée^ mais qui a- 

iuelquefois le défaut d'être trop française. 11 a ès^sayé de 
lire rapologie de Pétrone. Il sa garde ciepeviâànt de Tof-^ 
ffir k ses leetëurs dïins toute sa nudité ; if en laisse de- 
viner le sens , plutôt qu'il ne Texprime. 11 semble qu'on 
devrait se faire une loi de ne point tr^duiv^ €0 qui q'aur 
£ait|fimais dû.étre écrit« , 

• M A N I L 1 U s. ' 

Nous ne connaissons qu'une seule traduction du poème 
sur l'Astronomie: c'est celle qué publia ^ en 1786^ M; 
Pingré , célèbre astronome..!! a rendu assez bien la pré* 
eisioli et l'énergie de ManiKui^ et* il aécUifrcf, par ses . 
notes, l'obscur! té ^ui dérive du sujet et de la corruption, 
des manuscrits. 

TAtBRivs P'IlACc^TSvv 
Nous ne connaissons aucune traduction àeVArgonùr ' 
tique de ce pdëte. M. Dureàu de la Malle , le filsy l4 
traduit en vers ei le Yengera de cet injuste oublî^ 
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COBHELIU.B SbVEBUS. 

On ttûart ààns »m Même sur VEina plusieim pas- 
«iges anoMceiii Me BeHe inagmation. Le fra]gmeiit 
«ur itf mort deCieérOHy qu'on lui attribue , est noble, 
touchant et palhétiqae. De Serionne donna, en 
une timduclioa assex fidèle de Comptas Scverus. 

. f VBLiva Sybus. • 

• 

De Serionne ioigQit à M tradiicliott 4e Cùmelim Se^ 
MriUy ceUe deBéSfiâMM» de JhMkm i^nis, qu'il aecom^ 
pat^oa lies Iimutii^us ikites par dWcrs auteurs andena et 

Stage. 

L'abbé de MaroUes donnsk y en i€S8,«iie traduction 
. pro$e de toutet Jes p^ëoes ét Aacè , qaHl dédia, à 
Xoilts XIY. Il a mari traduit en vers pluMeîirs norceaiix 

de ce poète. Ou sait que ses vers sont clignes de sa prose. 

Ce n'est qn^en 1786 oue Staee put être lu en français* 
M. Viibhé Cormittiote donna une traâtt<:Cion de la Tbë-^ 

baïde , écrite d'un style qui ne mauque ni d'élégance^ 
ni d'harmonie ; mais où on désirerait plus de précision et 
de force. Il sentit 1rs beautés de Stace , et souvent il a 
Joules rendre. M. Cormillicle a donné aussi nue Iradjuc^ 
tfon de l'Achilléide du, même poëie* M* Cournand en a 
firitnne nnitation en vers , oii ron trouve de la faciiité^ 
*du naturel et de la négligence. M. Luee de Lancivaly 
dans Achilk à Scyros, poëme en six ciiaats^ a imité 
SUkce avec beaucoup de talent et de ^ut* 

Les Silves de Stace , on ses poésies sur dîfférén* sujet» » 
sont préfcTces aux deux poèmes précédens. Il est supé- 
rieur dans les sujets où le paibéiique domine ; et dans 
les descriptions. 11 est au-dessous du médiocre dans les 
sujets plaisans. M. de la Tmr en a àwxké une traduction 
en ido5, ^ui est, en général 9 fidèle ^ élé|ante: qnd^* 
quefois son style manque de correction et de natureLXaa 
Silves oui été aus^i u;adu^te^^ar JNI. CormUlioU^ • , 



Le céièbisc traducteur dê TacHe , Durean de la MaUef 
avait fait une traductioa en ven de rA.diîUéide de Stsce^ 
On a lu avec int^rél . dans le Mercure de féiFHeri8rà , 

«n essai sui ce j^oëte^ ^ui devait eUe à la téle celle 
Uad action. 

L'abl»é de M^rMes n su faire pei^e m œ poète ^ daaa 

n tradactioa (1659) « 9^*^ ^ ^ piquant^ 

et le rendre plal et insipkle. C'est ce qui avait porté le 
savant Menace à écrire sur rcxcmplairc^ qu'il avait de 
cette traductiim > E^igrammes corUne MurtiaL, Non con- 
tent d'avoir, d^gure MurUM dans éa prose , MaroUes le 
traduisit en vers. C'^est an «ujet de cette Iradnction , q6*\l 
disait il Linière que ses vers ne lui coûtaient rien, et qa'il 
eut cette réponse : ils ^valent ce qu'ils coûtent. 

Les btSlm épigranimes de Martial ont été aduvenf^ 
traduites en vers. Le président iKcoU^ , IfufwTf CoS^, 
n'ont pas su conserver dans leurs traductions le sel, là 

vivacité et J'élégance de l*orïginal. On 1rs retrouve quel- 
quefois dans les imiutions qu'en ont faites Senecé 
Mommciye , Lebrun et Mouhien ' 

On publia en 1*755 , à Avignon , une traduction trè»- 
platement écrite aes épiçrammes choisies de Martial 
M. Coupé . dans ses Soirées littéraires , en a traduit un 
assez grand nombre. Il a paru en 1807 uoe traductiou 
complette de Martial ^ qjoi n'est ffiere anpérieare à celle 
dioMaroUeê^ 

▲ u so n E. : 

lia première traduction complète des poésies d'^iisono 
est due à Vàbhé Jaubertn ( i^èg^y 4 V<>1* ) Jusqu'à cette 
époque , on n'avait qu'une mauvaise traduction en vétft 
des priucip^es pièces de ce poëte par FaU[>é ife A^ofoUes^ 
et des imitations |Jus ou moins heureuses de ses plus 
belles épi grammes , par diiSkens poètes. La traductiou 
de Jauber^ est asscK iidelle;.miiisJe style n'en est ni pur, 
>iiii0bte.t m iti^gani^ ce oa f . trouve souvent des exprès^ 
aioaa ^ ui mon |M étÊsa^mm* M% G»fé^ dans ae* 



Digitized 



&Xxiî' T&ABUCXiONS DES OirVJlA.GE8 

Soirées littéraires , a donné une tradHCiion de quelques*' 
pièces à'Ausonfie y préférable à celle de Jauhert, 

Il serait à sonfiaiier qu'an hoitime de goût donnât la 
traduction- des* meillearea poësiead'J^usone, en- écartant, 
celles qui sont obscènes. 

GLAvnrsi?. 

On n'avait traduit jusqu'à nos jours que quelques 
poëincs de Claudieui, Motin, que Boileau traite de poëte 
froid traduisit en 1620 le Phénix y qu'il dédia à Lonis 
XIY.. JUe président iVitco^ dimna i668)'ttne tradnc^ 
tion de renUvement de Proserpine , nikl^oa trouve queU 
ques morceaux bien versifiés. 

Toutes les oeuvres de Claudien ont été traduites der- 
nièrement par M. de la Tour* Sa prose est poétique, 
die a de la chaleur et de la rapidité ; mats il n'observé 
||âs toujours lea. limites qui séparent la proae des veri* 

B£ME8IBlf 1^ GALPVAinVSb 

Le traducteur de Claudien ^ M. de la Tour a traduit 
ansai les quatre églogues de Némirim et le comnren^ 
eement* de son poëme de la Chasse. £Ue a le même 
-mérite que la précédente, mais elle manque d'exacti^ 
tude €1 de simpitcitér MairauU avait dëià donné, en. 
ï^4^ ) une traduction de Némésien ^ ainsi que de Cal^ 
gurnius ; qui réunit en général Félégauce et JLa fidélité* 



ZRAZ>UGtIONSDES OUYRÀGi;SDEPBILOSOPHI£v 

- DE MORALE, etc.. 

i c £ R o ir. 

Les écrits philosophiques de CiceroTî offrent en géné- 
ral moins de difficultés aux traducteurs^que ses ouvrages 
d'éloquencct^ aussi avom ^iiims.dM/praQidM plusieurs 
tradu(Ctions estiiptfea. Le Traité-des Jj^epoirs / le^jj^w* bék 
ouvrage de morale que nous aient laissàles anciens, fut 
traduit eu lOyg. F^^ J^ubois , disciple de PorURoygkl ELU' 
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DE PIIILOSOrHIE j DE MORALE , CtC. fxxxiîj; 

«Si assez fidèle ; et écrite d'un style assez correct ; mais elle 
manque tfélégancc et de ce tour facile et naturel, qui 
fail oublier qu'on lit une traduction. M. Barett a re- 
touché cette traduction , sans pouvoir lui donner les 
qualités qui lui manqueut. Ou trouve en général cesr 

Îaalités dans la traduction- nouvelle des Offices que* 
1. Gallon de la Bastide a publiée en t8o5. Son style- 
t-de- ïst^. clarté , àe l¥iiergte et ne manqae pas d*él^ 
gance. Le traducteur se rapproche de Toriginai autant 
que ia différence des idiomes le permet : dc-là quelques 
tournures embarrassées et des alliances de mots que 
l^usage reprouve. - 
-Aucun traité de Cieéroniï*a étéaussi souvent traduit 
que ccux^de Vdmkiéttde la HeMesse. Nous ne citeront 
que les traductions qu'on doit aux traducteurs déjà nom.-* 
Jûés Dubois, Barett et M. Gallon de la JJasiidc, 

Le Traité de la Div^ination et les Entreliens de Cicé* 
ron sur les 'vrais biens elles vrais maux y ont été traduits - 
par Aegnier'Desmaraîs^ qui fut secrétaire da l'académie 
française et un des édrivaius les plul purs de son tems» 
Personne, avant lui ^ n'avait traduit ces traités.^ et per« 
sonne ne les a^ traduits après luii 

Les Tusculancs et les Entretiens sur la Nature des 
Dieux ont été traduits par Tabbé àJOlii^et et le président 
Bouhier, Ces deux traductions sont au nombre des meil- 
leures de la. langue • française. Les notes dont* ils les ook 
accompagnées^ sont intéressantes et instructivies» 

Geéron avait fait un ouvrage fort considérdbbs-sur ta- 
République^ qui est perdu; il le fit suivre d*un autre*' 
sur les Lois , qui ne nous est parvenu que fort mutilé. 
11 a été traduit par Morabin, écrivain peu élégant , mais , 
savant profond y qui a médité plus que personne les 
ouvrages de l'orateur fomain» Cest cequejprôavent son 
Bistoiref'dè PExil de Cieérm^ {n*ta| 8on Histoirè de (H^ 
céron, i vol. , et son Nûmenctaior-eitefoniamiS. 

David Durand a donné une traduction des Acadé- 
miques i\e Cicéron^ écrite d'un style peu élégant et sou- 
vent incorrect. CastiUon Ta revue et corrigée, et y a» 
joint la traduction da. Conimeataire latin de tiwer 



haodr taaducxioxis bas ouvjlaom 



On estime aussi la traduction des Pensées de Cicéron , \ 
par i!i^Oliv*et, Le style en est pur., clair et nombreux; j 
mais on y désire plus d'élégance; cette chaleur douce et 
vive qu'on qprottTe en lisant Cicérom, d€ t^y Saài pat 
ftcntir. 

S il n à Q u £• 

Mathieu de Chalvet , mort en 1607 y est le plus an- 
ciea tjaducieur de Sénè/jue* Sa traduction , quoique 
proUxe et iiiiidèlejr fut réimprimée eu iGSÔ^ par Bmm^ 
douin^Avec des augmeuuiion»* Malherbe ^ cél^ebfe par 
•esversy traduisit le traité des BteofSûis et la plupart | 
des lettre» de Sénèque, H a traduit aussi le 33«* livre de | 
Tite-LWc. On est suipris qu'un écrivain qui a tant de j 
noblesse et d'élévation dans ses vers , soit bas el trivial 
dans sa prose. Du B^ar traduisit les autres écrits d^ 
Sénèque J et réunit sa traduction à celte de Malherbe , ; 
% voL îtt*-£>l. £lle est au-^dessoas de cette qu'U a £iite dei 
Cicéron. 

La première traduction française qui ait -donné une 
assez juste idée de Sénèque , c'e^t celle des pensées de , 
ce philosophe , que La Èaurnelle publia çn 1750. Sou 
stjle est vif, précis et énergique^ mais sa traduction 1 
sianquede fidélité. « J'ai cra^ dit^iU qa*il me atifibait i 
de penser ^a^rks Sénèque ^ san|.me donner toujours Iti 
peine de m'expriraer craime lui. » Ce n'est pas traduire 
un auicur , ce n'est pas mémo penser comme lui , que 
de s'exprimer d'une manière diCCerente. 

Une traduction complette des asuvi*€S de Sénèque pa« 
rut en 1 , 6 vol. C'est un ouvrage posthume de 
Lagrange , qni n'eut jfw le tems d'y mettre la dèrtiièm 
main. Bile est cependant fidèle, élégante, et précise ; le 
style m est clair, facile , uaturel et presque toufëwra 
correct; on désirerait souvent plus de précision et d'élé- 
gance. Les défaut qui déparent k sty^le de Sénèque ^ sont 
adoucis dans la traduction* 

Le Traité des Bien&iU a été traduiil avec keanconp 
d'exactitude, d'énei^te et d'^gance, par Dufm0»ie ù$ 
MuUe. Le méine Traité , ainsi que cduî de la Cl^ence, 
ont eu aussi traduits par Tabhé FoncoL Le traductcut 
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DE BHIX.06OFHI^I filE etC. IxxXy 

donne «n même tem une Tie de i$tf>i#f m , éam la* 

qtielle le portrait de ce philosophe est un peu flatté, 
mais qui offre des observations judicieuses et de» ài^ 
€Uââioii3 approfondies. 

Pliv£ le Naturaliste* 

▲atoioe Du Pinet , de Besançon y donna en i566 , à 
Lyon, a vol. in-folio , la Iradndioii de VSiitoir^ nolu- 
relie de Pline j qui fui râmprimëe en t6o8 à Paris. 

EUe a été beaucoup lue autrefois; et quoiqu'il ait fait 
bieu des fautes , son travail a été très-utile. Elle est ao« 
oonotpagnée de notes et de recherches qiûsapposeoX bean*. 
coup d'érudition et de sagacité. 

Poiminei de Sivrjr a donné en 1 767 une traduction 
complette de V Histoire naturelle de Pline , traduction 
médiocre en elle-même , mais précieuse par les recher- 
ches d'érudition et de physique dont elle est accompa» 
gnéa, et qui sout en partie le fruit des veilles de plu* 
•iettrs Mivaas. Elle est en vol. în-4**> et est plus faite 
pour ks savans' et les littérateurs ^ que pour les gens dn ^ 
mondé.' 

M. Gueroult > conseiller titulaire de l'Université 

ii^liéciale y , a pnblié un jcecueil ^ des morceaux les 
l^a cnrimi m Pline , choisit > dit ia H^r^p^ 
«ree goâit ^ dteiséi aye« «léthode,^ «A .Ur«dwl% liMt 
une pureté, une élégance et nnç noblesse qui {trou- 
vent une connaissance réfléchie des deux langues. » Cet 
essai lit désirer que M. Gueroult donnât la traduction 
enli'^re de Pline j et il s'est rendu au vœu du public. 
Sa traduction est exacte et fidèle y et ne sent jamais la 
géne du genre. Si la langue fi^çoîse ne permet pas 
toi^ours <f9ttc^adre à l'énergique précision de Pline ^ 
it compense amplement cet avantage en'adouctssant et 
en rendant y avec plus de simplicité et de naturel, d^s 
expressions qui tiennent souvent de la déclamation. 
Cette traduction peut srrvîr h toutes les classes de lec- 
teurs. M. Gueroult Ta enrichie de notes ou il éclaircit le 
texte, et où il compare les notions des anciens sur l'bis» 
Coire najtnrelle 9 avec Tétit actuel de nos connaissances* 
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David Durand a doumé V Miiioirê de VOt et ée'fAr^ 
pent^ extraite de Pline', 4 7^5; el ensoiie ceUe^de /a 

Peinture y 17*29 , extraite du même auU ur. 

Le savaot sculpteur Falconet a traduit les livres de 
Y Histoire naturelle qui traitent des beaux arts, et les a 
-accompagnés de notes où l'on trouve des vues neuves-^ 
«du g9Àt et de Nradition. 

Il n'existe qu'aune senle traduction des Nuits aHiqœs 
JTjiulugeUe f elle est due à^abbë Ferteuil , qui la publia 
en 1776 : elle Tënnit le mérite "de la £délité €i celui de la 
pureté et <le rélégance du styJe, 

V E G E C X. 

. ^Ses Institutions militai^ ont été traduites par Bûùr- 
-don -m 1 743 9 et commentées pair le -cotnte de Turpin , 
'2 ol. in-4»* On a aussi de lui un u4ri ^vétérinaire , qui 
a été inséré dans le reciiril intitulé : Rei rusticœ Scripto- 
.j^es* Saboureau d^ la BouUtrie eu a donné la .traduction. 

V A a-a o w ; C o.L u m £ l £ , P a l l a d i u s. 

' * '*.*.'. ' 

• 'Saboureau a aussi traduit les trois livres sur VAgricul* 
4ure de Farron ^ les la livres sur l'Agrivulture y de Colu^ 
^Ue^^Uhii'lyt^ ^ut V Economie^ w Pailadius^ 177$^ 

' V I T K U V B. 

La traduction de son Corps d'ArchUecture ^ "j^diX P er- 
jrottZlyM^Si^ ^core estimée. 

L'a ncicmie traduction àeVAne dor A' Apulée , par Jean 
iLous^eau^ 1628 , est encore recherchée à cause de?; figures» 
•On en a une meilleure Martin , que M. Basiien a 
retouchée et réimprimée en 1783. M. Blanvillain a donné 
line traduction fidèle et élégante de V Episode de Psyché ^ 
1797. On ïaît qne ce bel épisode a été imité et développé 
Y)ar La Fontaine , daus ^cs amoui * de fsj ckéei Cupidon* 

• '■' ^ ■ ■'■ ' ■ . ■ • ' ' '■■ '' 



. mu smho&^jfuiUy z>& moila^le ^ etc. lxxxyi| 

B O £ C £. 

On a doimë plusieurs tradtfRons de sa eonsùiaiiûn de 

la philosophie. Cclicde il/oraZ/rnebl Uplus estimée <juoic[ue 
peu élégante. 



:TRADUCTIO]SS DES ËPISTOLOGRAPHFS. 

;C I G £ R O R. 

Du J{f^r dobna la première tradacCipn des Lettres iih 

milières de ce grand homme; elles remplissent 4. vol. de 
ledifioii de lÔ'jOy avec les lettres à Bruius ^ traduites par 
knioine Soreau, Les deux traductturs ont écrit avec tant 
de négligence, qu'ils ont défiguré Ciçéron dans leurs co- 
piesj >et que -souvent on n'y «trouve pas même le sens de 
ses expr^ona» 

Le célèbre abbé de S.t-Réaî traduisit le premier les 
Lettres de Cicéron à Atticus, 11 s'était proposé de les tra- 
duire toutos, mais il ne publia que les deux premiers li- 
vres. Sa traduction est ei^tiuiéc; cepeudant le style n'est 
ni aussi pur , ni aussi élégant que dajus les autres ouvrages 
du même auteur. JLesuoles^kistoriqnes et4»:itiques dont 
elle est - aécompagnëe 1 ^ont fort étendues ; elles expii- 
fuent 4ottt ce qu'il y a d'obscur ds^îns le texte^ et donnent 
les notions nécessaires pour bien euteudre les matières 
qui y sont traitées. 

L'abbé de Mongault continua d'abord la traduction 
des Lettres à ÂtUcus^ commencée par S,t Réaly miiis le 
public ayant jugé que la sienne était plus fideteet plua 
élégante^ il traduisit aussi les deux premiers livres-C-t 7^4«) 
Ses notes y moins étendues que celles de son prédécesseur, 
sont remplies de goût et d'érudition. Cette traduction 
passe pour une des meilleures de la langue française. De 
Laval donna en 1754 (a vol. in-i2 ) la traduction des 
lettres de Cicéron à Brutus, précédée d'une vie de Brutua 
et accompagnée de notes. EUe «st très-nMdiocrey mai$ 
notes spnt instrnctiicea. 

La t raductii^n des lettres familières de Cicéron par Tabbé^ 

frévôtj païul en 174^; celle des U lires à Brutus avait 
•été publiée quelques âUAuée$ jsiujparaYaul. £Ue aie méiiie 
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de se faire lire de suite , arec plaisir , sans égard an texte^ 
comme se lirait un excdtapt original dans notre langue, 
et celui de n'en être pas moins fidèle au sens de l'auteur, 

dont la traduction doit rendre toute la pensée. Cet ou- 
vrage dePréi^fit n'est pas exempt des négligences oùTen- 
traînait quelquelbis la prodigieuse facilité de son talent. 
Le nouvel éditeur de eeile tradaclion ( M. Goujon ) a 
relevé, dans de courtes notes, les inexactitudes échappées 
au traducteur. Il a aussi ^développé davantage les notes 
qui laissaicut quelque chose à désirer au commua desleo ^ 
teurs; mais il l'a fait avec réserve. 

Il existe plusieurs choix des Lettres familières de Ci- 
iféron pour l'usage des écoles^ ou en a douoé différentes 
traductions ^ui peuvent servir k riatelUgeneiadat^a^tay 
mais qui maiM|uent de pureté et d'éiégaacei» 

Sjsiièqve. 

Iies' f radoetenr» des traitéb de morale de ce philosophe 

ont aussi traduit ses épitres, qui sont également des trai« 
té«. Comme le style de Sénèque est toujours le méme^ 
celui de ses traducteurs n'a pu varier, et le jugement 
^'on en a porté , est apphcahie à la traduction des epitrei» 

PlINÏLE JEUNE. 

Mettm^fdière , après avoir traduit trop librement 
kptoégjnHqtiede WfWfa» j^wtPUne y feamba dant un autre 
excès, en tritduisaDtservilement leslettres dumémeanteaf* 
U se mil à ta lorHirt pomr le rendrv met k mot, et n'j 

laissa rien de cette facilité qui fait le mérite du style épis- 
totaire. H ne traduisit que les trois premiers livres. (i643.) 

La traduction des mêmes lettres par De Sa€j^y est peut- 
^e la seule traduction supériem e à son original? a Aussi: 
. agréable k lire que l'original , dit à^dkmbertj elle mt en 
m^Mtema moîiis fatigante ^ parce quo le traducteur, en 
rendant toute la finesse de PUne , la rend avec plus de 
simplicité que lui; Tespiit de Tauteur s'y montre avec 
d'autant j'Ius d'avantage , qu'il y est dégagé de l'apprêt 
qui le dépaie trop.soi^vent dans £Umê méme« » 

Fiv ns LA no-vics* 
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RUDIMENS 

DE LA TRADUCTION, 



OU 



L'ART DE TRADUIRE 

LE LATIN EN FRANÇAIS. 




IJNTRODUCTION. 



Définition de la trad^aUoii.. 

T. • . ' 
AADviM^ c'^st transporter langiie dans 

une autre Us pei^aë^ les expreSbiuas de quelaue 
auteur. . * 

Si tontes les longues avaient des expressions ab- 
solument correspondantes , tant pour le nombre 
jne pour l'ënergie } si Ie& phrases se voi»ttai8ai«nt. 
de la même manière dans les diffëren» MSJmes , 
on ferait passer un. oovrage d'une langue dans une 
antre avec la même Mité et la .n*ême fidélité, 
({uen le calcpiant on lait passern» dessin d'uhe 
lemlle de papier sur une autre. Mais les langues 
Giflèrent par le nombre et l'énergie des^ expressions 
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ainsi cpic par Torclre .ces expressions gardent 

eiitrVllrs uans la composition de la phia^^e. C'est 
inèiiic eu grande partie cet ordre (j[UL constitue , 
ain:»i,qnc nous le verroiiSy le génie particulier de 
chacune langue. , * ' 

L'interprclation qui se fait clans une langue , ' 
d\in distours énoncé dans une autre , s'appelle 
traduction o}\version\x^;K\^ ces .deux mot$ diiiéreut 
eiitr^exix ^ c|iioi(|u'ils semblent synonymés* * 

Version vient du latin ifetteve^^ kramèr • retour- 

ner, présenter sous une nouvelle iace. C est dans 
ce vSens que Ton dit: IL y a sur cet objet cent versions' 
différ^ruc9^ On ne pourrait pas dire àmi traductions , 
parce que ce mot vie&t de dueere trmna j conduire 
porter d'un endroit dans un autre ; aussi ancien* 
]\ement se servait-on du mot translater. 

La vèrsion est plus littérale ^ plus attachée aiix 
procédés propres, de ^^Ic^gne qu^on traduit." lia 
traduction est plus occupée du fond des pensées ^ 
plus attentive a les présenter sous la forme f|ni 
peut leur convenir .4^as 1^ Ij^ugue nouvelle^ plus 
assujettie dans s^os expressions aux tours et aux idio- 
tismes de cette dernière langue^ LHdëe de version 
. est plus applicable à Pétude de ceux qui traduisent 

rmv apprendre une langue. La traduction apparlient 
celui qui y par la connaissance du génie ms denx 
langues , est en éuit de faire passer aaus la sienne 
les pensées de l'original aveç toute leur délicatesse 
. et leur énergie. . | ^ • 

Ainsi uU écolier ne fait qu'une version y lorsqu"^il 
traduit un âfnteiir d'une manière exacte et fidèle , 

mais sans élégance j sans remplacer les tours la- 
lins par ceux qui peuvent y repondre dans notre 
iAU^ne. U ÏQXt \m» traduction y lorsqu'il rend les. 
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^xifiéeft de Pauteur comme il les rendrait s^il leâ . 
aTftsI :€Oiiçue8 de lui-même dans sa làhgUe natu- 
«relie y aTwla même âégantoe ét là même iner^'. 

Avantages des Traduçtions, , ; 

• f ^ ■ 1 . . - • 

4 

îïous rie ferons cjii'indiquer rapidement ces ayan- • 
tagés : les traductions ont cputiibué à former , à ^ 
polir et à perfectionner les langues modernes* ËUes 
c o 11 tribuent encore à les'oni-ichir et eh quelq ue 
sorte à les renouveler. En nous familiarisant avec 
- ies id^cs des autres peuplesi.^ elles nous familiarisent 
ayec les mots ' qui lessexprimétit ; insensiblement 
elles transportent dans la langue une foule de tours ^ 
d^images et d'expressions nouvelles* * - 

La littérature étrangère est un champ vas|e et 
. fertile où Fon peut-moMsonnçlr de riclies-' trésors/ 
C'est par les traductions qu'on les fait passer de leiu* 
sol natal dans un sol étranger. C'est» par elles que Se 
iait le comm^ice des -idées et des lumières ^ le. plus 
a:vaiitagaux làe tons les^commerci»* ^ 

• Les traductions offrent de grands secours à ceux 
qui veulefit * acquérir Tintelligence des langues an- 
diexmes ou étrangères t èlles leur épargnent des 
peines infinies^ et leur tiennent lieu de maître y en. 
. mdiquant du moins le sens des pensées. . 

^Bnfin^ les tradiictions donueUt à ceux qui fie 

connaissent que leur langue maternelle ^ de grands 
moyens d'orner leur esprit et de former leur goût. 
Sans doute elles ne leur retracent pas en entier les 
beautés des originaux ^ mais élles conservent le 
\ fond des pensées et les Beautés dominantes ^ lors- 
qu'elles ont le mérite de la iidélité-et de Pélégance. 
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Un critique espagnol ( i) ne pouyait souffrir qu'on 

rendît communes aux paresseux les choses qu'il 
avait apprises avec de la peioa chez les anciens* 
<c Four moi y ûxt S^» Ev remont ^ je profite du travail 
» des traducteurs 9 et j'aime à Toir admirer les au* 
5> leurs anciens par les mêmes personnes qui nous 
» eussent traités de pédans ^ si nous les avions 
» nommés j quand elles ne les entendaient pas 

La traduction | considérée comme exercice cl as* 
sique^ réunit les plus grands avantages* £Ue est 
la tnétliode la plus simple j la plus courte et la plus 
sùrc cVapp' rendre une langue. Tx^us les grands maî- 
tres pense nt qu'elle est la seule méthode analogue 
à la nature. 'Ên effet, conèiment avons-nous appris' 
la langue 'raatèmelle ? Nous avons comménce par 

l'entendre seulement , ensuite nous Pavons parlée 
par imitation. Il faut donc se mettre en état d'en- 
tendre parfaitement la signification des niots et des 
phrases ^ avant de connaître les règles nécessaires 
pour bien nous exprimer et pour composer correc- 
tement. Or y cVst ce c^u^on obtient par la traduc* 
iion. 

La traduction est encore le moyen le plus propre 
que Ton puisse ernployer pour développer 1 esprit 
et former le go A t. Elle fixe.^, en quelque sprte , les 
regards suî* mille choses, qiii éçnapperàient-4 Mt 
lecture la plus attentive. En tr4duisant des auteurs 
dont les idées sont bien liées entr'elles et bien dé- 
'veloppées ) on â^accoutume à mettre de Tordre et 
de la clarté dans ses pensées et à raisonner ^^xeo 
iustesse. ' . 

La difficulté de faire passer d^une langue dans 
une autre les pensées 9 les tours ^ les iiiiagss et les 

...... 
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expressions d'un auteur , nous y, arrête avec iriiît ; 
mcés de les cimsîdérer longt-temâ ^ insensiblemênl; 
Bous nous les approprions. Ainsi les' alimens dont 
nous usons habituellement j se transforment en 
iiotie substance y et notre tempérament en devient 
plus YÎgourdtuc ét plus Mbiftte* 

Le plus grand des écrivains^ Cicéron^^^'pour mo- 
deler son style sur celui des grands orateurs de la 

âLiràit tfadiiit plusieurs discours de iJéfnos' 
thènc et âiEschine et quel(|ues ouvrages de Platon, 
Il recommandait cet exercice comme des plus 
propres à' clihtVer et à étendre le génie; 

F line le. jeune 9 pen^e, aussi que la traduction 
ivre Pesprit et foime le août/ /n/^/^^îfl^ 



ouvre Pesprit et îoim^l^ gfi^t* in$eUi^^ err hoc 
et judicium acquiritur. ce XiNme des meilleures ma- 

» nières d'étudier , selon l'avis de beaucoup de 
gens ^ c^est de traduire du grec en latin. Tar là. 
s> vous acquérez la justesse ^ la beauté de l'exprès^ 
» sion ^ la richesse des figures , la facilité de vouS' 
» expliquer ; et dans cette imitation des auteurs 
» les plus exeellens ^ vous prenez insensiblemisnt 
» des tours et des pensées seinblables" aux Jeurs. 
» Mille clioses qui échappent II un homme qui lit ^ 
3) n'échappent point à un homme qui traduit 3>. 
VtiU^ imprimU r mutti prœcipiunt , ex grœca in la^^ 
timm perMe-s qup génère exercitationis propnetàs 
epkndorfué' >9môrum ^ copia figurarum ^ i>is eœpU* 
candi ^ prœterea irnitatione optimorum similia inve*-^ 
nitndi facultas paratur : simul quœ legentem fefellisr 
9en$ j tfànsJerehtéHi fugete non pàesunU ( PL jpn^ 

Difficultés de là Traduction. ' / 

La traduction présente dé grandes difficultés : 
lois m4me ^u^on ne se propose ^ue de rendre les 
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auteurs d^^una-manière fidèle et claire , cVst-à-dire ^ 
qti^on n'aspire qu'à faire des versions ^ il faut, pour 
atteindre s^fm hut f iConziaîtra.U yalew das mots des 
4eux langues y afipsî qiie wlaur construction. Maîa 
si Fon T6ut Élire une traduction véritable , cVst-» 
à-dire , reprc^senter dans une autre langue les pen- 
isées, Im ej^pt^^ç^^ias- tours d^un ouvrfige, sans 
ri^pa ajouter 9 ni retrancher ^ « ni déplacer ^ on a de 
grandes difficultés à surmonter. Il ffiut , sinon au* 
tant de génie , du moins aulaiit de goût pour bien 
traduire que pour. bi«n composer. f(J^eut-êtr« xnêçBk^ 
^> en faut^il davaip^g? ^ dit JSaliwmf Fauteur ^ui 
.9» compose , conduit par son esprit ou scm génie j 
y> et par sa nia li ère qui lui présente des idées qu'il 
^ .peut accepter -rejeter, à son gré-^ est niaitre 
» absolo.de aea pcns^ et. do ses exprassions. Si^la 
» pensée ne lui convient pas , ou si Texpression ne 
y> c on vient pas à la pensée , il peut rejeter l'une et 
a> V^^^tre : Èf^éfuœ despcrat trucUU^ miesçera posisc 
p mÛHffuii* JETor*.. IL abandonne txmt ce que Part ne 
» peut présenter heureusement. Le traducteur liVst 
' maître de rien : il est obligé de suivre par-tout 
^..sos^autai^yç ^ et d^ se plier à toutes se^ variations 
» arec une souplesse innnie »• Yoilà pourquoi rien 
n'est plus difïicile et rien n^est plus rare qu'une 
excellente traduction. Mais quelles que soient les 
difficultés de ce genre j telle est son utilité , qu'on, 
en retire de grands avantages ^ lors même qu'on 
s'y exerce avec, peu de succès. ^ , ' 

Pour diminuer le mérite des traducteurs , on a 
fait sur la traduction des comparaisons qui toutes 
niatiquent de justesse et d'exactitude* On a dit 
qu'elfe est comme l'envers de la tapisserie j et c'est, 
supposer que l'art du traducteur est assez grossier 
et assez nial*adroit pour ne savoir rendra ni le 
trait ni les coule|ic|# .On a comparé ks tmdu cfio il i 
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avec lès estampés graV^és dVpfès les table WAé Mais 

Pestarape ne représente que le simple dessin , et non 
ie colons du tableaiif tandis qn^me traduction: ridèlo^ 
exprime irài^-seal^neiit ioncl de la pensée >de 
Paufeur , mavB' ëtËtàv^ ses tours j ses întages j ses 
expressions , en nn mot son style. Ëniin on «t. 
comparé la traduction à la copte à^un tMÎUU^H* i<.I/e 
traducteur > dit TMreil ^ i»^t proprement qu'ini 
» peintre t\\n ^assujeftit.^ copier» (i). Qnoiqu'il j 
ait une espèce d'analogie entre ces doux objets , la 
comparaison nianqne nmsi ckt justesse. Le peintie- 
copiste n'a d^ftuttre' éinteloj: ijiie d» choisit* les eoni*» 
lenrs «nt sa palette et ae lés appliquer st}i!itànt<soii 
modèle, en objîervant les mêmes nnances que l'ar- 
tiste original. Le traducteur au contraire doit^pour 
ainsi dire^ créer lfii<4néme ses couleurs. Il faut que 
son génie les tron^ ^ les'fti^ilisse «fies- applique 
avec goût. Il y a cette seule ressemblance entre J a 
copie d'un tableau et une jtradnction : comme la 
pr^i^ré , pôUr être bien faite-) lue doit^pés paràître: 
une copie , mais un véritdblef original : de* môme 
ime traduction , pour être excellente , ne doit point 
paraître une çopie ^ mais une production originale. 

<c Non , le traducteur n'est point un copiste , dit 
. » M* Dureau de la Malle, C'est Pimpiimeur .£/t^e/>i 
d> cVsl rimprimeur JStiennâ , qm Sont les copistes' 
' » des anciens. Le tradncteirr m est le représentafit- 
D> dans une autre langue , dans un autre siècle , 
p auprès d'une autce nation» 11 est<;hargé par son 
» auteur de dire les mêmes choses ^ d^expriraer les» 
» mênias pensées de développer les^ môtnes raison^- 



(i) « Je co^fif^ iyémosMne iniiUpéur tiisâivàîi'iàA^ $à pré* 
* 6ce I et Ydilà pearquot il l'a m ton déigmré» 



8 I«¥AllftVCTlOK. 

» nemen&y éyec le même feu ^ la même énergie ^ 
dr la m^e ttt^quetioe : Toilà-sa fonction. Le tfa- 
)i «Uicteur ii*a pas besoin éé 'sehtif et de penser 

D> pour la pensée, pour le sentiment , pour le rai- 




V » 



plensër poiw 

3> pression de ces pensées, de ces sentimons et de 
» ces raisonnemens ^ parce que dans rexpre^sîon 
» il eet eUigé -de 9é pliei^ au génie 'de ' sa propre 
» langue ^ de ««i'f re W- gôût ée 8^ in^cm , èr li^ob- ^ 

» server les coiivenailces du moment ^ comme fit 
» autiifiibis^ sou .original » (i). 

Nécessité des Mégies pcû/t bien traduire.^ 

Plus , un art est difficile ^ plus il est nécessaire 
d^avçir dea règles , si onfveitt y réucfsir. Leâ anciens 
ne nons ont laissé que quelques préceptes généiraiïx'- 
sur la traduction. Plusieurs modernes se sont pro- 
posé de réduire an principes Part de traduire j mais 
BÀOBaiL a^a donsxé nH -triiité méthodique et completl'^ 
La lectttte^de cés ouvrages pent cependàiit être!) 
utile aux maîtres , ainsi que celle des difïérens essais 
que plusieurs écrivains estimés ont publiés séparé-, 
meut ou qu^ils ont mis à la té te de leurs tradiic- 
tiens. Mais quel que soit le mérite de ces essais ^ ils 
ne formeraient pas ^ même étant réunis ^ un traité 
complet sur Tart de traduire y et encora moins ui^ 
traité élémentaire ^u^onpAt mettre entré les mains^ 
des^ jeunes gens. 

Nous croyons qu^nn pareil traité serait non» 



(i5 Voyez Traité des bienfaits de Senè^ue ^ précédé d'un 
fUftCQurfi par M. JJursau^ de la Mallê* * 
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seulement utile ^ mais méoie nécessaire. L^expli- 
cation et la tiraduction Îm anieurs latisa /aivsaiil 
la principale partie des. exercices diasjSfe^Mes ^ tkiilR-: 

Î^orte (£ue les jeunes gens aient des règles sûres et 
àcilea pour les guider dans ce travail. On aurait 
dû siir-tonl en sentir laoïécaesité , depoia que Pan 
suit presque généralement la métkode^rmrile par* 
le bon sens et recommandée par les plus grands 
maîtres I de coonme^cer par des. yersiona a9;;ant de 
faire des theutes. Cependant il pariât lons»le9^ixrs 
de nouveaux traités où Ton drâne une nurirtititde 
infinie de règles pour apprendre à traduire le fran- 
çais en latin ^ tandis (|u^on attend» encore, une mé^. 
thode sur l'art de traduire le iatia en français. Ceà 
méthèdés sont é|i;alcment néceseaiveé* Les profifo- 
seurs liabiles s'efforcent ^ il est vrai , de suppléer 
dérive voix au défaut, de jRMcim^nt'fOUg Qfpk'^nàre 
à .traduire le latin en français },niais quelc^uea règlies 
générales , quelques reinarques isolées ner peit^it 
tenir lieu d'un traité complet et mcUhodiqtie , que 
Ton étudie à loisir. ConvAincus de la nécessité d'un 
ouvragé de ce genre | nous essfiic^roaas de donnât^ 
d'une manière élémentaire j tous les principes, de 
l'art de traduire, et de les rendre en quelque sorte 
pratic^ues ^ e^^y joignant un^Eand nombre d'eKera» 
pïes.-. • .. . ^ i ' 

Si la cqnnaksahoe de ia Grammaire lapine. 
' est néce^sairç ^our traduire. . \ . 

Radonvilliers et les autres écrivains qui ont adopté 
et perfectionné la méthode de la traduction interli- 
néaire inventée par Dumarsais ^ prouvent que la 

{grammaire n'est pas/ nécessaire pour entendre lé* 
atin. En effet cette méthode est uiie simple imi« 
tatioju de la nature ^ et reipplace Tusoge. £lle se 
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l)oriie a Lie le latin joint au fr aurais qui IHnler- 
prête y /gt le luie assez souvftîiil^ pour pouTour 
suite lire M e^tenidre le Win «éni« Cette kctiire ett 
«ne emioe ie cottTersatiim el produit les mêmes 
effets. La grammaire^ c|in est née long-tems après 
les lioigue^^ nVst aucune utilité pour la signiE^ 
nation des mol8. JSUb enseigne , il est vrai j la Ta* 
leur des iillli^ibmr ; màte ùn apprend également 
k les connaître yav l'usage et ranalogie, sans qu'il 
soit néces6au*e de savoir comment les mots se dé- 
etineiit 9' s\i conjngiicht'ët's'acocrnient entr^eux. 

Si la méthocle de la tradnrtion littérale ne de- 
maiule aucune étude préliminaire de la grammaire 
latine 9 il n^ea est pas de même de la.métliode de^ 
explications et des versions qui est assez généra- 
lenjeut suivie d^ins les écoles publiques. La connais- 
sance des règles de la grammaire est utile et même 
liéeessaire \ mais il sumt ^ selon KolUfù '^ d^«n çon* 
naître les plus communes ^ c'est-à-dire ^ celles qui 
sont nécessaires pour entendre. Il est étrange que 

J'nsqu'à nos jours oi» n'ait pas imaginé de sépare» 
à partie de la graminiiâre qui est relative à la tra<» 
dnction ^ de celle qui regarde uniquement la com- 
position. La première , jans toutes les langues ^ se 
réduit à un petit nombre de pages et est à la partie 
de Penfance : Tautre est très-étendue ^ et ne peut 
être comprise , même dans un âge plus mur ^ que 
lorsque l'intelligence d'une langue permet d'en 
iaite Tapiilication; M. l'abbé G aubier est le pre- 
mier grammairien qui ait donné une méthode la- 
tine où les règles nécessaii*es pour entendre , sont 
séparées de celles qui sont nécessaires pour com^ 
poser, • . 
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langue. ] \ 

s ' ■ . ' *■*." 

La connaissa^ce parfaite d'une langue quolcoii- - 
qne se réduit à ces trois ojî^rations deTesprit : j^^ k , Z 
icom prendre la significatioii des mots^qui composent 
la langue , cVst-à-dire , sa nomenclature : 2.^ à con- 
naître les indexions ou les cluin^uiens que les inoU 
eiilHSsent j 3.^ à apercevoir le rapport la. dépen- 
dance de chaque mot à Pégard d'un antre ^ dans 
le tableau de la parole. ^ .t , . - . * ' v 

1^ La nonnenclature ou la connaissance des mot» 
est notre premier savoir. CTest celui de t4His les peu^ 
pies de' la terre ^ lorsque là nature ellè-mêmë iéu^ 

enseigne une langue. Un enfant sortant du berceau ^ 
un nègre que Pon amène des côtes d'Afrique , 1q • 
voyageur qui' afrîte d'iin pays étranger ^ des quels 
ont' retenti qUelqîie's 'mots de là langue qu^ou leur 

parle , commencent h la comprendre j et se tJ ou vent 
pi 




les règles et de toutes les exceptions grammatu akvS, 
et qui n^en tendrait que la sicniiication de très-yei^ 
de jmoU. ' ^ • . t . ' 



La*o€mraaisttttt«e-Ule»^ttidt^% * 'celte %ndâ« 

mentale des langues , ne doit être ni négligée ni 
abandonnée au hasard dans celle que l'on apprend 

Sar Taft H l'étude» La meilleure mahière d'ap]>reit^ 
te ia.n^mêtfclii'Uli'e; d'une laàngtle , c^est d^étndîer 
les mots radicaux. Il y a j dit M. Gaultier , des 
3> milliensde mots qui tiennent à la langue , comme 
9> les petites feuille tiennent i un krand arbré. Si 
elles tomlient ^ il «^arrive pas de cnangemenl sen* 
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9 sible dans la forme de l'arbre. Mais il y eu. ^ 
» d^ttutrta^tpn tttiiiMiit ûn grand arbre du langage l 
3» comme les branches tienn>ent à un tronc y et qui 

3) produisent des rameaux fort étendus : ce sont ces 
y> mots dont il faut acquérir l'intelligence. :» La 
meiUeiifte méthode pour l^s apprendre y c^est de faire 
nsage de la nomenclattll!e de ce gi amniairien cé- 
lèbie. Il la partage eu deux listes; la première con- 
tient les mots radicaux ou simples ; la seconde rea* 
feigne les mots composés et dériyés. Cette umnencta* 
ture fait connaître environ deux mille cinq cents 
racines j qui^ au moyen de vingt-huit prépositions 
a joutecsàces racines y donnent ou du moms facilitent 
Fintelligence d'environ vingl^^cinc} miUeinôts j ?«st* 
à -dire ^ de presque les deux tiers de la nomenclature 

latiue* , ' 
« 

Il n'est pas nécessaire qne les . élèves .apprernsen-H 
par cœur ces mots radicaux^ et encore moins leurs 

dérivés. On doit avoir soin seulement de les-lenr 
iaire lire et écrire plusieurs fois» et de les af.çou- 
' ffinier à chercher les mots français qui en dérivent.' 
p9n sera étonné de la fiieilité avec laquelle ils en re* 
ficiiclront un très-grand nombre. <c Le petit travail 
3> d'apprendre des mots^ dit Fluche^ est le vrai lot 
» de reniance. Ce n'est qu'un jeU.pour elle ^ et elle 
ai s'y porte d'mclinatîon. ^ ^ 

^o. j^ç^ inflexions ou les changemens que subis- 
sent le»^mot&) tout de deux classes i Fnne contient 
les inflexions des noms ^ cWt-à-dire , les déclinai- 
sons ; Pautre renferme les inflexions des verbes , 
c'est-à-dire 9 les cou)i;^aisons. lues élèves qui ont 
étudié la grammaire française y avant de commeO" 
cer à étndiér la langue latine^ ont déjà les moyens 
de surmonter les difficultés que présentent les in- 
flexions des mots de cette denuère langue. Us savent 
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déjà distinguer le geni» , le nombre • les cas* dea 
noms } le luimbre^la I»ersonn^ , U M> le mod» 
des yerbes. Ayant appris à décimer et^à oimjugiler 

dans leur propre langue , ils peuvent porter leur 
attention toute: entière sur la désinence •deS' mots, 
latins^ Leur trarail n^^esl plus une afiPaire^ namlmé ; 
ils sont à chaque pasiéGbûrés par la confm'raâmi 

qui les inet en jétat denia^cl^ei: seuls ^ et (|ui. facilite 
leurs progrès. ^ * * 

La multiplicité des signes de la parole produite 
i: les- seules inilejcions des mots ^ est prodigieuse* 
_ . f^auUier fait 'monter à près d^un million les in- 
flexions dont sont smceptiMés tes deux mille cinc| 
cents mots radicaux qui composent sa nomencla- 
ture. Ce calcul y qu^on peut voir dans sa naéthode 
latine ( t. 2 , F^g* 4 ) 9 bien propre à con^aîncce 
de Putilité qui résulte de saroir bien déclinér et con* 
juguer. • • ' . , ; 

3*^ C'est par l'analyse des phrases qu'on apprend 
i connaître les rapports c'est«à-*dire , la dépen- 
dance ou la 8ubordmati#n de ch^que^nal à l'ésard 
d'iin antre. Les élèves ont défà appris par Paniuyse 

frammalicale , appliquée à la langue française^ à 
istinguer^ dans chaque plxr^se^ les différentes par- 
ties <^ui Ta composent 9 U sujet ou J^e nominatif ^ 
Fattnbut ou le verbe , - et les niodîficaliioiis du sujet 
et de Fatlribut. Cette connaissance leur donne les 
moyens de faire Paiialyse des phrases ^ latines qui* 
présentent plus de difiicultés^ paixso que les m^ltr 
y sont en génénd arrangés dans^un ordie.dîfittsmk 
de celui qu^onrsui^ dans la langue française. 

Ordinairement ^ pour faire cette analyse , on 
arrange les mots de la phrase latine dans l'ordre 

Îu^ils doivent garder selon le génie de la langue 
ans laquelle on traduit x c'est cè qu'on appelle faire 
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la conslriiction. Plusieurs écrivains estimés ont 
Tnimfrft Itrfi ima^^^rivvi du ceUi».métliode ; d^autrea 
ont soutaEiu qu^elle .e^t uécessaiie. Mous cUscult^'oiis 
CM difHraiteB opinioM dans 1« suite de ce traité ^ 
et nous donnerons une idée de la Méthode de 
M. Gaultier pour analyser la pensée -sams déranger 
P<mim' €U$ moi$ qui êésepnmmtt. 

■ 

Règles principales de la Traduction. 

On peut réduire l'iM^t de la traduction à c^uatre 
vAeles principaléi^ à rendre. dans sa langue 1^ 

valeur de chaque, e^preg^io^i 4© lfi.plK^se que Ton: 

traduit. . - ' -y , .... • . . . . . , ' ' 

~" . ' » . 

a.® A se conformer, en exprimant le sens de là 
phrase 9 au génie 4e. sa laç^iie pjour Tordre et Tar* 
rangement que les Ynots ddi^rent garder îentr^euii. ^ 

fidélité , clarté , comctioiA'et pr^sioa^ ce qui confiât 
tiiue les quiidit^s générâJLas de. la traduction. . : o 

4.^ A observer le style, le ton ^ les tours et les 
^ images propres aux ditférens genres , ce <^ui cons« 
titae les qualités paiftii^iilières ae la traductiottr - 

Le déreloppevientde ces quatre règles formera la 

division de cet ouvrage. La première partie traitera 
<le la vaUur des mots ; la seconde , de l' arrangement 
des mots ^4a troîsièiiie , des Mmliiés générales la 
traduction § et la quatrième y des qualité particulières 
de la traduction. Dans une cinquième parlic j nous 
donnerons ies nçtices des fr^tductiQm hs fius esti- , 
méssw 
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UtUUé .4êê, règks Tf'^Mkêotimè pour - 

CQmposition latine. 

* • * • * " * 

Les règles qu^Qn peut donner pour bien. I^ailuim 
les auteurs latins tout iMÛles pour cQti\posei( 
dans cette langue. En effet ^ si pour bien ti*aauir» 

le latin , il faut connaître la valeur et la propriété 
des mots ^ s^il faut avoir une juste idée de la cons- 
truction qui fait ^on Caractère distinctif et son fj^nift 
propre ^ n^eet<^ pas également tiécessaîre «l^aaroir ces 
notions pour bien composer en latin ? Cette langue 
est essentiellement clliptic^ue : la beauté et Télégauce 
de sa construction résident principalement dans les 
ellipses j qui , en répandant c[nelquefoîs iitie^ sorte 
d'^ODSCurité dans le style , le rendent plus agréable 
et plus éléganU Quœ adferunt aliquid ohscuritatis , 
0âsi gmtiam aiigent. Suet, Comment pourra-^t^on 
emplo^r - les cAlîpsès^ c^est-à-dire ^ -comment poùiv 
ra-t-on écrire avec élégance en latin , si on n'a pas 
appris à les connaître ^ *si on ne s^est pas familiarisé 
ayec elles paiv une bonne méthode de traduction 
française? 

ce Ce n^est qu^en expliquant les auteurs , dit 
» RolUn , qu^on peiit connaître les toiirs , les locu* 

>5 tions (le la langue latine , qu'on apprend à sentir 
s> la force des mots ^ et qu^on se met en état d'eii 
» faire une juste application. Lés règles qii^oxr 
donne piour traduire le latin ' en français , sOnI 
y> doue nécessaires pour bien coitiposer en latin ». 
« Avant de tracer des règles pour mettre du fran- 
j> çais en latin ^ dit Dumanais ^ dontiez cdiles qui 
99 sont nécessaires pour bien entendre les auteurs 
» latins , pour bien les traduire. Vous voulez que 
» vos élèves écrivent en latin , c'est-à-dire ^ qu'ils 
ar imitent CormUm Nepos^ Phèdre ^ Justin ^ Quinte* 
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1 



mais n ou 



bile?? 



pas que 



» Curce 9 Cicéron , etc. 

3» toute imitation doit être précédée de iâ. coanais- 
» eance de ToriginaL tins celte coifUttissance sera 

» exacte , plus l'imitation sera facile yy. <c II y a une 
3> grande différence ^ dit Quintilien , entre parler 
3> selon les lois de. la grammaire ^ et parler selon le 
3i génie de la laxieoe. AiMt ést grammaticè , altud 
Jûiinè loqui ». oi ce n^cst pas dans les Rudimens 
qu'on apprend à écrire en latin selon le génie de la 
langue , mais dans les auteurs même y il est donc 
]|écessaire d^aVoir des règles pour entendre et pour 
traduire ces auteurs , et ces règles sont également 
nécesii^es pour bien composer en latin. 
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L^ HE PARTIE. 



♦ • 



DE LA VALEUR DES MOTS. 

A première étude, du traducteur, dok être «dile d*- 

la valeur des mots. La plupart des mots latins ont 
uue siçni^cation propre et intriasè^ue ^ et une signi^ . 
fication relative et ngari^s 11 est essentiel de bien 
counattre letif râleur ^ si on veut' retracer la déli« 
caiesse j 1 énergie et la richesse de la langue latine^ 
et rendre avec iidéiité le sens et l'esprit des auteurs. 

.FoHT acquérir cette connaissance j il fitut d^abord 
aToir une juste idée de la formation des mots , qui 
se composent de racines ^ d'initiales et de désinences. 
U faut ensuite remonter aux. ëtjrnialogies qui font 
connaitre le sens primitif des mois ^ et le sens figuré 
y a attaché* Il faut distinguer les homonymes 
eu les mots qui ont le même son, et qui diffèrent 
par le sens. Il faut observer tes différences qui se 
trouvent entre les mots t^ou iiegardê* comme syno» 
nymes* Enfin ^ il faut connaître les idiotismes y ou 
les expressions exclusivement propres à la langue 
latine , et qui sont toujours les plus diiliciles à faire, 
passer dans un autre idiâme^ . . " 

Ces différentes notions sont' absolument' néoè$«' 
saircs pour avoir la parfaite intelligence de la langue 
latine , et pour traduire les auteurs avec fidélité et 
av^c élégance* C^est ce ^ui nous engage à donner, 
«tans cette première partie^ .i.^ les i^iaiss el les 
désineitces des mots lati^i^ j a.^ éi^mologies d'un 
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assez grand nombre de mots d^une ttigtii£ratioii 
trè9*étendUe j 3.^ les principaux homonymes classés 
d'après leurs terminaisons ; 1^ mots synonymeâ 
dont Tusage est le plus fréquent ; 5.^ un cHbix 
AHdiotismes on d^expressions propres à la langue 
latine.'Ces différens-articdes 5 où Pan a multiplié les 
'exemples, iormmt xxm nomenclature raisonnée', 
très-propre non-seulement à faciliter riiitelligence 
et la traduction des auteurs les plus diJOdciles , mais 
encore à prëpamr les commmçans à la composition 
latine. lis troui^eront dans- ce» articles ^ ainsi qtu» 
dans le traité des ellipses ^ les élégances de cette 
langue^ dont il leur' sera d'autan^^^ plus facile de 
laire nsage «n composant^ quHls* auront appris d# 
bonne heure à les disl&ngner. ' 

Cette première partie , destinée à faire connaître 
\dL valeur des mots , est terminée par des observations 
sur la manière décadaire les différentes^partiee 
discbttvs. Mous avone essayé de adonner- iiiâr eette 
matière difficile des règles générales et positives , 
et nous avons présenté un grand nombre d^exemples 
qui, dans l'étude deS'lft&gues^ dîrigmt touionjes 
mieux que les r^es. ' ' 



D£ LA. F0&MAT10I4 DES 

L _ . ' . . ♦'.» .".1. 

£S grammairiens entendent ordinairement par 
fupmation des mots ) la manière de faire prendre à 
un mot toutes les inflexioifts dont il est susceptible. 
Ces! œ qn^ik désignent par les noma de déolinaiêo» 
et de conjugaison , et ce que les anciens conjprenaient 
sous le ;aom g^éial.et unique de déclinaison* Toutes 
lirs grammairee temiteiit de oetls espice.de iormation , 
qn^qn * doit appreadn araiil commencer à expli^ 
quer les ^luteurs* . .. ^ ' 
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U est deux autres. espèces de formations quHl n'/est 
pas moiiis nécessaire ae connaître , puisqu'elles sont 
les principales clefs des langues , ce sont la compo* 
sition et la dérivation. Dans tontes les langues 5 il y 
& un certain nombre de mots qui servent à en for- . 
mer d?aiitret ^ et qu^on appelle pour œlâ mots i^i^^ 
eaux ou racines»' Les nouveaux mots , formés par Iff 
composition et la dérivation , expriment tontes les 
idées accessoires qu'on peut joindre à> l'idée iî^uda*^ / 
menlak que X^raHu/a renfimne dans sa signification. 
Mais oas denz espèces de formation emploient des 
moyens clifïérens et dans nn sens opposé. 

Dans la composition ^ les idées accessoires s^ex-^ 
jprimenty^ pour la plupart, par des "noms ou des 
prépositions qui se placent à la tête du nom primi« 
tîfj et qu^on appelle initiales. Tibi-cinium , vati^ 
oinaniy ju^dex y parii»oeps^ oc^tinere ^ con-ciner^y 
ùuer^àten ^ a^dpehsy ton-cipem^ im^c^re^ etc. vmAk 
attfant de mots qui appartiennent à ta composition» 

Dans la dérivation , les idées accessoires s'expri-* 
meut par des inflexions qui terminent le mot primi- 
tif y et qu^oti appelle dédmHem s telles sont , poujr* 
les notns , les désinences ator^ stêriacj or, mentmmy 
tudo ^ tus y arium y itas ^ ilis y uLus ^ osvs y undus , etc. 
pour les verbes itMi^ iUé^e ^ urite^ escere ^ etc. Ces 
désinentes 9 ^indiquant inyariablèinenl les mèmm 
idées accessoires , donnent rintelltffeuce de tons les 
mots dont on connaît les racines et les initia /es. 
* Ainsi la coniiaissance de tous les mots de la 
langue latine dépend •d'un petit nombre âf êUmmn f 

c'est-à-dire , de ses racifteSj de ses initiatê9 et d» seSI' 
désinences. Il faut donc étudier ces élémens , si Pôtt 
Teut faire des progrès rapides dans celte langue f 
cdrniatfire la jtiste Tab^r et Panelo^ de «es mots ^ 
et démâler son caractère et son génie* ' ^ 
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DES BACINE& 

Ïjx parole n'a pas été inventée par rhomme : elle 
lui aussi naturelle q ue la faculté de marcher ^ 
d^entendre et de Toir* Elle oonsiste dans des sons 
simples formas par Pttisttument vocal j et approf 
pries par la nature à désigner certains objets et cer- 
taines idées* Ces sotis ou ces mots primitifs ^ui ne 
dépendent pas de PhéMlDae et ne changent jamais f" 
sont monosT^abiqueS et "^eu nombrtrux t tels sont 
acy al y elj //; cap y cop \Jli^ $ Jli )Jfi^ iS'^ } mal ^ mo/^ 
ste ^ sto j etc. * 

Ces mots primitifs étant eii trof^ petit nombre 
pour exprimer totrtes les idées principalès^ on les: 
multiplia en leur donnant dos xterminaisons ou en 
les /aisant précéder d'une cousons^ ou d'une voyelle. 
^ Ils devinrent ainsi des racines primitives ou généra'* 
triées, qui serviniit à iôrmer un cénain nombre 
de mots destinés à exprimer des idées principales. 

Ces mots formés des racines primitives y étant des 
cbe£s de ÊimiUe ^ ont été i?egiBrdés comme des mots 
radicaux , parce qu^on-les considère par rapport anx 
mots qui eu descendent sans remonter à leur pre- 
mière, source. Ainsi Ton dit que capere (dont la 
rai;ine première esl^cap) est la racine de cuptus ^ 
captio , captisuSy capacitas ^ capedo ^ etc. 

Il faut donc distinguer deux espèces de racines : 
les racines primitives ou génératrices y et les racines 
eecondainewk dérivées. Les premières sont propre-^ 
ment les mots primitifs formés "par la nature ^ les 

secondes sont des mots improprement appelés radi» 
eaux y formés par les- combinaisons des hommes. 
Confondre, ces deux espèces de racines , C' esl ad- 
mettre une foule de prétendus primitifs ^ dont on ne 
peut se former une idée nette | ni deiiièlei Porigine. 

■ 
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'i/ Des racines primitives*^ 

' ' lies véritables racines, formaient ïme langue pii- 
mîtive , dont on ne peut i-ëvoquer en doate Pexisr- 
tence , aprcs les recherches et les découvertes de plu- 
sieurs sa vans célèbres j mais ces racines^ ont subi 
grandes altérations en. servant à ftiÉmev dss Mm^^ 
et ces dérivés ont tellcfment changé en passant d^unè 
langue \ une autre j qu'il est difficile d'apercevoir 
leur filiation avec les n^ots pidmitiCs* De là vient 
tittssi la difficulté 4o coimaîtr^^ Ja jsigni$cati<ln A&ê 
racines primitives. Celles, que nous allons citer, 
et auxquelles il serait aisé d'en ajouter* un plus 
grand ii o^bie eu consultant 1^ futésident d»»Bfi$s§^ 
et Gebe/dn y raffîsetxt pour faire sentir Timportanoe 
de cette étude, et combien elle aide à faire connaitr^ 
h valeur des lUQts, . 

La iraclue prlmîliv^^c f désigne tont ce ^ est piquant , pointu ^ 
adde , aigre , tranchant, jtcrus , aiguil]ç, poinçon \ qc'ûtusy ai<» 
gti , fin y'anlnil*^ 'ac-um0n , pointe , subtilité , adresse ; ae^ies y 
pointe y trffnoltatit ; ac^idus , Ékr j aigre ; ae^er j piquant aa 

goût , aigre , âpre; ac-^erbus y mal poli, rude, âpre; ac-etum, 
vinaigre ; ac-rimonia , àcreté , pointe ; ac-cipiter, épervieir, roisèau 
au bec poiutu ; ac-qifila , l'oiseau au. bec crooha. • • •* ' • - 

Les racines Al ^ Il y Ol,' Ul^ si^^nidentilir ItantCttr , Télévatiofi* 
jàl4t$S f Jiaut , élevé \ ai-tan f autel ; al-ere , élev:er , fiiii:^ pircâtre; 
ai'a^iiilei aies, oiseau,; ,a/-RiMj^ anne;^Ji^/-;p«f} Alpes; i7^^ 
cbéne yert; oUea^ olivier; ad-rolr^aperef prpitre ^ grandiir» vik 
mus. ornteaii. ^ *'\ \ 

Les racines Çap, Gçfif Gip^ Cup^ s%mfient ta cécité , Pa<» 
t>ondance j l'action de , prendre^. i PfW^ ^np i îâùm fiJÊla^ 

petite prise; cap-turày cho^c bonne kj^rçj^re , captuc^^ssoiai 
cap^tus f ' portéiB où' l'ôn^'peii t atteindre poiîr prendre avec nmii^ , 
cofnpréiteitsion, poitéè'ée Ms^At*^. dàp-^t^ j'cap^tia: f, qui fait 
prqÉssutOA -de pmdre ^^vd^u^-^ëHp-àiné^i *càp^9Haài captif ^ 
captivité ; cap-a^ cap^acUfi^ y CdpiftUljSi; capaciU ; cûp-editi tlle | 
pap-mnna^ cabaimei etc. . j . , . . ' ' i 
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Les racines Fia , FU,Flif FlUf désignent le fluiii^^s^a^lqfle 
espèce qu'il soit. Fla-tus , soufllei vont; jb^me», venti some^ 
Jla»bra y souffle de Psir ; fiormlna ^ flamme» fie^re^ pleurar ; ^« 
iMf y pleurs ; ^«tf-iv » couler ; flu^m^n , flu^ius^ flieuTe ; Jlwenr 
$umj courmii d'esu ; ftu-ctus j flot ; fiU'Xusj cours » courant. 

Les racines -Frtf , Fie ^ Fri y ])eigiient le Ijiuit «subit rt la rup- 
ture \ fra-gor , bruit d'une chose qui se rompt ; fia-ngere , briser | 
fim-gosusy fra-gilis , facile à se rompre ; fra-ctio\ fie-mère^ fré- 
Biif 9 Dlice gvaad bniit ; ^•«iiii^iis, briser ^ froisser ; fd-art » 
fuctire en mietles ; far-ina , diose broyée , farine ; fii-cart t 
frotter ; fri gere , frire ; fm^stum , morceau fait en brisant; /{if» 
merK, partie de la bouche ou 4e la langue <^ui bn^Ic les alimens'; 
fm^mentum, froment , bled ; frurctaSf fruit ; frwi y Jouir. Frui 
tôt véici^ à fivmine gàod est sutnrna pars guias* DonaU Oxlm dis 
fini f pour )oufe en général, parce i}ue l»cliosé donc on Jbiiit le 
plus c'est le produit des fonds de la lerre*' » . . > 

Les racines jMel y Mol, JVful , désignent ce qui M cîoux^ ce 
qui est mol , ce qui oiioucit* Melf miel; mel'litus y mel-leus ^ 
emnaielic y Je mel ; wol-litia , mol- lime ntum ^ doux, tendre ^ 
mollesse , adoucissement \ mul-cere , adoucir ; mul4ef^ femme* 

Les Yacines Sca y Scu ^ Scro , dt^signent ce qui est creux ^ les 

cboscs où Ton pénètre. Sca-lpere y graver en creux ; scu-lpere , 
ciseler , graver ; vur-c»6.î , fosse ; jcw-/«m , bouclier^ sca-turire y 
sourdre , couler eu sortant de terre \ scr-utari , sonder ^ scy-phiLf , 
▼ase j coupe. 

Les racines Sta y Ste^ iSte » Ai, désignent k ûidtéf l'iaimo* 
biUté.t ce .qui ne chaajys^otei^te^ i émfdelN>àt; Sm-Uieref 
établir, fixer; •jSiN|Hf^iéM# silnniion; ^khiulmm^ étoble; stU" 
tMf statue; «fn-^^iwiti ea«4ormanie; éte^liUf étoile ( SteUm 
dicter suitt à Jto/i«(o}; siî-ps , souche.; ^<tt-^f<fifr, stupide , éton- 
né p interdit ; slu-pén^ rester immoÙie » .^iiHbre.^ s'attacher à, 

s/ Des Racines . secondaires. 

^ âsii. A^pwe en e^émAsài le nom de Racine ànout 
toof'qûi sert à tomer d'autres meta ^ et qui est 

comme le chef d'une famille. Il est cet tain que ces 
mots étant cu7L;]^ê]|]^ .coiiipgiiés de racines primi- 
tive^'. S4HBi imp^iQfpéiii^i. 4ippelés raciaes ; mais 
ai( se les conÂdere q^ie par rapport à leurs déri* 
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véi f sans donte parce qu^L n^ést pas tnctie de re- 
monter aux racmes prîmilÎTes, on les appelle 
racines secondaires pu dérivées ^ pour distiiiguer 
tics premières. ' • * . * - 

L étude des mots reçus dans une langue est d^uno 
étendue prodigieuse : prétendre les r*? tenir eu ne 
les étudiant que coiume mots ^ à Taide d'iiii, voca- 
bulaire ^ c^est un travail .iaiiui;at peut^Ue mutile ^ 
ks premiers- appiie^earaîent oofali^ ayant qu'on 
atldnlt le miltett de la carrière. Dans Pétudc 



eAl 

des langues mortes , la connaissance des racines 
peut seule remplacer i^usage^ qui n^est qu^.u^ie rér 
pétition omttMieiU des mlbms^iitDts appliqués dr 
•plusieurs manières.^ Non-seulement elle fait con- 
naître la signification et la valeur des mots ^ mais 
elle iea grâve dans la mémoire par la liaison x|i\i 
se trouve entre les racines et les dérivés. 

Tons les Grancnnairiens reconnaissent la néces- 
sité d'étudier l<?s râciues. Il est à regretter nue 
les niaitrçs célèbres de Fort-Hoyal niaient pas ;ait 
pour lu langue latine çe quHls ont fait avec tant 
de succès pour la langue grecque. Plusieurs savans 
ont tâché d'y suppléer. Pour mont donna en 1706 
les Racines de la langue latine mijses en vers frc^^ais^ 
d^apri^ la . méthode . suivie ^mw LanfielQt dans lès 
Badjies grecques. Son ouvrage , quoiqu'estimable 
sous beaucoup de rapports 5 laisse beaucoup à dé- 
sirer : il était pou connu et semblait être tombé 
dans Poubli, lorsqu'on en fit une nouvelle écUtion 
en 1789. M. Villier^ de l'Oratoire , a publié ea 
1779 ouvrage semblable , ^ous le titre de Ha- 
cines latines ^ dans lequel il s^attacheÀ d<mnec^taua 
les dérivés. Son traite est aussi cmsplet^^instyiie-f 
^if , mais il est trop étendu pour qu'on puisse le 
me^re dans les mauis des jeunes gens, ^ous pré- 
firerions pour les commençans le Ae^ueil de JU- 
ciiies latines que M, GauU^er a doBoé dans. . mu 



excellente métliode. L^ortlre clans lequel il les 'a 
« classées les rend très-aisées à retenir. Quelc^ues 
instittiteiirs regrettent de ne pas trouver le^ àinrés 
à côté dés mots radicaux ; mais ce célèbre Gram-' 
mairien a youIii laisser aux maîtres le soin de faire 
eux-mêmes ce travail avec leurs élèves. 

Les bomee que aoua devons nous prMCrire, ne 
noua permettent pas de ^lomier ici un recueil de 
racines. Nous nous contenterons d'en citer plusieurs 
avec leurs dérivés ^ pour mieux faire sentir que leur 
élude est le moyen le^plus fitcile d^apprendre à 
connaître les mots dont se compose la langue la- 
' tine ^ et le véritable sens qui y est attaché. 

Agere , egi , actum , faire , agir, pousser, plaider , conduire , 
▼ivre , etc. Dérivés : acîa^ actonim , actes; actuosiis , actif*; ac- 
/w/ii77z, siir-lc-champ; actio ^ action, actor y acteur) agit are y 
exagilare , subagitare , agiter , gouverner , examiner , touruien- 
ter; actitare , faire souvent ; agituiîo , agitation ; agitator, con- 
ducteur ; cogitore , penser; cogitatio , pensée; agilLsf agile; 
agiliias i agilité; agnien (quasi aginien^ armée en marche j 
coagmentare ^ assembler; cogère (pour coagere) assembler, 
contraindre; abigere j chasser , éloigner; adigere, faire entrer 
de force ; amhigere , douter; ambages , long circuit ; degere y 
{^wvc deagfire) 6ter, passer^ exigerez exiger, achever, paS'» 
ser; pxùctor^ coiiectenr; exaction exaction; indagare , cher* 
cber avec soin ; indagntio ^ indagator; 'pergere ( pour 
'aller ^ continuer , persévérer; prùdigere , chasser, loin *, sub^gere , 
'Âonpter» a88ajétîr|'icl0g)e»> preiâre soin ; transige œ , percer 
'd'outre en outre y* terminer ; aginaii y agir pour \è moindre ht- 
t&ét; aqtu^tttmy conduit 4' eau ; agasa^ homme qui mène une 

Caittits j ûs , chant ; canere ^ cecinif cantuni f chanter ^ célé- 
1)r(^, louer. DéH^és'î Cànor, harnfonie^ son-agréahle ; -cam* 
^rui\ harmonieux, résonnent*, cantére y chanter» eadiaiiter; 
céniHo^ 'éùmÀtnigâA , cànâmm^ ean^Unaf enniUlm.^ chanter 
'ie>frc^*hi»6m\* 'émîUt^^^ cbant^ sonvent ^ canturire j ayoir 
.grajide enviç de chanter; cantory cantnx ; cantator ^ canJUttrix ^ 
cantamen , enclvântement ; occenlits , ^aCccnt , élévation ou 
iibaissemcut de la voix; concifiere y chanter avec ou en partie; 
coucenlus, concert, Accord; concentio y accord de plusieurs; 
decaniare , louer ^ célébrer *, ^xcatUare ^ inçantare ^ prcscantare , 
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ffln^ntér, tbamier ; e:tcantatio ^ perça niatia f ênèmntatio , 
éantamènium i «itclHnitenieiit^ ckarmé} bfcinert , chdiitcr; iif- 
aeniio , cfimoHt ^ incentii^us-^ qui excHe m cliffnimir > «^li' 
lude l' ÏHceaUi^Êm i fté\BAe\ ittiMmn^tè ^ clumiar èiure (lea:i; * 
occentare f chanter ttevaM; oecenlusjf cris» suntou^ehii 'des 
rois et clos souris ; oceancre , oecinerg , cliAiiter de l'autre càié, ^ 
prédire mallieor ; pnBcittere , entonner ; prœce/H&k , prœcenior^ 
pmceiS^HéÊf itoanem^ citànter nne seconde loi» 4 reeaniare ^ 
1« même , désavouer ^ se fétmtef^ -.tméeineœ , <îWifler~«prè8 tm 
iuitre , idire la-eolitrcoiiiirtie \ Â^ncen , qui joiie dn luth -, tuhicen , 
qui sonne de la uouipetle; Jidiceu^ r^ui joue d*ua îitsti'uiiteiu ù ' 
cortie. ' • 

Cursus, ïÏj, m. cours, course. Dérivés ; Curœrc y coui-ir ; . 
cMape^ cursitare f courir ra et rôder» cursotes ^ avant*, 
oonrêiirs; cursorius^ propre à t*ourir; curmii char^ cUrrieU' 
lam t lieu où l'on court ; accurrere , accourir ; acemnus 9 ctnirse^ 
concoiurs; dnlecttriV/Vy courir' devant; antectersor^ uvaiit-cou* 
renr; co^tcnrrece'y .concourir | 3*a8$euibhîr , • èiro aux leaina \ 
■concurno ^ 'Concursus^j cùficunat» | parcourir ; decurrcre^ coirrir , 
couler de -liant 4^0 ba»-; decurûo , conraift , irruption ; dccuntus ^ 
course y' écontement ^ ifûci»rieiief' courir de coté et d'autre^; 
dUcursHt 9 discunorf éiscunare,, difeursaUoi excmrrere^ courir 
en diligence > faire des irruptions \ esièuriio , excursaiio, eapcur- 
sas, coursie> irruption; ittcunarê^ tfssi|iUirs i/iat»nvfn jt cncou* 
FÎr; iticursuf , irtcunià^ Incursîon ; intèrcuntT^ , courir à \é > 
traverse ; infeivur<9are ^ intercursus; occuttrre , \eiiir au-cicvaiu; 
occursare y occursilate ; ,occnr.9ui: y occursalio y uc€Uisaio! ;pei' 
vLirrcre , coiirir en hâte, parcourir; peioursare , percursio; prce- 
turre/e, tlevaBcer à la course; prcBcur^orius y li'avaiit'COureur ; ^ 
jjrocunere ^ courir ilevmit ; procursare y procursio ; recnnere f 
reçut iorCf courir u^ijS seçoude ibis | revenir , sucçi/Lrïï&»'^ se* 
4;ourir. 

Facere, faire, agir, pratiquer, causer. Dc*rivés ; Factio , 
mOlûjàre d^agir, faction; factusy âs , fuclura^ la^ou ; Jcciurire f 
avoir envie de faire ; fiâcUtarc y faire souvent ; factitius , artifi- 
ciel ; faMis , facile ; facilitas ffacilèf fooiliteri d^ioiUt^ d^'" 
ficmiias; difficilè, difficinterf façinût ^ iu iloïi^ \ fi^ 
sus f crînùiiel t dissolu ; affecêus ^ ûs^ aHectioii , inanveanent ; 
a/ficété éoiOViNm \ affectioy ixffectuosus; ajftf^ore ^ êOkssicr ^ 
aspirer à ; i^jfêcUttiéf affeciaiè y uffsctÀtot } ûùi^iiQ»^ iiiire eu« ' 
»èmble^ cmnfiiG^rBy fiâre^- tèmiineri co;:^'/io^ cpinposition, 
prépsmtkm; -i/e/ff^ I arotr liesoln ; abaiMkmnfff ; defociiof ' 
defisctws d^ette» désertion ; çfficem , faîjx; , |>r4fc«^r ; affectas , 
?ffet -, effeçtio , pratique ; eJfecUvè , èffectUus ; r/j^iêutia ^ ac- 
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DES AaSTiNE^. ' « ' 

tion , force, vûi'tu ; efjicacia ^ efjîcacitaî ^ efjicienter ; inficere y 
toi rua o » infoctcr *, in/'ecfor , tcinliirier; infc'ctus , i1x , trhuurc ; 
injiciavey injiciari ^ dénier, refuser; i'tficiatio j ilésuveu ; infi- 
cialis y négatif; inficiator y qui nie, calomniaieur ; interfacere^y, i 
faire par ptervalles ; inierjiccre , tuer oi| gàler; malefacere ^ 
ùe^t^âcafe; paiefacere y ouvrir; officere f s'opposer, notre $v 
ofjicinù , boutique -, officinator, ouTirier; officiajnuy devoir, ser^ ' 
vice ; officiosus , officinUsf peificere , pcr^ciioniier ; p^ectUk^ 
perfectus j perfectè^ perfector^ perfeoiiixi pnefie^f^.^ cbargaf . 
de la conduite ; prœfeotus ^ ptéïei^ prœfectum t gouvern^nieQ^. 
pros/ictorius , de préfet *, proficète , pi^ofiier \ proficUu pcofiiy. 
profectiof départ; reface rè ^ reficere ^ refaire; refectioy répara- 
tion; refectusj réfection , repas; refectorium i refector y ^ui ré« 
tablît j siifficerc , sulUre ; sufficiéfitia , sufficienter^ ? • fji 

-Jus, uvis y n. droit, puissance , équité. Dérivés ; Juridicusy \ 
juridicialU ^ juriscJlctio ; jurisco/isulius , j urUp rude n lia ; jttdex ^ ' 
judicliim , judiciaiius , judicarc , judicalio , judicalrix ; ndju- 
dicurc , ndjugcr; ahjudicarey priver, déposséder; dijudicare ^ \ 
discerner, juger; puvjudicare ^ porter un jugement par avance; - 
pri^judicaiio f ]frù]ugé \ justus y jusfilia , justificatio ; justi^ium 
vacances ; /uJto 9 funérailles , journée de lyravail ; injustus , î/i* J 
jti^titia , injustice ; injuria , mjurià ^ injuriofè f inpirius , injurias^ 
stu^ i/ijurian ; iu)upiMi'f*pav\w[e l fuifmentumt Jusjurandum^ 
juratifii, jurettorf pii^4^ ^ &e paijarfr; pfirjums ^ perjuriifm , 
petpiratiapptr^i^tQCi a^urQre , engager par serment ; eajura^^^ 
jurer 9 assurer par sçrnient ; ejmmre y refuser. » renoncer ao scnSr 
ji^çnt ; ejàn^Uo^ renonciation » refus; ^ejurarCf jurer; çonju'^ 
rgre , conjurer; conjumiio^ cmnjurftfèf ^cùnj.w%aumi aijware^ 
jur^r, protester iiyec. sermens.; adjumtio y adjuramentum ; ab^y 
^urare , abjurer^ désavouer avec s.eraiens ; abjunuio , abju- ^ 

. ■ . - ' ^ ^ 

1.L X , cis , /. jour, clarté , vie , vue , yeux , feu / saison , tems» 
Dériv és ; Lucidù , clairemeiu , d'une manière aisée à comprendre ; 
luciduuij avec éclat; lucifer y /wci/èrwi , brillant , lumineux; Lu," 
cijicwiy qui cause la lumière; lucijluus , d'où coule la lumiore ; 
lucifugax y litcifuf^ufy qui fuit la lumière ; lucinus , tucinius , qui a ' 
de petitj veux; Uiciscus ^ louche; lua^na y lampe; lucere y collu- 
cerej éclairer; luciscere , faire jour; lucescit y dilucescit , il fait 
jour; aUuceiey adluceie y éclairer quelqu'un ; dilucerc y briller ^ 
luire; dilucidatio^ eîncidalioy éclaircissement, explication ; tiilw 
ciflarè ^ elucida/v; dilucidè ^ iUlucidus ; diluculat^ le jour conf» 
pK^neeili paraître; dHuculum , le point du jour ; elucerû ^Xiaàvé ; 
elficescere ^ conioieacer à paraître ; elucificare , éblomri aveugler ; ^ 
iU!tcei^fillttceseef9f édtaverplBmejovae\ inîédueem, initrimces' 



i. y ui^^u uy Google 



valt péiu'ilrer j lustrurt 



obscures. 

' MiTT£fts j i7i/j£, m zjju/it, en voyeri mandery jeteo abandonner» 
prpdaire) eic« Dérivés : thissît are , missicutare , envoyer souvent ; 
nUssiùf ewfoi} missilis ^ qu'on lance; missile, trait, dard \ ad- 
miitete y admettre » recevoir ; ' adm issivus , admissiû>s admissum | 
ftate j crime ; amiitere , envoyer dehors , perdre \ amisitif i Ifi , 
amiisio f perte ; cinfiitiniiiîtefr,. eiiYoyèr de t^iia €6.tés ecntmii* 
Usm^ envoyer ^ joindre ensemble, commettre ; commissio trepré- 
téntation ; commissum , fiinte ^ crime démiùere , baisser.; i/^- 
missiof abaissement; dimiUere^ envoyer > congédier; ^imissio, 
ihngéf renvoi. Emittere y envoyer , mettre dehors $ emmip , 
ttnissarius , emissarium , canal , conduit. Immitére^ mettre de- 

V 1 ••• t • m • 
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DES UACINES. 

)ppoaé . 



jor, qni tend des pièges -, sectes, gejour , place; sedeuL 
8CHÎentaire ; sediîe , siège-, sedimen^ lie, sédiment; sedùuii.'ft , 
sedado j tranquillité, câline; rjsedarcy calmer; sella pour 
sedda , siège ; sellula , hisellium , canapé où Ton peut s'a 
deux ; seliulariuâ ^ qui tjraTailic assis \ sellanU f salie d'à 



sedda , siège ; sellula , bistlUum , canapé ou I on peut s'asseoir 
deux ; seliulariuâ ^ qui tjraTailic assis \ sellanU f salie d'assem- 
blée. - , \ ' 
' STAàs , stetif siaÉum^ se tenir àrtihy être deliout > pérsifter, 
durer» subsister i etc. Dérivés : AstMf tenir aupièftt s*, 
présenter) circumsUm^ être «utoitr ; cf rcitmiriffitfia « environne* 
lùettty circonstaiice ; fSbnstMf être écbout à\ec un antre i de-' 
ntelii^ ftarme I être i^onstnnt » certain, sùr; cansianUà, cons* 
is^eyditîmm'f dlffirer, ètle éloigné; disic^ntia^ disufnce^ dlf- 
Ckttoce^ «Mhm^ être, pâraitre» aabaiiiaf | eaonanUaf élàm* 
lion y émineoce ; z/ij/a/v , presser vivenieiiti s' approcher , inr. 
sistcr ; instantia , itistanter; iaicrstare y s'arrêter au milieu ; in- 
terstitio , interstitium , inierslice ^ intervalle ; obstare , être situé 
devant, s'opiMjser ; ohstaniia y ohstaculnm ; vhsiiius , oblique, 
d)8s travers ; jierstarc , persister ; prœsîare , être debout , devant, 
c4ccl te/; .; surpasser I c&écotcr^ j re|)icseiucr ) luWiiiu^r^ ç|ui. 
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. ' DES INiriALES. . 

liES syllabes OU prëposîtiôns qiieles latins ajojUen* 
i la tête des mots radicaux y pçur eu diversifier les ' 
^Unifications , sont en ass«& ^igeaAà nombre^ • Il 
nécessaire de les connaître pour pénétrer letrai sens 
des mots qui en sont composés; et cette connais- ' 
sance est d^autant plus utile ^^^^ ^ plupart.de 
ces prépositions initiales sont passées dana noire 
kmgue > et y forment une multitude de mots. Quel- 
ques-unes de ces prépositions sont inséparables y 
telles que am, àmb y cû, di y re ^sè tes sa\tec% 
peuvent êfâr^ séparées dès mots qu^eJjyes copppsent y. 
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30 9B$ iniTtAhBÈ. 

m 

m 

▲ y Ah f Abs y y A&* De M y d'auprè$. 

ji €tt mut préposition qui désigne Véieàtm d^Cîinporter | ^'é* 
ctrtary de pnv6V«;£ile s'écrit «6 « «»9'po'iii*é.TU€r PhlAtM. 
A^Ttnere ^ <îf«r d^tmpt^, déêmwMr^ 
A^TOcare , apelUr iaufiàsff éuimm* 
' A««iOTm» éloigner de ià^ d'auprès, 

Ab-dvcere > Imr Jtf m pktce*^ enlever» ^ 

Abt*ce<lere ^ j'e/z aller, se retirer y s'éloigner» 
* Abs-ti'rthere , entraîner de là y séparer de. ♦ 

Au- ferre, pour^xh-ïvxve ^ ôîcr ^ enlu^cj de là, 

Aii-fugeie , pour ah tugcre, s enfuir d'auprès. 

As - pelleie , pour abs-pcllere , écarfer^ éloigner» 

As portarc , pour abs-portare , enlever, 
^ est employé queic^oelbis avec une ?aleiu négative | wCOOiiiie 
^belles Grçcs. £x. • . • ' 

*A-ioens, tis, sans e^rù^ insensé* 

A-nuttsia, «y £• i eans science , îgnoramee* 

A-Mmb» eans règle f déréglé. 

A-nuliia , e^non marié. * - 

A*Tius^ a y vaap sens chemin f impmdet^le* ' 

Aà. Jt^rèè y pfàehe y d.- 

Ad thxVelp^^wk,àt.ay ab^ et mar^te l'aeliM 4e~^réniitr, de 

«ipprocher , il^allfr T«r9. Ad change le '/> en C ^ F , G , L , N , 
P, R , S, T, Vorsque le mot suivant commence par une de ces 
consonnes. Le JJ est supprimé devant les mots qui c.omm€j(ice9it 
par une suivie tPune consonne. 

Ail-ambulare , se promener proche ^ ou auprès, 

Ad-angere, augrt^entcr , ajouter t), 
" Ad dcie, ajouter j mêler à (</6dare)f 

Xà-ïïc y aller auprès y vers, 

Ac-cumbet« | jpo7fr ad-cunibcre 9 J^ajieoir. 

Af-ferre, jNM»r aU^ltipe I «ffpoiier 
* Ag-gffg(Kc,|^«^ad-glN^l^|K,<^^l>l%e^.^ 

M'i^ïUOf^'p ^ureAAeL\xete y àk^eraprès» 

AtK'nttntkrei jioitf ad-nmuiare 9 annoncer» 

Ap-pQnejre^ pour ad-ponere, placer proche* ^ 

Ac-quieacere 9 peiur ad-qaieacere ^ ée reposer sur. 

Ar-ripere 9 -pour ad-ripere 9 ravir ( de repère }. 
« Altère, pouraAtùi^ei^^f Se piaeee Â { ^Ê ti ef e^- 

• • • 



Digitized by Google 



DES INITIALES. ^ 3l 

Ai-tcndere,- jp»»rad-ieiiderp , y^7jy)Zi<jii«r. 
A'Scenàete , p0ttf ad^fjBendem , monter, panmniK 
A-sciibere , o«'ad-«cnbere , joindre attribuer, ' - 

A &pcr^^erc , poz/r ad-sperg6re,'<înwfér. 

A-spicere, ou ad spicere, voir, jetter les yeux sur^ 

Am • Amb, Tout autour. ' 

Am, amb , signifie Tac lion irouvironner , iVenlourei*. * 
Ain-pnrare, couper tout autour, - ^ H . 

Ani-icire , envelopper ^ habiller* 
Amb-irc , aller tout nulout. 

Am-bo , bœ , bg y Vuii^ l'autre, les deiix^ ^t; ain » tout {{it- 
Umr^ et de bis» ^ux, 

Antè. ' jivani 9 wptumant 9 devant. 

^w/t^ désigne l'antérioiif c , rnclion de précéder. Elle se change 
en Hffii devant pUtsieurs niots. si^iûiie ^uel^ueiois cautrc, 
Ànte-cajpere j se saisir d'avance* 
Aule-ce^Ëe y ifrécédevi, amr devant, 
ktaw^f aller dek^atitf marcher à la têt^, < ' ^ 
Ante-stare^ itm devant, exceller. 
Aiili-dpare » anticiper ( capere )« 
Aoti-stea; ids , m* y jilao^ depdnty présidèhu 
Anli-datnSy i 9 m. 9 amUdùte^ contre-poison. 
Aiiti4oqiwiiii y ii > n . > centradlétion , sephisme* , 
Antt^desi diini / m. ^ antipodes ^ à contre' pied* 

Gircùm* Autour^ /î Pentour^ aupr^, \^ 

Circàm désigne la propnéré â^étrc Autour. Plut ^ dcax'cetHii 
mots latiiia prennent têireiniiîale^ " ^ ' ' 

Circntn-Cttrrere , coifrirlioitfaaÉbi//', ftl^i^; * 
Cîrcutn-îre , aller autour y tournoyer, ' ' . 

Circum -equilare , aller auLour à chet/ot, 
Circum-scriberc , écrire j tracer autour, ^ 
Circum-voîare , voler autour. 
Cïïcxiïfï-yenm y envelopper y tromper, 

Contrà j Coiitro. Contre ^ vis^d-vis ^ à l^opposileé, 

» 

Ln prépositioil co/i/rà. désigne Top^ositiorn^} la contrariété y U 

résistance. ' ^ • * * 

Gontra-dic^ie 9 C4»/Ur#«(i/i#» 9/i»/ac<ar. « 
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Contra-rre, c^ni^riery prendre le x:ù9tir^pifid* 
C(>iitct'Hc«n y enchérir sur qu^u*naj^ 
Conitz^énvi^ % venir à la renconire s'opposer. 
" Cdiitvo.'iPMMn y être en dij/ih^nd, duptUêr. 

Cum 9 Co j Col I Con ^ Com^ Çbr* Avec^ ensemble* 

Ln préposition cu/n et «es dérivés désignent la rciinîoTi , la 
•]tin'iié dVtre avec. Un très-grand nombre lia mots I«ljji8 pren- 
Meiit rc«5 initialf * * * ' • 

• CDîn rs-, fis, m. f. , quivaovec^ compifgnon. . ' 
, .Coin-biberf*, hoire je ft semble, 

Cnm - i/inarc # joindre éeam à deuaS*^ eowAkier. ' - 

Com*mi\^s^ fin ^ eompétgfwu d'à rw es, 

CoM-nnitate, changer avec queiqU'ufi: 

Con-cerimé, sé bfaifre Oi^un aulrâ. 

CoB-diiere » chanter a^èe ou erv partie.^ . 

Cim-clamro ^-ciier plusieurs^ ensemble* 

CoMacrynHure , pleurer laueà quèl^u^un. 

CoUîgare y lier a^c y joindh^'msemble. ' ' 
Co\'\oqn\ , confère I , co nie rserai^ec, * ' . * 

.CiHiccefteFe f s^approchxr ensemble, • : - 

CO'ZcrYv^yre. f mettre en tas . amasser., 

Co-œv"«, i, ni., contemporain, ^' " , . 

Cor ritîeie, rire o\ ce d'antres.' • ' ' ' • * 

Cor-rigeie, redresse i avec ^ corriger. 

De. Entièrement y hors de , etc. 

X>a a trois significations i.^ il désigne Paction d'oior^ de m5- 
^rer» - .• ' • • 

Pc ferre I porter d'un lieu â/ms un anU$.- 
T>C'dnc9r€^ cofubfdmhârs de* 

i^e-ponere, me$ire bas, i^poj^.. . . • - ^ • 

De-tumbare , rompre les reint. , . , 

I^Aky^y jesterenbasyjMmiùmbei:.. «' 
Be-iabi , glisser de dessus ^ tomber. 

Il désigne racUoB i'acbqyer , de faire {complètement,, en- 
tièrem'e«t une chôae. 

De-albare, blanchir, rendre tout à fait blanc. . ■ ' * » , 
De-niiiarc, aimer tout à fait ^ tendrement^ 
De auihulare y se pi^mener à son aise, . 
De-blaterare , babiller à tort et à trwers^ * - 

l}o-\H:\ïare , %f0incre eiUiéremeuL ' /. * • 
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3.^ il signifie le contraire d'une action. 
De-bere, devoir, contrai/e d'aioir {hnhere ), 
De -docere , faire oublier ce qu'on a\'ait nppris, 
De-nioliri , démolir , conlraire de construire» 
De-nasci , mourir j contraire de naître, 
Dc-spexare^ dùsc^péfer ^ corUraire d'espérer* 

Di. De part d'autre , f à ei U ^ complètement. 

Di désigne la séparation , la dij^ision , Popposition : il marque 
elcjuefois augmentation et quelquefois négation; il prend nne J?* 
une S (levant ces mômes lettres , et se chanf^e en ou <2ii* 
Di'iXucevQ y jnener de c4ié etd^autre* . • » / 

^'\-\si\M\^Tt y lower de tous côtés, 
Di -ni a 11 are , dégoutter de toutes parts, 
Di-verberarc , frapper de côté et d'aMre. 
Dî-vulgare , dii^ulguer, publier partout, 
0\{4crrCf 'différer j porierçà et là* 
OijL-^&à^re, M défier f étrténtf^jdàÊX. ^ 
^i('i'ug0»f,fiàrp-sewuv!erparcif'w » 
l'>ii-lîindere , répandre , verser çà A là, 
^^itB'^mmf eomirdeeôiéet^étUte^- 
Diê^rneref discerner^ démêler. 

ùh^Xmi sauter çà et là. ^ . 

EKs*6eiQnidfe I répandre^ semer çà et là. * 
DÙMeiitire , être d'un a^is contraire, . ^ *. ♦ ' 

Dis-suadere^ dissuader, déconseiUev* . 

w m •■ 

S^j^z. JDe/wrs ^ pUînement ^ tout-ct-fait. / 

#27, oiirdéiii mgBÎficatibns . t.^ ils dé^igiiéiit Taçtioilr'âè' 
tir^deaietCfettor». . .9 , 

i*d\ctfe^ avertir^ publîér par afticties, 

l-éuterCy mettre dehors , fiiiK sortir, ' * ' 

l'^'^reve y porter , ou jeter dehors, ' .\ ' * 

'^■^rciW , aller dehors y partir {de^r!ïi\ÎQr), ' ^ 

i*'. lis déMgneui Taciion que Poniak pleioejuciKj toal ii i^U 

>(tiscere, apprendre par cœur, * 

>floc€re , enseigner y inUruire jtleinement» - * 

Maborare, travailler avec Aoin, ' * . ' 

.-lirnare , limer j polir à la jferfitetiom 

*-loquïf s^ejcprimerj s'énoncer noblenfeftf^ ' ^ • / 
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, Eï-flggcrare, accumuler ou exagéier, _ . * • . 

E%'n^iiw»f harceler^ {tgiter beaucoup* 

£x-a1 1 are f eSaitet , élever tout à fait, 

Ex-animare , 6ur tout à/kU vm* 

^x'deTant/', a*écritpar«f. 
- £f-ftiri y pmrlêry dimi tattonterHom fMut^ 

]^-flngîtare^ demaméerévec-empressemerU* 

'Ëxtrii* tfors ^ par dèhon. 

^H^fléflignc les mêmes taéet t^a'ff et «s /et yii}fmie celle 
4*étre hors des règles ordinaires. 

Extra-ordinartvs ^ a ^ imi « <dMf rt? térâiimbm* 
'SA\tB,'XMwn\\n ^ qui e^t1iérs*dB HiiMter^ 
Extrft-neas , a , uin y étranger ^ qui est àa êéhors (de ttflCtaa ^ 
£x*tre'imit, a, um ^ le dernier (d^imun)^ 

In. Dedans « • le cor^fain îtfe» 

Cette initiale a deifx sens dlfliéreM| i;"* ^«Moyie W-f «ilité 
d'exister entre y on dana nBtéiiettr*' 
In^idofe, tember dedanM. 
2n-«arcerare » motet-'en /tmon» 
In-clttd^re 9 fermer deêmne. 

I»*cotere , habiter dedans, . ' . 

In-ise , aller dedans , entier. > v . * 

a*. Elle marque la non-existence y la négation. . 

In-amtenns^ na , nuin , çwi /l'a rie/i d'agréable»^ 
In eau fus , ta, tiun , non-prudeni ^ imprudent* 
In-jusîa», ta, tum , non-jute ^ injuste.* 
In-&i|)îens, lis, non-^age j insensé* 
bhuMs s e f .ma-Mlile M MMiilem 

X'^niliale in se ch.inge en im derant tes con^nn^^ S , Jlf, P | 
éteniV, ir, devant les consonnes Z ott Jf?. * 

bel lis , e, non-belliqueux , qui n*est f^a^ propre à la guerre. 
ïm-l)erf)îs , e , imberbe , qui n'a point de tiatbe* 
^hn-niemoT , Qr\s.y qui n*a pa^ le soui^enirde» ' ^* . > 
Xm*meniua, a, im quiji'afoèntdeéerHè^. 
îm-m'uiere, mettre dsda*ts/ * * 
Iui-iner||êre| pl^ tfÊr^ immerger, 
lUe{>i4«S|.ft^ mil, ^pd n^ee$ ^ aimekh. 
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Il.1i1)era1k| €f giii n^eH poiftê honnête oH poli. 
Il luitus, a, uni, qUi n^à pntH^perMsf iîuçim* 
IMal>i| tomber dedans, . ^ • • 

- Il tai|aeare, prend dans dé9 J^M* ^ 
Il-1&borai«^ travailler dedans^ ' *l 

. Ir-miiooflUs , c , ^ttf n*a pOfMi de raUM. 
Ir«rcpere ^ se glisser^ se trainer dedans* 
Ir-jruerej^ se jeiar dedans évea. âmpf^iuosUé» , ... 

InUtTé Enite > parmi ^ miliéum 

/irAsrdéftigiie ta |iro|M^ëré<i*exiater«iftf^'« 
InKr-cipere y intercfipiéir ( </««ca|icf(* ). ; 

* Inter-currere I courir entre ou à trayert* 
*' *fti(clR-cHûl^re'y harrer le passage ( ^ diittdetv )« • 

Intra déaîgne la propriété crcxîsier ilaaa rîatàriear* 
JntïQ'itei i^ntWT. dedans y s'i-Ucoduire, ^ « « 

lùtro'ducrre 9 introduirêy fairç^\eittrer^ -, . 
Intro-mittere • d^nnerjeuhée. . 
lîitro^apicere | regarder dedans » eramiaj^ \ . • 

Ob^ Diluant a^^coHina^ V . » 

désigne l'action il'ôrre ou de menre devant , s^uf» les jtmt^ 
en face^ en devant , sur la superficie. La coiDtnnne JB se 
en C, jP, P^^-, suivait k consonne par laqjfélte'eQàtMeiçfr le 
mot qii Vile précède. ' ' *" . 
CH>-ânibiilM« 9 se promener tkvànt^ àutour. * * ^ ' I 
Gl>'eMe» éhe hpposë, eÀnirtiie i ^ \ . 

Of-fendere y /Mru;/«i , doMner^o;/^* ^.^ ^ - 

Of^ferre , présehîir det^artt , offrir^ ^ 

^ov^ te ^ mettre dti^aitt ^op^wser^ . t i,. . . -* " 

Os-te4ideiNS y ntelt te devant ^ mouU4ir* --^ * j. • 

1 çr, Tout-a-jait % cn'iéremeni* 
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36 Jm» imttumê* 

Per aliSiiidus , da , dnm ^ tout à fuit abiMrd^ 
Per-acntus, 9 ^ vm , fort juiijMdJVl* ' 
Per-Fatilis, e, iiès facile. 

r -si t II i I i s I ^ , très-ressemblatU» 
Per-acueire ^^tidn très-aigu, 
Per^gere f eÊnduim puqu^à ia fia* - ^ ^ 

Per^ joint aux verbes de mourementi •igm£e aussi par ou 
parmi. Ex. ' ' . ' 

Per-agrare. \. trai'erser, passer par. ♦ ' >v 

Per-ainbulare , promener par ci ^ par-là. 
Pcr-ciirrrre , passer légèrement par, pascourirf - • * 
Per-errace coiiri/* par. -, t ; * . 

fo&U Apiés QU moins* ' ' 

Cette préposition ^«priiiie ridé& d'infiérir.riié d'ordre mé- 
rite , eic-» 

Post-Ferre, esHmtr moins Ou "it^^i^m . *" 
Poitt-babere y ySiiie moins de C4U* 

Po8t-]K>iieve , jilmr i^prUr «nra»* 
PoBU'venife f mnir sfiàê ^ moi/ts vkg, 
Pdit*tcriber€| jnewirn» 

Prœ. jtvant^ d^àvance ou ^/«^ j//^ /oi;^.. 
'^ffê^- ae rapporte^à Vidée de premiar , de chef... 

Pra& dicerc , dire par avance « prédire, . 1 ' 

'PrÉe-cliuiorr , boucher l'ent'ée, 
Prs& acutus , a , um , plus aigu que Icr autres, 
» Frae altus , a um , plus haut 'que les autres, 

PraB-caru8 , a y uni , pins cher que tous les autres* 
Prai-ilaroa^ a y um y illust*^ ^ fameitx. 

Jrrapter* Au-dtlâ • outre. * 

Cette préposition 4na^^u€ Taciion <Ie laisser ilerricre soi y de ne* 
jpas s'arrêter. ' ' » 

Praeter-ire, passer outre y aller au-delà. 
Prœrer-niiJtore , laisser pa%ser outre ^ orneitte* ' 
Praeier-volarr , passer au delà ^^V(àlatU» ^ . . '»,•.- 

JPwKî^-ftwiueit qo^lar auçdelà*. ^ ^: ; ^. ^ . 1.. » 
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Fro. JEn devant^ ef^^jLvantj d la plaoe. 

Pro désigne raclion I la qualité d'être en avant | île s'ckeûjliit 
eu loin. • 

Pro-cedere , marcher en auanty s* avancer, * , 

Pro-clamare , publier dei'ant tous ^ proclamer^ 
: Pfo-currere , courir devant, 

Pro dere , faire paraître devant. 
f Pro signifie aussi à la place de ou pour, 

Pro-consul , h, m,f p^rocoxsul \ vUe'-eomul, 

Fra-jw|gbter^ i I fvié I sous-inaitre* 

Fro*fffX| gis 9 m.f wè-roL 

• • * 

'Re» ' JEn arriéra « de nauffUÊm • le toniraire de. 

ils marque iw^ 4a réîieralim t^vM^ acitoû* 
Be-œdificare 9 bâtir do nùuvtau. 
Hf^km , foaUr de /ioit^M|». * *r . 
He-assnmere^ prendre de nenwem»* 

2. ^ Il signifie l'ac.tibn de se porter en éeiis iùMitàte 
R^iiJm) auMr {êe «)siflc«e)« . 
Re-tbilere, détermr^ èontnnrè de fi^ir «K iesrs. * / 
Re-figcic 1^ détacher, comimt» ^etfeeker. v % ■ 

3. ^ Il mm»fse Paetion de si^ porter eii ûMkrtk ^ * 

Re-ccclere, ivtourner en arrière y éloigner* 
Refliiere, couler en arrière, refluer^ ' ^ * 

RegrecH , revenir sur ses pas , retourner. 
jR^ devant les voyelles pieuvi souvent un J3, ei se change en red 
Red-amare , rendre amour pour amour, ' ^ ' 

Red-intégrare , renouveler^ reco istriiirti. \ 
Red ire, retourner sur ses pas, revenir. ' ^ * 

Rétro. Mn arrière ^ 4 recuieM» 

JletTo exprime l'action de porter en arrière. 
Reti o-agere , pousser en arrière , faire reculer. 
Reiro-crdere , reculer ^ se re irer. * . ' ^ 
Reîro-diicere , foire aller en arriète* - - * 

Reiro-ire, aller à reculons. ** 

Retfo-gtauii y aller e fi' arrière j réiro^ra^ar* * w 

Se. Apiri ^^s^pnrcment^ 
4Sr exprime Paetinn de-poner à PécWr^«de lébarer. 
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Se-cernerc , séparer ^ mettre à pattm 

Se-cludrre, enfermer séparément» , * 

Se-ducerei Urer à t écart ^ séduire* 

Se-jiingepe, séparér* • ' ' 

Se-ligere , mettre à part, choisir. 

Scd-iiioi nifi f.^ Vttcihn ié^ aller à pâftf sé^iiom* 



. m 



Sine. SaHs^ 



Sifta marque U privation. 

il se change ea sim^ sin , se^ so, 

Sim-plex , icîs , sans pU^y simple. . * . 

Sin»ccrus , a , um , sans fard , sincère ( Je cera ). 
Sc-£urus , a, um y qui est sans crainte { de cura). 
Se-gnis, «,18, snns feu , lent ^ paresseux» 
SO'CorSf çotàïSf, sans cepurf I0the. ^\ ' 

Sub. Hessouê f pnsqae ^ ttn,pefh 

Sub désigne i .** la qualité tVêire sous, au-dessotis, 
Sub*i)I])inus , a ^ iim , qui es.t au-dessous des Ai^e^i, 
Sub*aqiieu8f um% quiest scus les eaux» 
Sub-uerey mettre dessom ^de dare ). 
5i)b-clucere y ii^r au -enjever difi^de^sotÊt. , * 
SiilMre, se meitre Sûus, ittibir. 

2 ^ H signifie pres^ae.^ «il peu^ une naanoB àu*clessou4, 
Sub-ah8ur<Itt8^.a I um ^ un peu absurde , presque ndicuie* 
Sub-acidtts^ a » aoi |. tu» peu aigre j aigdflet. ' 
Siib-agrestM, e» un feu rbsti^iè, ' . . ' 
Sub-aifaficare ^ éit^ um peu.if{ftui. ^ 

se ckaiige quelqnefms en suc y suf, sugy sup ^ snsy su, 
6a€»caîii1iere\ sueoemb'er^ ^mb^r ( de cAnte). 
Suf-ieire, sauffrity supporter, -, 
Siig-gerere, substituer ^ suggérer* 
Sus-iuiere, souienir^ endurer, 
Su-5piicerey 'wi^g/mdef^dif^tMS wadmmr* \ % 

/Subteri^ JEn dessous y par dessous^ 

Suh-ier f'xprime la qaallté d*ètre ^tt d'f^gîr par ëeSSOOS» ^' 

Subter-iiuceré) retirer par dessous ^ dér^far» 

^whx^v-fLviéUi y couler pùr dhs^ùs* 

Suh\Qï'ïu^ete^ slfi^fiiir par dsftma. . - 

Siibier4sbî< cemhf ^•dcssauÊm ■ . . ^ - " . -% • 
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Super. JJessus^ ffor :dessus* ' 

Super expritoe i.^ i^^puiUté -d^/èi^e ail-4ie&^llft^ <ie«608 f f9S ^ 

Super-adderc ^ jouter par éjii/titê» \^ J 

Sttper-ire^ ulUr par dessus, 

Siiper-erninere, surpasser^ s*éUusr\mhdesjus» 

a.^ V€%t:èÊj le reste. ApeP'tmm,^ je «lif «de rttte^ ^sttpmù. 



pour immm^^ i^jprinie PidAe de luMti, ka ha|U« de bas 
es liant» ^ 

Sfis-pcndere , attacher en bout, suspendre, 
Sus-|>icere| regaidcr eu haut ^ admirer, 
Sas-cipere , s0 charger^ prendre eti htfiUf entreprendra» 
^uê^Miete f porter en haut f 'éieffgn 

Trans signifie au -cl cl à , de Tautre p6té ; il se cUange ^uel- 
^uetbis en ira ou en Iran, • • i . ^ 

Trsins,~cvLrrere y courir au-delà y aller vfte, \ 
Trans -ferre, porter par-delà , transférer, 

Tinns-niit ère , faire passer au-delà , transmettre» ^ . 

Tratis-cendere , pousser éittre { de scAndeve)* • 
Tràsk'SCtAieTe ^ è4ffite ouirç y transcrire,^ \ 
Ttik-derep donner p livrer d< ( de . . 

^r^<\\\ctrp^ faite passer au-delà, ^ 
Trft-jicerey passer outre y fat'deià* ^ 



Fliimeiirs adverbes , et nonls lattse eont eiiiplo^és 
comme jiiiti^e^^ Hous ciieian^ ici les priuiiipaux/ 

Bis j bi» .pcax JbSs doubfetnijsnt^ 
*Mty sîgniAo 4eits l»la|- Hei>W » mtat | ae fta^ pret^u^ 



Digitized by Google 



4» 



BS8 wttu.^m• 



Bis-senus , a , nm , douzième , 11/10 4ouzaine de»- 
Bis-^sextilis , le , Î8 , bissextile. 
*Bi-ce[)s , ipitis , qui a deux têtes. 
'Bi-Qo\oT ^ onh y qui €st à deux couleurs» * ' 
Bi-cornis ^ ne | h, qui a deuse^ contes, 
Bi-<luiiin , i,n. y tie sdemxjemm^ 
Bi-densi lit, tu. , hnyaux, ' * 

Bî ennts I nei m«« 

fii-forif^ te fie f gui a deux portes • 
Bî^frons» Us, quia deux'vUagfSs% 
W-tanz , CÎ8, f. , batànoë,' 
]S{i*linguis ^ gue , is, p/rrb deux Jantes* 
|U4«$(rif , tre 9 is , ^/i^ a i^niar iustreu * * ' | 

Bî-partitu8 , a , tim , diifisè en deux, 
Bi-j-emis, îs, f . , à ifez/x rn/igs de rames , galèie* . • ' 
^i'viu8| a| um , où il y a deux chemins» 

Bene , bien; !>en«-Toteiiti« yZd, bieni^ïlanee; beo^-ficiM ^ ii , 
hlenfait; bene-dicere. 

Malè, mal; m?\if-f\c\\% ^ molfaisant ; mnle-suadtfSi qui donne 
de mauvais çous^ilt i inal^-i^lua^ piaiveUlmU» 

Mitlfy beaucoup ; inulU-^blort-ria, qùi.eside pUtdmrs ceJSf^ 
hsÊfts ifinllUfiiGere , éftimet beatecoupf multi<4iBriu8, a ^ um , qui 
est de ^dusieurs façons; iimlii-ferv qu\ porte beaucoup; BiMlti- 
f(»nnt8, me, qui est de plusieurs figures ; inulti-loqutts , a , um , 

grand imieur i iiuihi-nioUus^ a ^ uui , qui est de plusieurs fuyons* 

> "»* 

Kè) non; n^'9civk9^iumf ^ùi ne sâU pas f ne-fandus , a , um / 
dont on ne doit pat j^rier; AcTitiery 8 > vnn-f ni l'im ni l'autre f 
ne^qfArç , né pouvoir pat* • " . . ' 

Oninîs , tout; oiiini-tnrnis , a , um , qui est de toute manière ; 
omni-tipr , n , iitn , qui produit toute cho^e ; onniî-genus , a , um ^ 
de fout fiente; omni-nioutis , a, um , de toute manière ; oimi:- 
ptirens , qui produit toute chose; onini-polcns , tout-puissanl ; 
^iunwvo! <i4 , a , um , qui e eiwià de tout ; oinui-f oms | a ^ aui 9 
qui dcvoie tout. ' . 

'Sa^ia tfSf^ , à sufjUance ; sft?î*-dar€ , donner nf(e cautHM f 

des assura "Ces i SAlî -iac i»rc ♦^ii//j/ur«/ sati^-iii'ri , être satisfait, 

Seinl, pQUtifemv^s Me^tfâ ; senii-fliiisiV, dtmi-morl; sein!- 
t>aibiirus , a*;>vrh-y à Jiftà^-ba^arstg eemiAiCi y via, à moitié 
^bfiufi ««c^tû-caprci prî demi^bot»»,^ nini-caiNH^ tU^ $kofHi^ 
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homme ; ^enn>Ti)ortuus , a, uni , demi-mort; temî-plenus, 

m , ù dc/ièi'pit'i/i ; semi vivus , a , uin , à demi mort ; semi- 
^ n j um , à dcnii-hrulé ; sem-esus , a, um , à demi- mangé* 
nper , toujoun ; 8<»mprr-rivus , a, iiiii , qui vit touiours J. 
-îternuS|a) um , qui dur^ toujours (pour aotek'nu^)». 

i t mal i maiheur^^ change eti vè : Te-sCorSy dis , tnfutcoBurj, 
nus f «m I J^n i mal-sain d'asprii; ve^randis > e , maU 



'lûiales ^nicques transportées en latin^ 

es Latins^ onf emf^riînté des Grecs 

mots précédés dHnitiaIes-5 on ne sanraU 
iv la force de ces mots sans connaître la sigai- 
ton de ces ûritiales. Toicx les principales : 

iplùy autour; amphi'tbeairiia) , théâtre en ceicl^^ am^hi- 

ibiy à la téie ; archi-pirata « », ^hef dé corsaires; archU 
lus, i , maitrè dUhâiel; archi-tecta»^ 1, ekef des ouvrian.^ 
ecta; arcbi-mimiis 9 chef d'une iroftpa de comédiens. . 
a 9 tf/i 6ajr, au-dessous j. cais-ritcfa » «9 > qui se précipite otÊ- 
cataracte 1 <?aia-pù1ta , se catapulte , machine de guerre^ 
mfaii des traify / cata-logii» ^ f ^ Ami/ en has f^aia* 

i t jM^j^ cpî^ramma « at?8 9' inscription suw^ épig*aMm4 / 
^us, • y, dhcùuneury épilogue.;, cp'Maphinm , sartambeaUy 
}he; epi^oflialaiiiittm ) ii , sur u^tialf épithalame; ejA^ 
s , i , qui veille sur^ ittspcctevf, . * * 

niî-, moitié^ c*est le semi </cy Latins; hemî-sphaÈnum' , 
phère ; henii-cycîus , i , table en demi-cercle,^ hemi-ati* 
' , > moitié de vers , hémuiiche. 

per , jur, c'est le super des Latins; hyper-bole, €s , exa- 
on, hj'ifgrbole i b^per-boreus ^ sl ^ v^pi ^t^ridclà Borée » 

borée, ' • 

po , souî , c'est le sub deî Latins ; liypo^crita , es , qui dis- 
^, hypocrite; hypo-geum, ii , cave ^ offices d'une maison 
€rre ; b jpo-tb^lîa 1 ia ^ suppositiûmr 

» > emu»; para<4o»iiin , i » ^ etâ au-dessus 

pinion p. panufixe $ para^l^fpamnt 9 i 1 /lid? mûmmi^it » 
^fiisme, • ^ _ 

'ii imioicr/ peri-nittuB, f| cfhnnce an^anlëp féPykUa' 
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euU\ période» ^ 

Syn j 9 ensemble / syn-taxU» is, ceiiHrucUon ^ opffe , 
syntaxe ( syn , tassà | arranger ) i syn-oniaiia ^ ae , 

^nonymie {de syn , «f'onoma , nom ) ; syn-grapha , ae , 
MUeii obligation par éerit* 



DES DÉSII^EIÎCE^. 

!D^ous ayons dîl qu^il y a deux sor^ de d4si- 
«an ces ^ eeUes (pi désignent les diffîrens cas des 

noms fct les Jiftërens tems des verbes ^ et qu'eu 
, appelle déclinati^es et cp^jugaiives celles i^ui ej^pri- 
nieiit les diverses nuances d'une mâme idée ^ et 
qu'on peut appeler spérificathee ou significathee. 
-Nous ti ailerons dans ce chapitre des désinences 
«decette seconde espèce. Les priueipalf s^ont^ i . pour 
' le substantif ;2tf/or^ Airix^ ama^iorf ûma'tnep. Skfen ^ 
JÛFentum f /iu^men y cma-mefUenn» Oir; alb-ùr, cal'On 
Tudo ^ ûmpii'tudo y consue-tudo , etc. 2.° Pour Pad- 
^^Qti£ jibilisy Jbilis j ama-biiis ^ cred-ibiUs. Issimus y 
eupitnà-iêâkamB* Orimsjaduiai^rims*Ivus^aêi^^vus y etc* 
^3.** Pour le verbe Itare y cant^tiafe* lUare y canênltare. 
Urire y cant-urire. Escere alb-escere» Aacere y lab- 
mcerem 

• ' GeedésÀaeiiGes- 3ont siMimises à des lois ^nérales^i 

et indiquent invariablement les mêmes idées. Si l'on 
connaît bien leur destination usuelle , la connais- 
'^sancë d'iiiïiihracilie donne. siir4e-cbanip celle, d'un 
grand nombre de mots* Dès que l'on sait y par 
exemple y que canere signifie chanter ^ on connaît 
Avec certitude que canlore signifie <}hftnler à pleine 
Toik $ cûnikare, chanter staTeM } euniti/^^ avoir 

trande envie de «chanter-; éânÉilbire y cfascnter bas et 
diifêrentes çeprÛMBS*| canius^^ U chant } cantioy 
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Taction de chanter; cantor et cantnx ^ nn homme 
011 une femme qui fait profession de chanter , etc. 

De savam Grammairiens ont pensé que toutes 
les terminaisoiis usn^les des langnes ne sont pas 
arbitraires ; mais qu'elles étaient des racines qui , 
seules et iêalees.^ exprimaient, certaines idées f et 
qii^eU«8 les expriment ap<^re.aprè$ a^oir été jointes y 
en forme de terminaisons ^ à line autre racine ou 
lin mot principal. Ainsi la terminaison stns , née de 
la racine 3io y qui désigne la iixité des objets phy- 
siques ^ conserve la' mêtné signification dans les 
mots qu^elle terriftne c7»-«fi» Wgnifie in jure ^an^i 
hone-stiis ^ in honore constans^ mode^Uu^ , in modo 

Quoiqu'il y ait qnel^nes désinences dont il n'est 
pas facile de déterminer. la signification précise , 
il est certain qu?en général elles ont un sens ûx.e y 
et que leur donnaiaâmcé est lûtSjolumcintxiAosssaire 
pour la valeur tles mots. Dans ce chapitre , comme 
ïans le précédent , nous avons beaucoup profité 
les obsei*vations de M. Gaultier sur les mots corn» 
^osés- par de^ prépcisiiiQns èt par As syllmies signir 
îcatives. ( V. Méthode ^ p. 107. ) 

1.° J^écinerices des Substantifi. 
Ator^Tor. Atrix, Tcix. 

Ces dédnences désignent celni ou celle <|ui iSait:r0Ct^ qui 
it )e métier, la profession iPune chose. . 
Adiil-ator, ris, m, , flatteur y conij^iaisant. 
Adxil-airix y tricisy ï. ^ flâneuse. i . 

Crea-ior, ris, ni.^ créateur, 
Crea-îrix, tricis, i\ j nu)re ^ ouvrière, 
Arn-ior, ris, m., celui qui laboure la têfte^^ . 
Cul-ior, ris , m. , celui qui cultive. ' « * . 

Ul-tor, oris, m. , verigeur, ^ui venge» ' . ' - 
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Arius. 

Cette terminaison désigne celui qui exerce l'art ^, qui a soin de. 
Argonl-arius , ii , m., argentier j caissier. 
Api-nrius , iî , m. , celui qui a soin dus Abeilles» » 
Asin-arius, ii , m., ânier, .« ' ' 

Aqu-ariiis I ii^ m* f itUendant des aaux» ' 

Ces deux terminaisons expriment reflet de Pactioii ce «^ui 
t'ait q»i*une chose est on est de la sorie. Selon le |>rêsi<lenî des 
Bros^se^ elles paraissent v'^nir du vcibe mi iere , ôire, doui Z-"- 
crèce sVst 8cv¥i. Ainsi mea et nieatum signiHent U même cho&e 
que rcs. ' " 

Fiu-men , , n. , men qu tes qn» fluit , le fleuve, 
FuUmen y is | oien quod fiilget , la foudre» - *' 
Xa-tnen , itiis , iu tMn qnoàXuctt^ lumièfg*. * > 
. Se-men ^ inis , ï. | jneA qa«d sititiir^-ttfiiierrcr* 
Ar-mentam , i> n. ^ mentum ^odl am, taàupeaufé 
Motttt-iliejitiim fl. II. I mentum qnod roonet» monument: 
Ali^menriMi , i > n. ^ menkam qaod «lit , aliment. 



Tio y Sio^ Atio ^ Etîo; Iti<^. ^ 

Ces désinaices annoncent Vftctîon et «on effet, ou son hM- 
tude ; l'action qu'on impiiaif et celle qn^on le^oit : ainsi destruç' 
Ho } c^eat Fac^oa^e ^tniirè ; eçnfossio , c*eat l'acte ou Taciloin 
Ae confesser ; itdulietiAj c'est Pacdoii de flàlieh 

Ac-tio I çitfyf f. > eeUon^ imm^menU \ 

Confi|*sio I onis , f . , confusion i mélange^ 

AcerMiio » ^nls > f . , amas-^ -enèmèkemenî. • 

AEmul-atio, onis, f. , émulation^ imitation. 

Compl-etio , onis , f . j achèvement, 
' £xbib-itio ) onis , î, y exhibition ^ repré^/mUtiion,. 

Trad-iûo ^ onis y, L y tradition ^ ren^ise. 

Itas f Itîa I Ides ^ la. 

Ces désinences désignent la qualité en général | Tétat de^ 
choses ou des personnes. 

AEqu-itas f atis y f. y la qualité d'un homme juste , Véquité^ 
Bon-itas, atis, f . , la qualité d'être bon, la bonté,. 
A^i|-iU9 ^ aûs.i la ^uali$é d'âtf$ agile. 
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!^fuîc-itia , ae, f. , amitié , tendresse. 

Scgn nies , , f , , paresse y hnteur* * 

jL^i^C'ÏA. , ne I f * I améase ^ • présomption. \ 

Or. 

Cette désineace désigne aussi Itt qualité en général , et la ma* 
nîèrc é^tfe. ' • 

FaT-ar, oris , /a faveur, de favere.* 

Terr-or, oris , la terreur ^ de lerrere. * . , • • 

Tndo. 

Cette désinence exprime rexl.stonrc , Pétat , la m«inîère propre 
d'être : ainsi sollicitudo exprime l'état d*ùn hamue inquiet. 
JlîEgri-tudO) diais 9 £• , tristesse ^ etmui, 
Simiii-tndo 9 inls, f. , simili^dfi j ressemblance* ' 
' Mansue-tiido , inis , f. , douceur, manières douces* ' 
Beftti-tttdo# inis^ f. / héaUiudfiy bonheur. ^ ' 

Ces désinences expriment- la qualifié ^ Li ilîsposition habituelle 
lie r^ne à une chose : ainsi constantia est ia disposition kabi- 
tuelle de Tame à la constance. . • ' 

£leg-antia , |e , f. ^ èlé^flnce. , v * 

Qliserv-antia , as » f . ^ considératienj respeçt. 

Ani-*cntia| mf f, y folie.' 

Poc-enii^i as'^ L, pouvoir ^ puissance. * 

* Tus. * - * . » 

Désigne une espèce particuUèje d*acti<m QU «on xétttltat } 

il désii*ne'anssi un of&ce ou une personne qui en est /Veiét^e. 

AEiuuln tus, ûs,m. I éti^ation\ 
Arbitra-tus , ûs, m. , v^œnté <, fantaisie, 
Adi-tus , ûs,m.* chemin , se rider ^ passage. 
Frenii-tii6 , ûs, m. , grand bruit ^ frémissement. 
Consula-tus , Ùs^ m* , consulat* 



.Sma , Tura. » 

Ces dés^iienc^s ej^priment T^lftt le résultat de l^tSoQ on An 
tjraTail : ainsi ven-sura , es^Teffet de Taetiott éit ceamcer» 

Ton-sura , ae , f. , tonsure. - ♦ * 



Ton-su ra , ae , f. ^ tonsure. 
^u;-sura f (C } f . I iioidpuKe ^ incision. 
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siflTflTMCMj 

Cap-tura ) ^' 9 capture^ prise (de capere). . 

Sta-turt « » I f . y stature , grandeur ( stare). /. 

Tex-tura^ 8b , f . , riiitem^ <Mra texere). t. 

,iUium ) Orium. 

, Ces désinences désignent la destinadon propre dea oboaas^ le 
lien disposé f un moyen m*éparé ponr tal deaaciM» tel obiift: 
ainsi dormitamim est la mm l^on aa seiiaw pour, doraiir \ 

fv/èc7oriz//7i, le Heu destiné pOar manger. - , ' . »^ 

Alv e-arium , rii , n. , niche d'abeilles, 
Aqu-arium , rii y n. y abrciu ou y lieu àà l'on lave, 
Avi-arium , rii, n. , volière, 

Acicul-ariiim , rii, n. , épinglier , pelote. ^ , 

limp-orium , ii, n. , marché , place. , . . , 

Audit-orium f iif n^y salle d'audience^r , 

Etiim. • . 

Cette désinence exprime collection , abondance ^ lien oh se 
trouTenc réunis plusieurs objets de la même espèce. 
Aln-etnm^ Ki| n, , liea planté d'aunes ^ aunaie. 
Arbor-^tam ^ji> n. ^ .lieu planté d'arbres» 
Oiif-etumj ti^ n, ^ lieu planté d!^ oliviers* 
'Ros*etum | n«p Ueu planté de roses. ^ ^ . 

Ellus, Illua^ Ella^ 111a. • * . 

Ces désinences signifient ce ^ui est petit | mesi^uin. Elles 
Cornient des diminutifs. . 
Ag-elliis , i, m., petit champ { d^ager), ' ^ 
Ang-clhi8, i, m., petit angle {d'sLW^uXvii), 
As-rllu.s,i, m. , petit âne. • ^ 

Arc-ella , , t. , petit coffre y petite malle (if^arca ). 
Tab-f-lla , ae , f . , petite planche , tablette ( de tabiila )•, 
Lap-iiluSy iy m. ^ petite pierre (;ffie \apis)*^ 
Iiup-Ulusi \f m., petit loup (4a lupna ). 

Ulus, Olas.^ Culus } Ula, Ola, Cula. 

Gea désinences formant aussi des. diminntifii. 

Ainicoulus, i, m. , petit f tendre amu~ 

Amie-ttla, as, f., peûte amie. à 

Anim-ulus , i 9 m. ^ peHicœur {d'îimmn%). 

Anim-nla , oc , f . , petite ame ( ^/'auima ). 

Agni-cithis , i,m., idu agneau. . 

Au^ui-culus, i> UK, petit serpçnt {^d'àngxùa), , ■ 
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Anî-cula , œ , f . , petite vieille ( anus ). ' 
Ar-ciiîii, ac, f. , petit coffre ( ff'iirca 
Aivo-oliis^ m. ^ petit canal ^ putite auge», 
Acule-oliis^ m., petit aiguillon, 
Argtiti-ola petit beau met { ^'argutiit ). , * 9 

Are-ola» te, f. , petitè piace publique (,£/*ara ) 
Ai^er-ciiUis y m, ^ penté ùie , 0210/2 (iTanser). 
ArticultiSy i f ja. 9 ariitUe , peU^ foiiUnre ( <^'mi4S ).* 
Àf i^ttla , a» j f • , pefii oiseau^ oisUloa ( ifavia ) 
Ârbua-cala > f. | arkdsseau y petit «rbf^ ( </'àrbof )• 

Ficium. • • 

Celte cl(^sinence; qui vient de facere ^ désigne la fa^on^ Gt 
qui est t'ait. • * • * 

AEdi-ficium , ii , n. , bâtiment achevé (i/*œdc8). 
Arti-fîciuni , ii , n. , ce qui se fait par Liruse, ^ 
Lani-fîditm , ii , n. , Part apprêter lu laiud» 
Sacri-iidiiBi 9 ii^ n. ^ Jocr^ficef offrande» 

^ Abilis j Ibilis. - * 

Ces* dëaiMiicts- exprimer ce qui est pessîUe^. ce^iii^'asi 
(ligne de , habile ou propire a. 

Consol-abHis y le, câksolable y qui peut être consolée 

Impîac-abilis , le, implacable ^ qu'on ne peut apaUeré 
EFf-abilis , le, qui se peut dire, 

Ain-ahilis , le, digne d^étre aimé j aimable. . 

AEstiin -abilis , digne estime , estimable» 

CrecUibilis , /e , qu'on peut croire y croyable, 

Inaiid ibilis, le, qu'on ne peut point entendfe* - ' 

Ibiiis se cbaage en ilis dans lea œola^ ^ ' ' 

Fac -îlîs , le , aisé à faire , facile, * - ^ 

Bi£&ç4Iis y le 9 difficile , malaisé. 

AliS| Ilis. 

Ces désinences signiâeiit a la q«iAité«de » ee^ éotlcerse 

ou regarde ; ce qui appartient à ^ oU'COlifieet à« 

Arfïm-alis, \e y d'animal ^ oii animé {d^-9Ln\mm')*' - 
Lej^-aîîs , le , qui^nceme la loi, légal {delex). 
Mor-aîis , le , qui concerne les mœurs , moral. 
Wq^'oXis fle^f de roij rojal ^ de rex )» . • » 
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^ Des Di61NJBKt£â, 

Liber-alis, le , Ubéimi » généraux (4» Itbêr ). 

An iiis , le ^ fif j&mme ( d'ukus ). 

Sen-ilis , le , de vieux,, 4e vieillawi ( <te«eiiex.)* 

Vir-ilis , le , viril , m^?/^ , généreux { de Tir ), 
Pufr'ilis, puéril , tjui sent Vei\fanU » 

Aris, AriuSj Orîus^ " . 

Ces aèslaettces désigneai ce qui • la feme i^Mm «bote, ^ 
-qui la regarde ^ ce qui la conccvne.' 

Aiigtil*-arift , re , .angulaire , >Sitl en angles 
Annnlans , re , annuhire , m annemg. 
Milit-aris , re , militaire , de guètfe* 
Popnl-aris , re , popul^aifc ^ comme le peupît» * 
Honor-arius , a, um , honorùire ^ fit it pour Honomt, 
SecunJ-aiius , «> um ^ secondaire, du second ordre» 
Ac^ulat-orius , a , um , qui concerne la flatterie. 
<]oTisolat-oriti8 , a, um , qui a rapport à la consolation^ 
^alutahoriu^i um, qui concerne les salutations, 

AiLUS^Inus^ Ensis. 

Ces détinences «déftignent lo paya, la patrie , le lien. 
AlRC-anut i a f ^ t africain , qui est de V Afrique* 
CuiMiiuay a, UKi> gm ea de la ville de Cumes. 
Piacfttir»»! , « > f .Vdest de U wU^ de Ftai^anoe , pU^ 
eanUn, 

Yic-inosy a, xxm^vmnn, qui-endum^e oanion{de\WM)^ 
Faa-ensit , se , qui est de Fam ( de Fana» >. 
'Tauria-ensis y se , qui est 'de Turin ( de Taurimim }^ 

Alg-^nsis, se, qui vitdaru 1? Algue* f 

Ces désiirences désignent ce qui a la qualité , la propriété 4ie» 
Camp-estris , e, qiU vit aux chanipSf chan\péttv» , . 
Sîlv-estris, e, qui est de? bois. 

> Adaniout-mus , a , uni , de diamant , comme le diamauU 
Aga4oiiiS| a y mu, d'agneau ^ comme V agneau» 
AMn-inu8 , a j um , d*âne , comme Vdne. 
Acut-atofi a^ aiBy aiguité^ aigu ( c/'acus). 
Adip^itaa'^ a,, u^.^ gros , gras , replet ( d*adrpa }* 
Arc*atiit^ a , um^ eourbé j fait en arc. ( 

' * Ivus • Itius. 

Ces désinettGes exifriatest ce r^ui ya^ -ce qui tend Su 
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Act-ivus , a , um , qui va à V action , qui agit. 
AÉst-ivus , a y um , d^été , qui tend à la chaleut. 
Prinnt-ivus, a, um , qui vient le premier ^ primitif* 
jNuli-ifiiis , a, um , qui conduit à la nourriture, ' v 

Ficl-iliuSy a ^ um ^ fait par l'art, arUjicieL 

Axy OsuS) Uudus;^ Idus. . 

Ces terminaisons expriment l'abondance ^ la plénitude > la 
^orce , IVxcès. 

Aiu\-ax , cis , audacieux , téméraire, . 
Mend'i^ y acis y qui nient beaucoup» 
^ Loqu-ax, acis, qaijuirle beaucoup» 
Fer-ax, cis» qui rapporte beaucoup» 
Hib-ax f <na y qui boU beaucoup» 
Anim-osusy um^ plein de courage, • - 
Ann-osu8 , a » um , qui a beaucoup d'années* 
ABstu-osus f a um ^ d'ardeur» 
Insidi-otiU) a » tim, plein d*embûehes» ' 
Liti|^i-osus , a , ùm y qui aime les procès^ 
Fac-ttndu8 9 ^ 9 um y plein d'éloquence» ■ * . 

'Fec-undus 9 a y um , fécond f abondant» 
Vagab-ntidu» , a, um , qui va de côté et d'autre , vagabond, 
Vcrec-undus , a , um , plein d^une crainte leipectueuse, 
Av-idus , a, um , abondant en de )iis ^ avide» 
Alg-idus , a , um , qui a grand froid. 
Jierb-idus y a , um , abondant en herbe. 
Tim-idus, a , um , plein de crainte y timide» 
Sap-idusu^ a ^ um , plein de saveur y savouteux, 

^ ' Fer^ Ger. • ^ 

Ces terminaisons signifient celui ou celle qui porte. • 
AEsti-fer, a , um , qui cause ou amène la chaleur, 
Anni-fec , a , um , qui porte du fruit toute l'année, 
Auri-fer, a, um , qui produit ^ qui porte l'ur.. 
Saluti-fer, a, um , qui apporte le salut ^ salutaire^ 
-Armi-ger, a, um, qui porte les amies, 
Ali-ger-, a , um , qui a des ailes ^ aiié. 
Barbi-ger, um , qui porte de la barbe» 
Xjanî-^er^ a, um^ ^ui porte de la laine. 
Ces syllabes fer et ger se -cliaflgnn quelquefois -en her» . 
^Iti4>er ou Salu-bris 9 i»re > bon à la santé y salubrem 
iSi;pteah4>er9 brié^ m.^ septetnbref le septième mois. 

' - 3 
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50 DttS D£Slfi£NC£6« ^ 

StUS. 

La tcrmhiaUoxl sUts, qui Tient de marqi^e «tabîUlé halri- 
tnelle. 

Hone-stas , • , um ( in honore opnstarf) ) h^mié^ 
JtHiiiiS| a 9 utn (m jure conatans ) , juste» 
Mode-stns, a, tim (in modo conatans), modeite* 
Mole-stoS) a, uni ( pro mole atans), fâcheux» 
Mœ-sfus • a, uin (in mcerore conaéan8)| frfrfe, 
Sceic-stuft , a I uni ( in scelere constans } y scélérat. 

Ficu8« 

Cette terminaison y qui vient de fado , signifie produire ^ can^ 
«er. 

Honon-ficus , a , um , qui rapporte de V honneur^ hatiorabU* 
Horri-flcus , a | um , qui cause de Veffroi* 
Magni-ficnay magnifique f pow^emx^ 
Bene-ficua « bienfaisant* 

^ Cotte déainencc exprimât la qualité » ce qui concerne, 
' Athcr-^n^^ dWbre y qui eeneerme Ue n^ffe*. 

Anr-euay ^er> faiJt «rive Tor. 

Aq.u;«na I aqueum. 

Testao«tta , de tem cuite eu de eefuiUfge. , 

lor^ lus* 

Ces désincnoes expriment la comparaison : Sanct-ior| saoct- 
ïus^plus saint j Ibrt-ior, ioi tius, plus fort. 

Imusy £ini]«9 Issimua^ Errimuo* 

Ces , terminaisons désignent que la qualité indiquée eat au 
plus liant degré | , an auperlatif, conime nmx-imua | très-gtand^ 
le plus grandi aupr^eninsy très'hautt suprême ; sanct-issîmns y 
très'Saintp le plus saint; pulch-errinioa^ in^beofi^^ lepluebeaug 
b^i\]ivsïiik% y ûés'facile ^ le plus facile» 

On peut encore drer palrmi les d^nnencea qui aenrent à for- 
mer des mots , cida > 4c c0do , tner : homi-cida^ tyranni-cida y 
firatri-cida , etc. 

Cei's , de caput : Prin-ceps , prince , le premier chef* 

Praî-ccps , qui va en bas y la léle en aidant, 

Plex , de plicus , ce qui est plié \ du-plex , double 8Îm- 
plex, simple | gui xCest pas replié i sup-plex^ qui est prosterné y \ 
suppliant» | 

■ 

il 
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Sr'S ) iPaiB : flol-era , adroit;, iiiTers , m/u 4irf; dla-erm^ i qu 
parle auae aftf éloquent, - 

AsTBn cette désinence exprime le UUme. Philosûph^asterj^ 

piéfcntlu philosophe ; poei-a ter y maavais poëte : elle marque 
aussi diminution I comme surd-aster ^ un peu sourd. 

5.® Désinences des Verbes. 

% 

Ascere , Escere , Tsceris; 

Ces ilé<iîncnces exprimmr le coinraencement , l'accroissement 
<rune action. Les grammairiens ont appelé incboaiiis les verbes 
<de cette cIaMi du verbe inchcarCy commencer. . 

Lnb-asceref cammencerà tomber ( de labarc }• 

MatiMicere » commencer à mârir ( de mevmex^)* 

Ac-escere , commencer à devenir a^gm* 

Ard-escere 9 commencer ^ bftier* . / 

Ar-eacere, commencer à se desséchets ' 

Sen-escere , commencer à weiîUr* 

DovnMecere f commencer à dionnir^ 

ICtemAscete f 'commencer à nemblcfi, 

MQÏliacere^ ^mmeneer à e^MtelUr* 

W m • 

JBssere, 

â 

Çette termindson exprime la perfection de PficlioaL* 
Cap-esserey prendre fortement^ êe saisin 
¥ac-€B»et^ 9 accomplir f exécuter, 
Illc-esaere , être sur le point d'arriver^ 
lin-cMe»! irdter^' provoquer* . 

Cette terminaison désigne la ré^)étition de Tactionri ou ractiott 
jCaire à dift'érentes reprises. 

Acl-irare , faire souvent une chose ( d'agfu e )• 

Cant-itare , cAflrt^r j<?/a^6'/:i. ( </e cantarc ). 

Dict-itare p dire souvent ( de dicere )• 

Dorm-itare , sommeiller p s^enâomdr sauvenim 

WeLCiAxMt 9 faire souvent une chose^ ■ . , ^ 

Cette désinence marque diminution dans Vactioli. ' 
C^ïit iWsktt f chanter bas à différentes reprises, 
Osc-iUaref brandiller ^ aller et revenir UtUemcnf, 
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52 I>£S D£SIKEKCBS« 

Udre^ Icare. 

Ces terminaisons expriment la disposition f la tendance. 
Balb-ulire ( de balbiis ) y balbutier. 
Caec-utire y devenir aveugle ( de cœcua )• 
Alb-icare ^ devenir blanc ( if flbus ). 
Oand-icare , tirer sur le blanc ( de candidus )t 
Claud-icare» aller en boitant ( de clandus )• 
Nigr-icare ^ devenir noir. 

Cette terminaison exprime nn desîr y\î et ardent de faire quel- 
que chose. Elle paraît avoir été loiméc sur le mot , brûler* 
Es-iirire , avoir un grand désir de manger ^ avoir faim* 
Cœnai-nrire , avoir çmne de souper. 
Cnnt-uilre, avoir grande en i^ie de chanter» 
Fact-urire. affoir envie défaire. ■ * 

Ficare* 

Cette tenninaison marque Pacrîon de faire ^ 4c produire tme 
«hose* 

Ampli-ficare , rendre plus étendu, amplifier. 
CXen-iiom , fendré clair , clarifier, 
Melli-ficare > faire du miel. 
Nidi-ficare , faire son nid. 

4/ Désinences des Adverbeê^ 

Ter^ ^ 

La désinence ter indique la manière , la qualité de raction , 
Pétendue d'une chose, Tidée superlative: ainsi pruden-ter sï- 
gniEe dVune manière remplie de prudence \ forti-terp d'une ma- 
aière remplie de force. 

Acri-ter» aigrement y rudement» 
^ JŒ^quaVi-xer f également y d'une même fa^n. 

Amàbihrtet , ai^ amenr , d'une manière aimable. 
AràetL'tet i ardemment f passionnément* '* 

' An'ogan^feTi -arroganiinent insolemment. ' 

■ ■ ■ E, 

Cette termkiaison dés^ne -aussi la maidiiei ladt «recmolna 

4c force que la précédente. - 
Acut'èj subUlemerUrf finement. 
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AEgr-e > à regret y à contre^cœur* , 
Amar-è , amèrement* ^ 

Avid-è, avidement, goulûment, " 

AEqu-è , de la même manière y également* 

Ciunalat-è ^ abondamment* 

Ordinat-èy avec ordre* 

Slnct-è y strictement , exactement:^ * ^ 

Cette désinence exprime quelques circoustaDces. de la nuk^ 
fiière , de l'état^ du tems. 

Composit-6 f de concert , d'inielligencei 
• Merit-6 , fli^c raison* 

Omnin-o , entièrement.. 
. Prim-è , premièrement^ 

Sex'Oy tard» 

Cette désinence signifie la quantité ou la inauîère». 
Acerva-tim , par monceau , pêle-mêle, 

Aggera-tîin , en un monceau ^ par tas^ • ^ r ^ 

A.\^^\x\ di'Xïm y par a nulles ^ , • 

Anna-tiiii , tous les ans. 

■m 

Ansera-tim ^ à la manière dès oies* 
Arcua-tim , en arC f en forme {tare* 
Cita-tim y en hâte y avec vitesse, 
Ciiniula-tiiiiy par tas, 

Summa-tim ^ sommairement*. . ^ 

Strie- tim , en effleurant. 
Ordma-tiin ^ par ordre* 



Cette termiaaisçii exprime ladmsian-«. 
"Bï-iarvàm y en deux parties 
Multi-fariàm^ de plusieurs façons, 
"BlwA^îenkm'y en diffètentes manières^ 
Quadri-Eunàm y dit/isé^en quatre parties*, 
Tii-fariàsi |. de tnds sorte*' ou maniètes^. 
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DES ÉTYMOLOGIES. 

Étimoiooib' Tient àts mots ^rMs ttvpLoç y 

etumos , vrai ^ véritable ^ et Ao^^o^ y logos , mot,. 
C'est la véritable oiigine d'un mot ^ rexplication 
de son yëritable sens, ce On doit ^ dit; RoUin ^ ^roit 
une attention particulière à bien («ire remarquer 
la propriété cîes luols , c'est-A- dire , leur significa- 
tion propre et naturelle , et pour cela il faut remoa-» 
terà leur étymologie». Ce n^estcjue pat celle Iconuaie» 
eance que Von peut apprécier la valeur des mots* 
Elle nous rciul , pour ainsi dire, témoins de leur 
naissance ^ et des circonstances (|ui les produisirent. 
£Ue nous met à |)ortée de juger du sens quVn y 
attachait ^ans l'origine ; elle nous montre contment 
ils sont passés du sens propre au sens figuré ou 
analogique , qui souvent semblent n'arcdr entr'eux 
aucune affinité. . 

L'utilité de la science des étyraologies est si 
grande , qu'elle a exercé la sagacité des plus giands 
génies de Tantiquité : tels sont Flaton^, Pltitarqne , 
Cicéron j line V Ancien et C^^tf r luûitt.éme. Quinti'- 
lien combat les détracteurs de cette science par des 
autorités et des raisons 9 et fait un devoir formel 
aux instituteurs d'expli<^r aux jeunes gens Pori* 
gine des mots : ScrmtahHut prœceptoTMce^atg^um suh" 
tili^ origines verborum. 

Fendant plusieurs ^siècles ^ et sur-itout lors<jue le 
latin n'était ^s encore tout^àrlkit hors d'usage , an 
ne se servait pas beaucoup de grammaires. On y 
suppléait par les livres des origines on étymologies ^ 
composés au septième siècle par Isidore de Séville, 
et par des commentaires sur la langue latine où la 
fiirmation des mots citait expUc^uée. ' ' • 
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BE8 ixTfiU>I.OOIBS. âi 

Parmi les moAemes , une foule de savans célèbres 
de toutes les nations, et entr'autres Lcibnilz, Gérard 
Vossius f Scipion Maffei y Des Brosses , Gebelin , 
ont montré P utilité de la science des ét^fmolaaieg* 
JU la legardeiit comme le jnoyt^ii îe plus sûr de dé- 
niâlei* les origines des naticofs ^ et de tracer rfaisfoire 
des progrès de î^csprit humain. Ils prdùVérit que , 
l'étyiïiologie clos mots étant en général une descrip- 
tion exacte des objets qu^ils expriment , on ne con- 
fiait la valeur des mots qn^antant qu^on en sait 
Pétymologie. Enfin, ils font voir que Ti^tymologi^ 
donne nne facilité singulière paii» apprendre Tes 
langues 9 parce qu^elIe réduit les toots au pilus jpetit 
iloMbife pbésibte « en leâ rappdrtàùt an mbt princi- 
pal dont ils sortent» 

Plusieurs savans , convaincus de la nécessité tic 
la science étymologique , ont conseillé anx compi- 
lateurs de Dictionnaires de doni&er des étymolegies- 
de la langue latine* On convient géniéralemetit que 
le plus grand avantage qui résulte pour nous de l'c- 
tude de cette langue , c'est d'apprendre à connaître 
la véiitable sî^ification des mdts français, qui 

Sresque toits viennent àvt latin j mais si on néi;lig(^ 
e remonter aux étyniologies , n'est- il pas évident 
que cet avantage est pi'esque nul ? . 

£n formant un recueil dVtymoloj^cs , nous av6^is 
eu l'attention d'écarter celles qui sont douteiist^S y 
et de choisir dè préférence des liièb qui soiit latin» 
d'origluc. Ce choix fera connaître aux jeimes gens 
la signifijca^ion précise d^uu as^e^ grand nombre 
de mots essentiels ^ et bêi accoutumera k clierehar 
les étirmotogies'sans kâc|uelles ofa.ne pcitt coitnattce: 
la valeur des termes. - r . 
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DBS BTZUOLOâlBS. 



1.° Noms Subslantifa. 



;;vrrriL; oc. m. ctf. (àevenire ad ) celui qui quitte son pays pour 
aller en habiter un. autre* ^di^e/iœ volucivs. yario. Oiseaux. 
Je pas-age. • 

AouLATiOf onis. /. (de laudajlio et ad) adulation., flatterie. 
AEquii.ibhium^ îi. n. f d^œquuset UbraJ balance^ équilibre. 

AE#iA, ae. /. , ère , époque. On gravtit Vhistoire de chaque 
année sur des tables de enivre *, ex œre» Chacune table , oit chaque 
ère , était une époque. 

AErabium , ii. rt. ( d'ipr , œris) cuivre; trésor public. Les 
nioiinaîes lurnît traboid àç cuivr^^ ^-t^ t^'^» ^ ou appela 
C^tarimn le trésor public. * ^ 

AErugo, inis. /I ^à\œs) rouille de Tairuin. Âu figuré : euvie>. 
avarice. 

Agsr y gri. m, f champ ( à'agere ). Quod in eo multa agenda 

Ag RIGOLA^ a», m. (^à^agmm colens) celui qui cultive la terro^ 
agriculteur. 

AxMj iti<?. m. /. (d'a/a) qui a des ailes. JUdkom sarminis 
aies* Hor. Homère. 

4i<iBiiiGBNA , aB« , m. ^ ) quasi jalibi genitux y étranger y. mé 
dans un autFe pays, 

Az<PB8 y mm. /. ( ù'*alpus, mot sàbin qni avait le sens 
hus ) montagnes toujours blanches de nri^e, Alpes. 

AxTARB^ îa. A. {à*ahus^é\evi ^ ou â'altù ara) élévation sur 
laquelle on faisait briller les victimes ^ autel, 

ALOMirns, i. m. nourrisson, (d'tfli^rs) noucrir. 

Am0latum , i. n. {iVamula^ vase a eau histrale) chose trem-* 
pée dans l'eau iusirale pour préserver des maux \ amulette > 
charme. 

Ancilla , ce. y*, servpiitc. Anctis, roi ilc Rome , fit un graïul 
nonî])re de prisonnières, ^ui , réduites à Tesciava^e , prirent 
de lui leur nom. 

Angiportus, ûs. m. ou Angiportum, i. ». ( d*â//^efie et dû 
porta) passage étroit, peiiie rue étroite. 

Annalbs, ium. m pl. (iVannus.) est propreiuent le récit des 
£aits par annééV^ 

Ah VOUA œ./. (d^a/iAiej) proprement les provisions pour un an ^. 
se prend pour provisions en général. 

Aquilo |^ms« m. ( d^aquila , aigle) vent rapide comme l'aiglon, 

nuilon« 
j » • » 
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DES ÈTHMOXéOGTBSm. 5^ 

AndknvM ^ i. ». ( à^arx ) forteresse , refuge , lièa dé sffreté 
ou iVarcaf coffkty cassette, ^rcanum y un secret y une chose 

cachée . 

Armentum, i. n. (d^aro, cultiver, labourer) gros bétaiK- 
j^rmenta boum. Yirg. troupeaux de bœufs. 

Ajltxvbx , îcis. m. ( qui faeit arte ) artisan ^ ouTrier , aaiste.- 

Arvsvbx, îcÎ8« m./. ( d'ara ^ autel , et de spicere), Lafonc» 
tion des arasptces était de prédire Pavcnir, en examinant la rio* 
time et tout ce qui arrivait pendant le sacrifice; 

AasBCLAi m. ^ûé'sequif snÎTre) qai suif. Ass0clk rneiv^ 
tamm^ Cic. parasite. 

Atxxvm; ii. II* ( à^ter^ noîr ) grande salle qni était* à Peitt^ 
trée de la niiuson où les Romains mangei^ent let faisaient 
cuisine, etc; 

AvovH> uri&. fit; augure ( A* avis j oiseàu ^ et "de gonio^ 
gasottiller^ Les augtireë étaient ainsi appelés , parce q|i*Ua pré- 
-disaient l'avenir par le vol et le chant des oiseaux. 

Al sfex, icis. m auspice. ( d^ouis et de riiuisiié spicdre ) voir. 

AucEi's y cupis. n, (d'fli'cj , oiseaux, et de capere y prendre),» 
oiseleur. * ' 

AuciPULA, , S8. /• trébuchet ppur prendre les oiseaux. Même, 
étyiuologie. . - . 

AuTUMMuS | i. { à'augere f augm^enter*, quasi auctiunnus )) 
automne. 

AuxiLiUM, ii. n. {d^augeref auai y augmenter) proprement; 
augmentation de force , secours, aide. 

AvAKiTlA'.,. sa. /. ( d'at'ffre , désirer avec ardeur) avance; 

BAiiBATOXiAf SB./, (de barba ^ barbe) cévénionle de faire* 
Hi barbe ponr la» première fois. On conserrait le poil dans mr 
Tuse précieux aprè» l'avoir, consacré à- quelque divinuô. * 

Bbsti'Ahiijs y 'ii. m. ( de bêstia )Je bestiaire chez les iloiaains 
était destiné à combattre dans lé cirque contre l^s bèresv- ' * 

BtEiririiTx f n\ n, (de 6îs et à*ânnus ) espace- de deuk ans. 

BioA y se. f. BxoAB, arum. Jf. pl. ( de bis et jugum y youg ). 
char attelé de deux chevaux de front. ' ^ * 

BiDuuM , r. (de bis et diés ) deux |ours>: Tespase de déitx 

jours. , . . . ^ , . ^ 

BiviUM , ii. n. ( de bi^ et de via ) cbcmîn twircbu. ' 

Brf.via , ium. n. pl. «;né , bas tond ( quod ibi brei^ls sit aqua ) 
parce que l'eau n'y est pas profonde. • • 

BucciNA, se. /. ( quasi biKu is canere y clirnitex" en. euâant 
Its joues ) iroiupclte , cor , dairon. 

Cadaver, eris. n.^ (de cadere , romber ) cadavre privé devie^ 
mgua cadavenbus ïnquinaUi^Qïç, eau infectée par les cadav^es*- 
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69 £1 YAIOLOGÎES. ' 

€Ai:ftRMOirtAB 9 aratH. /. pL ( <le Cctrmy Yîlle 2e ranciemi* 
ToBcame, oft les Rovains pTtretit, aeloit TIte-Uve » les pre^ 
tnièret tomes du culte des Dieux }• Il ne se dit que dea eéfémo^ 
sies fe)igieu^«« 

Catsa.rik8, îpi. f. ( de cœders y couper) se dît particulit^re- 
mctir (le la chevelure îles booiuic^^ pjiice qu'au ue taillait pas 
çelle des fe/nnies. 

Cai.amitah, atJ8. f. ( de calamus ^ cliaume, tuyan de bled) 
cVsi proprement la gr^le, la tempête qui rompt les tigea de 
bled. Ainsi ce mot n :iigui£p 4'f^hQr4 dise ite ds grains ^ et en* 
suite de grands malheurs. 

Galcar , nris. {ift ^fkl/if laioi^) parce qu'os attacke i'épe-. 
rpa au talon. 

CALciAKKiPTirif ) i. n. clia assure » Tient aussi de calcc* 
C^l4tï^^l4L I S9i. /, (^ifi omnlm^ qui déguise tout) ca- 

lomnie. 

Camoioatiip > lia, «i» ( 4 vfi^t^ cçndidâ i véiu de.hlatie ) cao«- 
didat) Qom qu^ii dQUUfiif à cem qui aspiraieul uuy charges ^ 
l^rce qu*ils étaient v^tns dhaterc^ Manclte. 

Caiicbli.1, oruro. m. p/. cancel ^ lialustrade. J^n Miice//>* 
Lca barrières du forum. C*eat de ^aticMi qpe tient eba«ce<>' 
Her , parce que ce «aglsirat ëtak aéparé de lu foule dft peuglie 
|piar une balustrade. 

Canalicolae, nrum. ( de ca/ialiV , canal, etàt colère y \\9k* 
biter ) gens qui se tenaient le long U un canal qui étail au mîlien 
d'une j)l.H c de Rome , canailles. 

Capillus , i. m. ( de capiti\ pilux) lea c\ieveux en géaérah 
fr^mitJtiis capillus. Liv. Cheveux longs. 

CAFiTVi^VM» i. £1, ( dimiiiMtiX de çQput) petite tétc ^ cUa« 
pitre. 

CAriTOMu:tf , îi. n. ( de caput et de udleoe) colline principal» 
qui élève sa |6te sur tQut«. 

Ç«.fiaTafai, i. u. (de caput} Kcolf muselière. 
CiLfiiAw, ^li^ çb^vre. (jàti carpa ^ cueUUr» llrouter ); 

CAPULirSt. u m. ( de cqpere) poignée, 

<2a|H9} iits. n. le tète. ( quod indèf dit Varron » iniiium ca^ 
fiunt s^nsus el nendf parce quêtes sens et les nevfs j ont lenje- 
cotninencetneuf 

Ç4Rn^iFf X ^ îcla. m. ( de «drnt». et dey&cei») baume».. 

ua8i:âusa ) 8d- /. cbktalgne ( quasi caeta n0Ui née cbaste ^ 
îparoe qu'il est tièA-difficile d'y toncher avant que l'enveloppe , 
garme de pointes algues , s'ouvre d'elle -même). 

CA.sTai.LUM y î. n. (diminutif de caj/a4/7f > cajii£ , relxAnctieoient). 
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Catbva f -ea«/. (de captam loivaiv ^ tenir captif) lien , chaîne. 

GAVSioxcns, à. m* (àe causa, cafite^ et dicere y ôàm 
piailler ) un atocat qui plaide. - « - 

GsLLA , ae. /. ( de celo , célèr» cacher) o^lUer^ ofBce ^ cré** 
dence, chauibre» çcUuIe. €eUà:vinana$ eare. Cèlla janiéorUf, 
loge ilu portier. ^ ^ 

CttRCUiTVs, (kg. m. ( ^'ire^eire&m^ aller antie«r)^OHrr,> dreuit.. 

CimcviakTOKf ris. m. ( de citvum et de yèro , /m//, latum)' 
cbaHatan qui ilébite des droguèfi^ et ^ui ?â de ville en- ville ^ 
de villîige en villn|^e. 

Civis. {cowis tic coire ^ aller ensemble ) citoyen* 

CoELUM, du mot grec ;tfl7Aop , coilos, conçoive : se prend pour 
tout ^hémisphère supérieur qui parait concave et pour Pespace 
qu'il renferme. Il se prend aussi pour l*air. udlh^ès U^ue est 
coelum, Cic. A Athènes , Tair est subiil. 

Co£NA , ac. m. (du mot grec x^ivô^^ homos ^ Gonusun )^ là' 
repas du soir qu'oa prenait en coannun* 

CoLjLfiGiuM , a. n. (de hgfit^ cmnky atttmlilëe d« cofiègpiaiJ^ 
■ aociété ) collège. 

Co LiTâiv4 àejçulmen » ttiiè ) a^laone. (^di€miminai 

sustinei 9 jAtee soutient \& tàiU 

CoL07i4 « 8a,yi Ç de-calem^ iioloale ) pasmanaa '4|at 
•envoie d'un pays pour eit habiter im autre. 

C0UBS9 itÎB. m. / ( d^ cum et i?o» )e Vaie ) qui va ûwecSf Cùm^ 
paguon.. Cunei smquUufr qnUUagrpduv Phêptk Sùn compagnon le* 
aiiit d^tin pas tranquille. Cornes Plài^mt^ seciatenr de Biarpn. 

CoumAy oriMu. n» pL ( d*»« et 'cum )* oeniièea>.a««ettiUëe 
du peuple romain-. 

CoMMBRCiUM , ii. AI. (de cum et de merx y marchandisej corn» 
merce , trafic. JJii ei sas f^e rites comme rcio miscuit. Flirt. Il unit 
par le commerce les diiït rentes nations. 

CoMPEs, edis. m (de pes , pied) lien de fer ou de bois 
l'on mettait aux pieds des criminels. 

Co V2PI > UM , i. n, carrefour ( uài vi<9. OOHip^^l^/U-i selon yaP" 
ro'i , on aboutissent plusieurs rues). 

CoNcio^ onis. f. ( fie ciere cum 9 pousactir ei^setahie^. réunir) 
aascu:bb e du peuple ou de soldats. 

CossFssu8« ù% , m. (de sedùre cvut*); ae dit^ dea-/ pmoiinea 
aaaiaea dan» le mâme lieu. 

CosTUj^ELiA. »./. (Je contemnem) reproche accompagné de 
mépris. Snfudm qut addideris oQtiiumtAm* Pà(Bdé A l'injiistÎQe 
tu as ajout reprtKhemépn^antt 

GoNTAçi^y onisV /. (de ci^>».et de lnitg^^.toather) e«if«^ 
tact f.^ contagion*. 



0 



Digitized by Google 



j6q dus éxi^MOLOGiKâ. 

CoNviciuM , îî , 7i. ( de cum et de vox^ quasi muUœ simui 
^voces^ bruit confus de plusieurs voix) injure, reproche often» 
aant. Convidacicadarum* Ovid. Bruit importun dès dgal^. Càn- 
viciis aliquem inseclari, Cfc. Injurier quelqu'un* 

COHTiviiTK f il. ». ( de vivtre cum) repas ea cQmpagniëi. Beni 
majores accubaUonem epàlamm amicorum , quia viUB confune* 
iionem kaberet, cùnvwium nominiârunU Cic. C'est arec raison: 
i|ue les anciens ont appelé c^wivium^ les repas des. amis , parce-, 
qu'on y jouit des plaisirs de la yîe , de la société. 

Cortex , icis. m. ( de corium , cuir , peau , et do légère , «^ou- 
vrir) écorcP > enveloppe, superficie. CorUx tcstudinis, Phœd». 
écaille de tortue. 

ConD0Lix}3x , il. /i. (décor, cœur, et de doLere^ soutirir) mal 
de cœur , chagrin. 

CoRTTNA , œ. f. (de corium , cuir , peau) courtine , rideau , 
çorlLucv à coriis dictiv eo quod priiis eiv pellibu^ fuissent /flc/£E,I.sid. 

CREPinA , œ. y! chaussure grossière , patin (de cre^ar^, cra-w 
quer, faire du bruit.) Crepundia, orum ^ même étymologie 
jouets d*enfans. 

Cvwvuou f i. n* (de cubare^ coucher ) chambre à coucher* 

CvLMBK , is. n, (de culmusy tîge de bled) paille, chaume 
fidted' lin bâtiment ; les. toits £nreiit d'abord couverts de chaume, 

CiTiLA , S»./, (de cor y casar^ urere f bràler) soin , application ^ 
travaU « peine I souci. 

CvsTos, odis. m* (demim et d'mfitoy gardien > snrTeillant. 

Dakvvm , i. n, (de demb f diminuer, 6ier) perte , dommage.. 

.Djblicia£, arum. f. pl. (da verbe inwié delicio , qui signifie* 
attirer) délices I charmes. IJtideUçUs esse alicui* Cifi* £tre c)iéit 

»par quelqu'un. • ^ 

Denarius, ii. w. (de decem) proprement qnî contient le 
nombre de dix : denier, pièce romaine d'argent qui, dans son. 
origine , représentait dix as. 

Detrimentuw , i. n. (de deteroj mer par le frottement) dé- 
triment , perte. Sarcire detrimentum. C/c. Réparer le dommage. 

DiLtFCULUjft, i. 71. (de dies , jour, et de lux f lumière) la; 
petite lumière du jour, le point du jour. 

Disciplina, se./, (dedisçsnf f appremlre) instruction que le 
disciple reçoit du maître.. 
DiRAB^ aru m. /. (^deoruni irœ , colère des dieux) dires , furies. 

BispRiMSN, inis. ?<• (de dii^ersim cernere , séparer) ce qui 
sépare» ou distingae,. Duo, maria pertenui discrimine separata^ 
Cicy Deus mers séparées par un petit interralle. DiscrinUne nuilo^». 
^ii^. Sans aucune différence. ' 

'Divnnâ , oram.;n« (<te dies.^ jour) îpum^U 
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DoMITTUS , i. Tji. (de do mus y niaiso7\ ) maître, celui qui cora- 
Hiaiulc ilai)s la maison. C\"St aussi un tçrme de politesse quit 
répond au monsieur des modernes. 

DuBiUM , ii. n, (de duo et de via) doute , embarras de Pesprit 
entre deux pensées. Dubium àduoims ificij^it y .dit un ancien 
grammairien latin. Le doute vient de deux. 

DuoDBViGiNTi ( quasi vîgin$i deme dua , de ?tiigt ôte^ deux) 
dix -huit, jyuode ^ joint à un nombre , ôte deux unitôs. l^uBd»- 
trigesimus y Tingt-huitiome. 

Ebuu^ cris» /»• (de harms j éléphant) ivoire^ on V rage 
cTiToîre* * 

£z.BGâ.HTiA y «./.. (de legw et de <lb j choisîr.de) élégance > 
bongo&t. ^ . 

* £aiox*Yru£irTVM > î. n. (de mo//?}' est proprement le profit que 
l'on retire d'un moulin ; il ne dît de toofe-sorte de profit. 

Emporivk, îî. rt. (du mot grec emporioriy if^^lfiov, marché.): 

EpisTOLA , ae. /. (du mot gr( c •«'i«*ràXXfli, episLello , envoyer) 
lertfC j épître. F.i episiolœ his liltçds res^oiideo, Cic, Je réponds, 
à son épitre parcc'tte lettre. 

EvANGELiUM , ïî. 11. mot giec ) tvdtyyt^hy y evangelionyf^ue Ch- 
çéron emploie pour .signifier des présens faits en laveur d'une 
bonne nouvelle. O suaves epistolas^ quibus evangelia ^uç^ redf 
dam /lesciol O l'agréable lettre! etc. 

LxcRLMENTUM^ i. /2. (dc ccmerc y séparer) criblure^ exccé- 
mcnt. Excremenlum oris. Tac. Crachat. 

ËxcuBiAB, arum. /. pL (de cubare ex^ coucher hors) se dit- 
proprement de la garde qu^on fait pendant la nuit. Il se dit aussi 
de3 sentii. elles même. Madentes vino excuhUBn Qlaud» Le». 
, sentinelles plongées dans le vin. . 

ExBQ-oiAE, Hvam,f*pi. (de ex et de sequl , parce qa'on actonu» 
piignàit le corps du mort) obsèques^ funérailles. 

£xoMiiiM> ii* /!• (d'4x et d^ardiii ^ onrdir) commencemeiit v* 
exorde. 

JSxuYiABy arum./. (à^exueKf. dépouiller) dépoiriUes ^ butin.. 

Fabula.) œ. /. {de fan ^ parler) ce qui se dit, une suite de 
paroles. ^ de Ik^ viei^ fabtûan'i çonfabulari; r.écit y conte ^ 
feble. 

Facundia., 06. f. éloquence, (de fando y parler. ) Facundics 
parens Ciceto. Quint. Cicéron , père cle Péloquence. 

Farrago , \\\\s. f. ^defar, sorte dc bled) luélau^e de plusieurs^ 
grains; mélange, fatras, recueil. 

Fastiuium , ii. n. dégoût , (de fasius.) Fastidùe propriè est y. 
cum fastu quodam conternncre. Etre défiùùté d'une chose, cVst 

* Ja. mépriser aveç i4$tfi. Qjnmbus in rcbu:t fasUdmaivolu^talibu^ 
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maximis finitiinum est. C^*£a toutes choses le dégoàt Qst TOisw 
des pîiisgraïuis plaisirs. 

F£BRis , is, ( tic fervoTy chaleur) Eèvre. 

Fji&AL A , ittiii. /I. pl, (lie )Qrn^) jours consacrés à la méinoîrff 
des vROXt^, Manc quia justa ferunty dia-erg fera lia ^ lucem* Ovid* 

VuKtsat, aniin./ pl {de feriendis victimis) jours d0 repo»^' 
où \c travail était détendu , où Ton sacrifiait des victimes. 

FBRRroo, iai». / pL {Jeni <vnr^) rouille du fer ^ coulent 
de rouille de ter ; an figuré , envie* 

FssTvx , i. ii« {à*edier$ i Mum , manger) occasion k «langer , 
à se régaler, féte. 

FicBi>UL4 p m» f. { de ficus y figne , et ë^ederm | manger ) 
bec-figue. 

FiDBS , ei.f (de fiatéictum)M , bonne foî , créance , confiance* 
FoBOUs , eris. n. (de fides^ foi) traité, alliance , contedéra' 

tion. Jrœdas iLtae ^ feni4t, Cic» Faire un tiaitc» Turbare. ytr^f*^ 

JLe romjïre. 

Formula , as. / (dimînnrif de formai formule. 

FortijNa , ae /. c'est-à-tlire , vorluna^ ( du TCrbe verta^ tOIU> 
Bcr , cliaîigrr , selon un ancien éfyniologistr). 

FoiîtJM , ferre , porter) uiarclié où l'on vend toutes sortes 
de marchandises. J^ùrum se prend pour le barreau f où l'on 
jugeait Ua procès , parce que c'était sous les portiques du forum 
. fue. les caosca se plaidaient. 

Fretum , i. «. détroit oà la mer oat 9fftéep ( de firver^p, 
bouillonnec )c 

FvvDJty m.f*(àe fiinnSf corde) fironde. 

FoJfuSf eris» n (àe/krdSf corde) paiipe qu^ou accompagnais 
le corpH du mort au bûcher avec des torches faites de coi^ea 
•ndftites U^une matière inflammable | funérailles , céréntook» 
des enterxcinciis. 

FoBCif'iJi ) eri , m. ( de farcant ^rriM'^scliRve auquel en. faisait» 
porterunetbnrcheaucoD par punition. Il signifie < oquin, pcndard.' 

Gi^ADiAToa, cris. m. ( u» gladius) ^Vàt^ïaXfiMV qui couibatt^ût 
sur l'arène avec une arme nu'urrriùiC. 

GyrjNAsiUûi, ii. n, lion ii'txercire (du mot grec ^vyuvatjïcf > 
g^ini'nision , exercer.) G^Miinasiuin plcnum puéril. Oui it, 

FloMiciDA, ft!. m (ti'Aomo et i^eavdere^ tuer) hoinicido. 

PiosTiA , ve. /l vît liuii- Jtiosfibus à dot/iilis hoslia iiomeit hahet* 
Oi/id Vc I'cnnen\i -vaincu la vi<Minic a re<^n Ir nom iVhostia, 

Irjosijs, is. f/i. ennemi. J/oslU tipud majores nosiios is dic^* 
baïur quctn nunc peregrinum dicimus. Lie. //o.v/iv était ancien- 
nemetu le-iuéme que pemgtinuSf étranger. Lorsque lenfiomains, 
^MU donné au mot àûstu la s^nification d'ewxmî^ ila ooti 



y .1^^^ uy Google 



prooTé qu'ils regardaient tontea les nations étrangères comme 
ennemies. 

lovoMiirtÂ 9 9B*/t^ nnenômine ^ sans nom ) ignominie , grand 
déshonneur. 

IvcovsTA,mA I m. /. ( de non itare cmm ) înconsfance* 
InDtoyirA. , fe« m. / ( de indè goniUts) naturel ^ né daitf le . 
peu qtt*H habire. tndigena ent opposé à advenu, 

IirsoiA I œ. /. (de non edere } diète | défieiut de nottrritBre, 

ne pas manger. ' ' • 

IwEmAS, nnim. / pl. , inepties ( de non aptus , noo propre }t 

choses liéplacées , impertinences. 

IwBRTiA , X./. ( de sine arle) manque d'habilefé. 

iNFiiMiA 9 se, f. {de sine fuma ) infamie , mauTaise réputation'*- 
JBJfit*rere ififaniiain ciiid-jUtatis . Cic 

Infans, ti* , en.anf ( <!e Twn fans , ne parlant pas , se dit du 
premier Age ) c*est proprement un adjectif. Infantiufn pneroium 
incunabula» Cic» lies berceaux des enians qui ue parlent paa 
encore. 

laranjui^ttnim./. pf. (d^io/SsiT^,, porter sui^ sacrifices que les 
paiens faisaient pour les morts sur leors tombeaux* > 

Inobuium', ii. n'a|ure t naturel» vertu naturelle , génie 
esprit , capacité ( iVingeno » inusité » ponr in^fto ^ engeiidreY | 
Ci|ire naitre p produire. ) 

luiTioiCyii. n, (d*m in).commencement# entrée. Dti/nufi 
hetlU ; neijrrntLnts» Initia se dit des saerilices en Pbonneur de 
Gérés y la déesse des blés, Tanquam ea tint viUM frtncîpia ^ *^ 
Gicérofi » comme si c'était les principes de la ^e. 

InjuhiIl 9 SB* /• ( d'îii et de jus ^ droit , jasiice ) tout te qui 
est contraire à la {as^e , au droif. 

Itbr y ineris.. n, (d'ire ^ aller) cU^mia^ terrain dans lequel 
on marche. 

Jactura de jacere , jeter ) ce qu'on jette dans la met 

pour sonliigcr un vaisseau ; perle ^ d oui mage. 

Janua , agi porte ( de Janus qui les inventa ). 

JuBAR , aris. n, ( île juba , chevelure , criniOîre. ) Mane sot 
quasi radio rum jubâ cinctus est, hç^stt^ rayonnement^^ C'est de 
jjK^arque vient notre mo* jour, 

Juosx ^ icis. m /. ( de jus dicere > rendre liL juMice^juge*. 

Jugbh y ris; Jugbu'OJS » i. ^ (de jugum , joug Vce que deux^ 
bœofs f jugum boum j peuvent labourer en un jour \ arpent. 

Jn.MENTUM , i* n. ( <ie juvare f aider) se dit de tout animal qui< 
aide soit à traîner, soit à porter , Sjoit à. labourer la terre. 

JusTiTXâ > m. fi Cl/t yure constantisL^ constance dans le droit ]^ 
ipaiice.. 
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é4 fiTTHOIiOGXfiS.. « 

L'AcTtrcA., cse. /. (de lac, lait) laitue. La.ct^s.ia | ae. | 
titbimale , plante laiteuse. ! 

Lacuna^ œ. /. ( (le /acur|. lac^ f o^se | mar&où Teau se ra- | 
niasse , lacune , vide. i 

X^.vLTAMsw , inis. n. ( de toftii | qui signifie aussi abondant f. \ 
fet ti le) fumier ^ <fico^ lœtat , parce qu^il engraisse. 
« LANIST4 1 œ. m. (de laniuref déchirei:) maître de gladiateurs 
ou d'escarime. 

Larya y /. ( fuaii Xar Lave errant) ombre errante j. 

spectre , fiintèilié. - | 

LATBBsrA.^ a»*/, (de latere , être caché) lumière cachée ^ | 
lUnterne. 

LATB'tirA j m.f. ( èt lavare , pour lavatiina ) bain , baignoire.', i 
Latriva / as./, (de /nfere > être caché ) prité , Uen d'aisance y. ^ 
latrine» ! 

Lectus, i. m. (de légère, choisir) selon quelque» etyrapTo- 
gistrs , parce qu'un composait les lits d'herbes ou de feuilles 
choisies. 

Leoio , onis. / légion. Corps de troupes ainsi appelé ab 
eîigendo , parce ^u'on choiiiis^ait les hommes qui deTaieiit la 
composer. 

Legumen , inis. ii, ( de légère , choisir. Quod manu legatur 
ut cœtera quœ eveliunturè terrâ , et non subsecantur utfruges ): 
légume. 

Lbmurbs , um* m. pl. ( quasi JRemures , de Remus) parce 
qu'on disait que Tonibre de Rem us apparaissait à Romulus ^ 
pour le tourmenter pendanlla nuit. Génies malfaiaans f spectres^, 
l^itins ). lémures. 

Lb^buic i i. n« mort) ( du mot grec >Mn , lethé , oubli. ) Fwe 
memùrlethi. Pers, 

Lbuca, »,/« lieue I ( du g)rec x«^jcs > fenXfe blanc ) parce 
que les lieues étaient marquées par des pierres blanches. 

LiBATiO, onis. /. Ubaiioh. Ovide (ait venir ce nom de Liber ^ 
surnom deBacchus. Nomine nb auctoris ducunt libamifia nomem. 
OmiW* LeS'tbatîons se Élisaient ordinairement. a>7ec du vin. 

Libido, inis. /. desîr désordonné, (de lihet, il plaît.) 

LiCTOR, f vifv. m. licteur, ( (le ligare y Mer ) parce que les | 
licteurs liaieut les pieds et Us mai» s des criminels. 

Lis , ifis. /. procès , cuniesiatiou , ( <le Lnies , limité, lK)rne, ) 
Lite s prinuv. i/iier homines de luiiitibus fiierunt. Les premières , 
tontf s aiioui- des honiines <"ureiir au sujet tics limites. i 

Locu f I , oruHi', m. pl. l>ourse , casse tte , ( diminutif de locus y \ 
lieu ) j)arce <i< e, dans les bourses et uis les coxïres | il y avai^. | 
de^titius séparations j^our les diiiérentes espèces^ 
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B£S KTTMOLOûI£S. ' 65. 

» 

liOiiiCA , SD. /. cuirasse , (de lomm citir.^ 

LucBRNA , aD. /. ( de lucere) flambeau , lumière. 

LucuBRATio , onis./. ( cl*; lux y liunière ) travail à la lumière*. 

Lucus, i. m. (d'^/n non luret j où il n'y a pas de linnière ) 
bois sacré , ainsi uouinié , parce que n'éiant jamais coupé par 
respect , il fallait y allumer des ûambeaux. Pios emira per 
lucos. P^irg. 

LusciNTv, î^. y. rossignol, lusciniola diminutif, (de luco 
cancns , chantant clans le bois.) Le mot italien usigtiuûlo vient tic 
luTciniola ^ et probablement le mot iran^ais rossigaol en vient, 
égal^ent. ^ 

Lvacus 9 i. m. ( quasi luce carens ) borgne $ qui n*a qu'uaœiltL 

LusTROM 9 î. histre y espace de cinq ans , ( de lu^trare 
faire la revue) parce que , tous les cinq ans , les cenaeuirs faisaient 
Ift revue de Tarmée et le dénombrement du penphs. 

Macbi.lx;M| i. n, (â maclandis pecotibus) marclLté où l'oa« 
▼end des provisions de bouche , et sur^tont des viande». 

IB&ASB&TàAy atis./* (de magls pour mag/ius , grand) grandeur > 
majesté*. 

MAiéA j /. joue j (quod prœheat specient-tnali y parce qu'elle 
sessenible à une pomme.) Mata signi&e.anssi mâchoire ^ et pent 
être la syncope' de maxilla. • , 

Mânes, ium. m màncs , (ilu vieux mot m«/i/ii j. bon*) C'est* 
proprement un ailjectif. ^éfdnuv mânes Hor. • • 

Man'ïpulLvS, i. /7t. biig.ule , compagnie tle soldats. Ce mot 
signifie proprement une gerbe. On a appelé manipulai , une 
comj)agiiie , parce que sous J^omulus le drapeau était une 
ITotte (le foin au bout d'une pi(j[ne. Piirlica suspQnsos portabat 
lonaa rna/tiplos» Ovid* Une longue perche portait d^ gerb^ 
SU'ïpenducs. 

Makt(x»b.| ts. (de manus et ula) eaSuie-mainj serviette». 
Manciviuk i ii. tu (de manus et de capere) esclave qui a let; ^ 
mains prises* 

Mars , is> n, mer, (^d^amarus , amer; oh amaritudifiem a^ua» 
tuaif à'cause de Paniertume de ses eaux). 

Matrimovivm , ii. n. (ma/rir l'état du- mariage. 

IMENnicffs.) L m. (quasi mant^ indicans) mendiant, qui tend 
la main . • 

MsRsvpA y 3Ë. f. (de meridies ^ midi) goûter y repas apris- 
m?di. 

Meridies , ei. nr. midi , (de meâitis dies), Itaque hodie /4ntiiy, 
€ras ante weiidicni dunii. Cic. Ainsi je serai aujourd'hui à Aur 
tiuiii , et demain avant midi <i la maison. 

iyjii.LES,, iiis. m, (de mille ^ selon Yarrox^ soidau 
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66 XSM ixTHOLOOXSS. 

MiNXSTSm , tri. m» (de manus , main , ou, minor^ inférieur} 
minisfre , serviteur. 

MûENiA , ium. ;i. (de munioy foriirier) murailles, remparts. 

MoBTUMENTUM, i. n. (de montre) se tlît*ile rotit ce qui sert à 
fore souvenir , comme un édifice public , une histoire , des vers. 
€*est d.ins ce sens quM se pr^nd pour un toi^ibeau élevé en Thon» 
neur d*un mort. 

MrT.rER , eris. /. Quelques auteurs reulenf , d*aprè.% /^arwi, 
que ( o mot vienne de moUities y qnalîîé de co qui esi reiidrey Ct 
'^tt'on ait dû d'abord mollier^ eteniin mulier^ femme. 

Mi780iPvi»A y ». /• (de m^Sy souris | et de capehs^ prendre) 
souricière. 

lAmftmvUy tu 72. mystère t (du Ml grec fiv9^fio*f muste^ 
non) secret , ebôse difficile k comprendre , ce qtt*une religion a 
de plas taché. It se pfend pbiir cérémonies et fêtes religieiiseft* 
J^âciàfqum me in quém iHteifei ititiâtHt mytUtia ceriienm. Cic. 
Vous me feiee savoir quel jouir tombritt les t'éies. Il se dit ûu^i 
dhtn grand secrei» Epytùkê no$tm hûhéHt mitltù ft^ifetia. VU:. 
Nos lettres contiennent beaucoup de secrets. 

KAWÀA^iiraiy M, (de ftm^m frangere y briser le vaisseau ) 
Bavfirage» 

Nausba , ne. f, (ce mot vient de nmis , pafce que le mouve- 
ment du Taiâ^eau excite au vonii&senieni) nausée , soulèvement 
,de cœur. 

NsBULo , nîs. m. un écervd<^, im étourdi (de nebula ^ parce 
que les nuées n'ont point de ( onsisfance ). 

Nbgotittm , ii. n. peine, travail, alTaire, (de ncgo oUurn.) 

I^SMO, inis. m. f. (mm Aomo) nul > aucun, pcrsoniie. Mènêo 
SX nosirisy nul dVntre ïHAjl^* {Nhunêmo ^ quelqu'un.) 

I^tuti. indéclinable | et nil par contraction (de non^x de hilunty 
lâ nunrq«e aoire qui est à l'extrémité de lu £èvu de murine y 
lien. 

NmtitTM y i. n. (de ne et Aî/um) un peu » le moins dtt4tfiond0« 
MUum uëo pnôfiùià, J^art. Vous n']r gagnes r!en« / 

NocTiLVCA , ». / (du Aftii erdè^lucuiU:) la lulie qiii écMru 
pendant la uuir ; kn^ruu. 

KocTVAi es. /. (de noà:) tA^tnn déHIilt , Bîbou. 

NoMBucLATom^ oiis/ m. (de nomèi» nom, et de calare y 
appeler) noraenclateur. 

îîuMEpf, inis //. (de nuerc) est la puissance, la volonté de Dieu. 
Non hœc sine numi de dk'um evenmnt, f^irg, Les poètes ont dit 
uumen pour la divinité même. 

NuNoiNAiî , arum. /. /)/. marché^ j(de novcm di^s) marché qui 
se tenait tous le^ neuf jours* 

7 



NrFTXABi arum, (dtnuberef voiler) noces ^ mariage. Voyez 
fïïUbeFB^ 

Obscobitita'S t atia. /. obscénité » (d'ofr et tU cœnuniy bourbier)^ 
yerhorum obscœnifas ^ tuâtes fie libentt ^uidem homine digaus 
est, Cic. Des diseott» obscènes sont on badîiiage indigne d*an- 
hômitié Kbte. 

OcxBÂ , SB. / (fuafî o& crus > jambo) ^otté « boftiiie , qn*oii' 
fit d*nWd d^min on de Ter^ et ensuîfe de cuir . 

OcoLTOfi. m. «il , dWtfferr cachèr , êtlim f^arrùhy parce 
ifire les yeux aont cachés par les soiirciU. Il est plus prolMiblè- 
qy!*ocmlBrey cacher, pas laisser à la vue ^ vieht à*t*cuhis* 

Ôatutus , fis. «14 (de Iw^rt oh) regardiixc sur quelqji'un. 

ChtAcuLUM, î. II. (il*o^ eiora/io) oracle, réponse des dieux* 

OscuLUM, i. 72. baiser > (diminutif d'oi) parce ^u*en baisan* 
ën rétrécit la bouche. 

^OvATio , ouis. /. ovation , {iVovis , brebis) espèce île tnomphe, 
où le triomphateur entrnit dans !a ville à piet! ou à clieva) , et 
sacrifiait une brebis *, à la ditïércnce du grand triomphe , où le 
triomphateur était sur un char, et sacrifiait un taureau. 

Pagina , œ./. page d*un livre , (^i\c panière , assen^liler). 

PAi-ATiruM , it..2t. palai»! iiu moat Palatin , sur lequel Auguste 
avait son palais. 

' PaiiABStha, œ. lieu destiné à toute sorte d'exercices > (da 
mot grec ««A&f pa/<^ , lutte; . combat). 

FiAxotiiONiA y se. f, épargne ^ (de pârcerè,} Magfmm vectigal 
€st farcimonia^ Cic. L'épaigne est un grand rerenit. 

PAmMoitniLM I ii. ». (de jf>a/er èt mûriUs) patrimoine , bien 
de acs pAre.s* 

PA*raoxna^ i. m. (âe paler) |mtto'iiy andèii inb&re d^un «{• 
iSranciri , protectéirr. 

/FAMociKinn , îl. n. (mêmè Aymoidgie) protèClfefi pate»» 
Belle, diéfensé d'une oanse. ' 

Pectjnia , ae./ argent nionnoyé , (^epecus , parce qn*l<H' ttiftfw 
quaif la in<ji)naie de la figure d'un animal , d'unbœûf.J £xàf^uû$ 
omnium di^nitateni pecunia. Cic. L'argent met an niveau tOUS 
les rangs. PecuUum y i)éç^Ie.» argent qi?ûn amasse , a la mémd 
etymoiogic. 

Pensuml, î. n, tâche, besogne ^ faire, (de pendere.) C'est 
proprement un certain poids île laine qu'on donnait à filer par 
jour aux esclaves. Mollia pensa devolvunt fusis. f^^fg- EH^*» filent 
la laine moëJleuse. Il se prend plus généralement, et signifio^ 
tâ^be j ouvrage. Nunc me ad meum pensum revocabo. Cic, Main- 
tenant je me remettrai a mon <Mi7rag|0t Fensi kabert aîi^uid* Liif% 
Se aaocierd*une cho$e« . ^ 
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6& DES EXTMOLOÛIFS* 

Fbvatb»! ïum* m. pL Dieux pénates , (de penus , ûs, proyi^ 
•ton , lieux retiréa^ ou de peniUts , um^ intérieur , qui est 
au • dedans , au fond). ^ 

PsRicuLUVi i. n, (du grec 'Ti?jp*, cwûi) épreuve , risque ^ 
danger. 

Peknicies , ei./. perte entière , (de per et de nex.) Communis 
omniu m pernicies. Cic. Calamité générale. 

Petulantia , se. f. pétulance, insolence à attaquer tout le 
inonde, (de petere.) Hominis furorern et petulantiam /régi, Cic* 
J\ai arrêté la péfiilancc de cet homme, 

PiLULA^. ai./, (de pila) petite balle, pilule. 

Pl^^nctus, ûs. m. (de plangerCy b.'ittrc, frapper) action de 
se battre la poitrine en signe de grande aifliction \ cri ^ gcœisae* 
mens. 

Pi.ATSA.| ». /. (du grec vvAATÙf » plains f large) place pu-^ 
blique. 

PoLUSy i. jf&. pôle y (du mot grec iroxl», poleôf tourner. ^ 

PoNTZ7£x y icis. m. pontife, (de pons et de faeere.") Qn croit 
que ce noiii Tient de ce que le soin île présider aux exercices de la- 
religion et la construction du pont Sublicius furent confiés- ans. 
Blêmes ofBcierSi et que le peuple leur donna le nom de celle* 
des deux fonctions qui lui parut la plus connidérable. 

PxABJtroiCLvis y ii. n« (de diœre jus pré) esp^e de jugement 
préparatoire avant le jugement' définitif*' K n*e8t jamais pris 
pour préjugé dans les bons' auteurs. Ils se serrent de prœjudi^ 
çata ppinio% ^ 

PjLASROGAjrivA j 2Q.f. (de Togare prœ) droit de donner son auf*- 
firage avant les autres* 

PxAssfPE y is. n, (de prm et de sepîre^y enclorre) lieu de sûreté* 
où te retirent les animaux , étable , râtelier , mangeoire. 

PnAEsuL, ulis. m, (de jjft» et de jflZtrp) sauter devant. On ap-:^ 
pelait prœsul le pieniier des prêtres de Mars , qui ouvrait la dau&c 
et qui conduisait les autres en dansant et en sautant. 

Pr aetor , is. jii. (de prcB et ire y aller devant , conduire.) Les 
. jjréteurs eurent d'abord le commandement des armées. 

Principium , il. n. principe, (de primum caput.) Alagnarum 
rerum à Diis iminortaîibiis principia ducuntur. Cic. Les grandes 
enîreprises connuencenr [)ar les. dieux immortels. Frinceps y* 
prince*; a la môme étymologie. 

pR iviT.EGiu >i , ii. n. (de privata lex) loi qui ne regarde qu'uir 
particulier , soit favorable , soit défavorable. Cejuoty pris dans- 
le sens français , serait un barbniisme. r 

Probitas , atis. /* probité, (de prudéns et de bonitas.) Pa>-^ 
kujn Fc^tus hominem voçatf qui se gmhibet à malefaci&uiùM. 

• ■ 
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Pestus appelle homme probe celui qui s'abstient de mal faire. 
Alii probuin dici volunt y quasi probaLum metaphorâ sumptâ à 
metallis D'autres croyent que probus s\ff)Ài^G probatus ^ éprouvé^ 
m^tnphore prise des métaux. 

pROSPERiTAs , atis. /. piospérlfé > (de pro et de spe^ selon l'es- 
pérance ). Félix qui spe sud potitus est» L'iiomnie heureux est- 
celui dont les espérances sont remplie». 

PsoYiirciA y œ./. (de pro vincere^ vaincre.) Les Boniains ap*' 
pelaient pfOTmce lea pays éloignés de l'Italie | aoumis par les 
-armes. , ^ . ■ 

Piroix» I ilià* nt. ( de pugnus ^ poing ) athlète qui se bat à coupa 
poing. 

'Fuoîo I liia. m. (depvn^re) poignard , arme ponr frapper de- 
là pointe.^. • ^ / - 

PvoKA, as. /. (de pugnus f poing) les premiers hommea 
n^ayant point d'armes se seryalent de leur poing. Ifon nunquam 
rgs ad pugnam venîebat* Cie» Quelquefois on finissait par sé 
iMttre. 

PirnLLUs y I.' m. j)upille , mineur y (de pupus , petit enfant.) 
Iste infanti pupille fortunas paUids ademU*. CSc. Cet homme a 
enlevé a son jeune pupille rhéritage paternel. 

PirsiLi^AirmiTAS , atis./. lâcheté, manqne'de cou rage , (Je pu- 
sillus et iVanimus) c'est le contraire de magnanimitas, Pusilla* 
nimi simt qui se ahjiciuiit inngis qiuim par est» ✓ 

QuA-DRiaA ,, se./, (de quatuor d'û^erej char tiré par quatre 
chevaux. ' ■ * 

R ABIT LA , œ. /. (de rahies) un avocat qui crie comme un enragé 
en plaidant I et qui ne ilit rien qui yaiile. JiabulcB indocti et 
inui bani. 

Régi A , ae. /. (de rex , regis^ palais d'un roi. C'est proprement 
wn adjectif: on sous-entend domus, 

Reliquiae , aruui. /./?/. (de relinquerè) le reste , le restant» 
Kemvs , î. m. (de ramus , branche) rame , aviron pour con- 
duire une barque. //ictf^&ere remis, Virg, Memi alarum* Ouid. 
Lies fdles des 'oiseaux 9 parce qu'ils a'en serrent comme de 
rames. 

RivAi*ZTA«i atis./. rivalité; :nvalis y rîval. Biv^les à vivo dir 
^untur et sunt:propriè qui per/9undem rivum aquam ducunt , iniêr 
quos sœpè coritentiù' est de aqwB ]usu» Translaté verà dieuntur 
,quieamdem amant. Dole/. iStVafe^ se dit-dans le sens propre des 
possesseurs de fonds ^ qui tirent d'un même ruisseau l'irri^tioâ 
âe leurs champs y ce qui donne Heu souvent à destontestationa; 
Au Bguré , rivalitas f rivalité j signifie la jalousie entre jlusieuvi 
^réteodana à une mème.choae* 
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EiXA, 88./. querelle, (<iu ?erbe ringor, rechigner, froncer le 
nez ou le sourcil , ruler le viR.i|;e dp dépit. ) L'st ringi rostnint 
torqueie , qnod canes faciunt latiaturi^ Hinc ri^igi pro irasci 
capitur. Ringi , c'est tordre le mufiCMu , comme lont les cbtCAS 
lorsqu'ils vont aboyer. De là nngi se prend pour iraTci^ m 
mettre en coUre* Illf ringilurji iu rides. Ter. Il se £àclie et 
ta m. 

R0GU8, u m. bûcher y (<le ro^are) parce- qa'oii lataait 4eft 
prières » lorsque le bûcher était en feu. 

RosT&vXyl. /t. bec des oiseaux ei ainiledea aaimanz. .Au 
pluriel fostra se prend pour la tribune aux harangues ^ qui était 
ornée des éperoiia des galères prises sur les Antiates. 

RvDUfsvTfrx y i. it« ka commenceniens> (de mUs , grosuer^ 
ignorant. ) JUtdimenta Hrocinii* Justin* Lea commencemena de 
^apprentissage. 

.RvxvAf OD. /. (de merCf renverser) ruine , cbàte. 
RwBS I is. /. ^de rumpere | rompre) rbçher qui rqmpt PefTort 
de l*ean. 

RusTpcATio , nîs. f. (de rus) roctîon d'administrer un bien à \m 
campngne. JLuilicatus y âs. m. le séjour qu'on fait à la cam- 
pagne. . ' , , • 

Sacerdos j otis. m* /. (de sacr'u ded'Uus) défOué au service 
des autels. 

Sacrilegidii ) il, n. sacrilège Tde sacra et de légère , sous en- 
tendu auferenda y pour emporter.) Cum Diis iacriie^i pu^itarUm 
QiùiUm Les sacrili'ges al laquent les Dieux. • 

Sagacitas, tis. f. (de sagirc ^ avoir de la pénétration, d« 
disccrnemf'nt) sagncité^ sciuimenc ^rotsa^re p avoir prea- 
aentiment de i'avéniri présage. 

SAtliaaAy œ. /. (iiesalire, sauter) mauvala paa y diffictilté. 

Sauta y as./, (de sel) salive. 

6CABiaa I ei./. (de scaberg^ gratter) ga^, 

ScALA| as./ échelle, (de#cân4am« iSpiiter, gravir). 

ScBOLA , se, /. (du m^t grec ^oià^ schoie j loisir.) Oraim 
fçhola mcniine dicm est, justa labaHferistrihmanÈi^ruiotia musis^ 
Jtus0n. On Ta appelé dopla» d'un mot grec» pour que Ton cob<* 
mCÊit fm juste loisir aux muaea lalboric^Hsas. 

SciLiirivai ) ii. n. (de MçafA^as y pttvoe qu'il y a-des aéparatioiia) 
^rtisfeuille , ^cnn«' 

Sncunisy îs / (de ^care^ couper) bâche, ^ccufi^ èttnnfies 
mbncses. Cle* 

SacvmiTASy 9Cdê. f, securus^ sécurité ^ sûr, (de sim cumf.) 

Jn ipsâ securitate animu^ ad diffîcilia se prœparei, Seru Que 
l'we se prépare , daus la sécurité , «iix clioses dilEciles. 
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Sboitio y ônls. f* séitition, (de ^v&km eunâ» > Belon €icéroh!) 
■Scdiiio duas ex un4 çiviiates efflcU, ^v. D*i|jie fille ^ ia sédition 

en taii deux. 

SfiGMENTOM , i. Al, (^11^(1^1 sçcain^fi^um ^ do secare ^ couj>er) 
piôce , roguiiie. 

Sbmita , se./, chemin étroit, sentier, {àe scmi iter.) De viâ 
in ^fîèitam digredi, Plaut. S'écarter du cUemin ppur entrer dans 
un sentier. 

SsKATua} ùs. 7/1. (de je/zex, vieux , vieillard) sénat. 

tev^pTU^i tttÎ8,/« 4en4^ f vieiliea^ , tîeiilard. Senex dicitur 
^uasi4£t^iueagj hi^cest, semimcrtuns , quàd ac0 majore œiatis 
parte jam morti propinquior sUm ViailUrd, de seminex^ demi- 
loort , etc. 2fiJ^,fiuij^iuf quàm senex wem incipiens» Sen* Rien 
4e, plna.lîo^tei^ qt^*uii vicïîUard qui commence à vivre • 

SuiBS^ jef* /. (ida ^<rom# sefêÊMf lier,.no«er) suite 
cbaînement » série. > 

S8|i9|f » ^ (wAmift éty vnoletgîe} kngage , parole, di»» 
cours. 

SsKTEVêf tis. m. (de serpercy ramper) serpent, reptile* 

Servos , i. m. (de setvare) parce qu'on gardait les prisonniers, 
de guerre, au lieu de les faire mourir. Sen^uv est^ sed forii{fsè 
liber a/ùiHo. Sert/us est y ostende qui non sit,' Sen, 

SiCA^f se./, {(ieseeare, dague) coorjtiQ ëg^^e. 4^ffnii«| aas^^^ . 
aîn, vient die «ûstf. • 

SiGiLLiTM I i. it. (dimÎAifiJf de i^un^) p0iite figure eu rjelief , . 
cachet.| sceau* 

SiMmciTAs y iis«/ (^iitfji siamfliciê) se 4*9iia choi^e i|f|| 
s'est pas composée, i(iinp|icité« 

SiaioLTASj atis. /• (deifCiim2<!f«)Tesseiitfmentf.li44Pf 
^muUatem humanissimè deponere. CTltc. . Quitter ip^t jms^ti* 
tuent* 

SoaoïiSSi is./. (de i»5 et d'oisicen? y croître) i[ç]etoit quf viem 
«u pied du tronc , de le souche ; race , lignée; 

SocoRDi.\, as. /. nonclialance, (de 4ine corde) l'état d'un 
homme sans ame. Socordid netno immortalis fflclus» Sali» Se- . 
4;i^d(B res sQCordiam inducunt, Cic% ' , 

Sol , oHs. m, soleil. Sol dictas esê^ velquia solus exemnihui 
sideribus tantuseit^v^I quia , çàm exor^est fùbseumHseonerie - 
sid^ribi^ solus e^pHtmU Cic» 

So^uatHiTAS» atis*/* soljeupité» (de^o/u^ et A^annus^ qui se . 
iSût uue ibis tous les aos^ ou dé ^ôlet «t éfannus^ qu^on « 
coatuiue. de faire tousles^ aus* Sam wlemnia^ SaU^ Sacrîficea 
eoléjiiiels«- 
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Spicix.BOt0K I ii. n. (de spica , épi y et de légère ^ recneiIUr} 
ractîon de glaner; spicilegus ^ um y gUneur, glaneuse. 

Stabvi.uk , i. it. (de ilare) étable^ écurie , repaire , |>lte « etc* 
lieu où se retirent les animaux. In stabulvs sint àlta prœsepia, 
■^oL Qu'il y ait dans 'les étabtes des maneeoires hautes* 
' Staotoic, î. R. (dèviffie y être immooile) étang. ^ 

STA.TVAy SB./, (de «tore) statue* * ^ 

Stslla , œ. / (de stare) étoile | corps lumineux , qui pu:|dt 
comme attaché au firmament. 

Stipendium, ii. n. paie, (de slipx ^ petite pièce de monnnîe, 
et de pe?idere , peser.) Il se prend pour le service militaire 
m^me. Facere stipendia pedibu^s. L'w. Servir à pied. 

Stipulatio , onis./. stipula ^ paille) parce que les pre- 
mières siipulations se firent entre des berji^prs pour des terres : 
celui qui stipulait portait en sa main une paille qui représentait 
le f<'nds. 

Strages, is.y. dégât ^ al)aitis, steriicre , renverser.) 6Vm/^e^ 
arhonim. Liv. Abattis d*arbres. Quantas stragss edidul Cic. 
QueU ravives ii a fait ! 

Stramb«9 inis* (de Jtemara ^ étendse) {Miille dont on lut 
la litière aux animaux. 

Sttlijs , i. m. est proprement une espèce de poinçon avec 
lequel on écrivait sur un enduit de cire. Le style , outre la pointe ^ 
four écrire levait un côté en forme de giattoirpour efi'acer ; de 
là slQflum -vertere signifie corriger. 

BvpBXiitBx 9 lettflis. /. (de sub pelUbus , peaux j parce qne lea 
xmaiaons étalent couyerfies de peanx) meubles ^ fourniture à^um 
jnénage j provision. 
•SnrBRViciBS ) et. /*. (de ju/^er et décriai) dessus | surfiice. ' 
^vvFLBMBHTvw 9 î. R. (de sub fit pienus) augmentation , sur* 
'Crolt , siippiément* Supplementum id quod deerat adjecit. ï^e 
supplément ajoute ce qui manquait. Ce root signifie aussi recrue 
-lie gens de guerre. 

StTPPi^iGiUM , lî. n. (àe supplex ^ suppliant) cérémonie retî- 
^ieusc (jui précédait rexécniiion d'un cilujen, d^où il a signifié 
euppHce , prîne A\\n crime. 

SuRCUJ.L ii, i. m. (^qiuiii surgulus y de sui;gem ^ s'élever) le 
xcjelon^riin arbre. 

SvconrAVTA , ce. m. (des mots ^recs tfvxcr, svkon , figue , et 
^3th& ^ jifuiinù^ dénoncer.) Il était défendu k AiLèucs de trans* 
poriei u( s liguicrG lK)rs du tcrnîoire : ce qîii anlorisa k dénoncer 
îcs inlVaf tturt. de la loi.Connn'C souvent ces sortes de dtînoncia- 
tioris étaîont pures calor.nûcs^. OU sescrvit dumolde ^C<>p/MI/iX# 
j|>oux dire un caloauùaic^^ 
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^'ssmiTA. j 2è , f. (de tabula , pUncbe } loge faite avec des' 
planches. lÀbmna ttÀema, Citt, Bondqjiiie de libraire. 

TABERHACUtiirM , i , /i. petit logement^ tente | payiHon (de 
taberna boutique. ) 

Tkgut.a, œ , /. ttiile (de tc^crc , couvrir.) 
TiiLA. , oium , 72. pl traits, ainies ort'cnsives (du mot grec* 
TMÂÉ telâ j \<nn), Tela conjicere. Cic. Ttla linguœ. Ovid. 

Tbmplum , i , siguiiia dans son oi^gîne un grand espace 
ouvert , soit dans le ciel y soit sur la tène , libre dp toutes parts 
à la vue. Cœlum , quà tuimur^ dicturn templum. f^arron. Lucida 
cœli templa. Lucr. Templum cBtheris ^ Oftherea templa. Templa 
NepUitâ» Plaut, Dans le pl^eniier tems ^ on adorait la divinité 
abus le ciei à découvert ; dans la suite y les devoirs du culte 
public furettt rèînpUs dàils des édifices ierméa , que l'on acmma 
tem^s* 

TciTA. f as I /. ( four tàsta, de lêr/^i^ , r&^ir f ctiire )• Vase 
de terre' cttilc , brique 9 tuile. 

TBaTis, is, ift. îénièin (pour OHiestis ^ c^st-ll«dirè , ahtè^\ 
éèans q[ul est présent ). JShdUm puiavens ésva tooitm sine tasUm 
Sêttéc* ^ ' 

Tibia y se , /. flftte , signifié pro])re1net)t Vo9 antérieur de hi, 
jambe. Oh se servit d'abord de pieds de grue pour laire d^ 
flùies : Je la tient le nom de tibia. Tibias inf'are. Cic, 

ToGA , 0B , /. toge( de tegcre , couvrir) robe des anciens Ro- 
mains en teins de pnix. Togatu^ , revêtu d'une toge à la ro- 
maine. Togaiœ coniœdiatt-Couïédïe& dont Jea su^eu étaient pria 
desHomains. ' 

ToNSAB , airum , /. pL rame , aviron (de tondeo) parce que cé 
aoitt des branches d'arbres dont on coupe les branchages. • 

Toutou^ V rU f m. (de iàrqUeié, tdrdre ) qui donne la tor- 
ttire. . 

TRiBtrLATiô^ onis,/. peines de çot^s etd^eçprit (de Iribuli^' 
^neà.à trois pointés , chardon). 2Vi6ii/a est une espèce de traf- 
néau y de herse garnie dé pointes dont on se sert pour tirev là 
^rûn dé répi. . ' ^ 

TRifoTtrM , 7t. tribut^ subside (de tribus f tii^) parce 
^GCopi leyâil les impôts paif trîbii. 

- TRXCuariàïi, ii, n. (ilu grec. T/>rfr'»xi»ati' , tmis cUtiat ,_tfoîs lîtsj 
Jits pour trois personnes 6'^r/iiii l/sc&ilicm. Cic. Il se prendl pour ^ 
lasafie inènie ou Ton niangëtttt. 

Tr ibîts , ûs , / ( de /reî , tria , tnàni , trîhu ) la trôîsîSme par- 
tie du peuple romain qui avait élé divisé en trois par Romulus. 

T&kvxuja I ii , A. ( de très et de via ) lieu où aboutissent tioia. 

4 
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chemins I «ftm&Hur. Maiedietum e» trivio. Injure ûc harea* 
gètù. 

Trâiiss y itis I m. ( àe^irans meare , aller an-deU) sentier 4é- 
tourné. ^ 

ToBicBV 9 înis , m. ( de fii2ra | trompette » et de caMre y 8on«' 
lier ) trompetf e | qui sonne de la trompette* 

TvavRHTM I îi ^ II. ( quasi teg$rmm y de tegsra f coamr) 
cbaïunière j petite maison dé^ paysan. 

Ululatus 9 ùs , m. ( d^ulula | oiseau nocturne ) hurlemens. 

Uhcia (d'tfua ou iinîca « soua-entendu part) dousième par» 
tie de Pas romain on de la lîrre romaine. 

UvoA à^udus I humide , ovl ab eundo ) amas d'eau f 

eau agitée , les 4ors« 

Urbakxtas , atis,/. ( d*iir&T ) manières de Rome ^ qui était 
Vurbs par excellence , la capitale ; urbanité , politesse. 

Urbs , urbis,/'. ville. •Autrefois quand ou bâtissait une ville ^ 
on en tra^ah Penceinic avec une charrue. Pour l'onlinaire on 
trayait ces enceintes en rontl , ce qui les faisait nommer orbes 
ou urbcs. Dans les endroits où l'on voulait laisser les ouver- 
tures pour y entrer, on levait la charrue , et on lu portait plus 
livant : de l.î les entrées (îes villes où Ton avait porté la char- 
rue j ont ét^ nommées j)or/ef. Par analogie on a nomui? portas 
les endroits ou rivages de la mer où les vaisseaux pouvaient 
aborder. Opportunus , importunus y etc. , oiit la môme origine. 

Utilitas , atis,/. utilité ( d'tf/or^ servir, j Ratura providfiL 
^utiUiatuin omnium. Cic, 

UrtigA i ee»/. (d'uro, brûler) ortie , démangeaison. 

UxoR , orls , /. épouse ( d'u.t/^erv 9 oindre , prêt, unxi) parce 
cpie réponse trottait dégraisse la porte en entrant dana la maison 
de son mari. IfoyeB nupUB manti domum intranlss axungiâ pgt* 
iês ungebarU. ^xungia , oint , graisae . de cochon. De axe 
plau^tromm. De*re8sieo dea voitures. 

Vatss > tia ^ m. ( u^B^ifàtes ^ de fatum ) homme qui annonce 
l'arenîr. Gomme les oracles se rendaient en Ters , on a appelé 
les poëres vates. 

VATtctiTATio , onis , /. ( quasi faticinatio , de fata, wieru ) 
Taction de prophétiser \ vaticiniûm ^ là chose prophétisée* 

Vbcyioal , alis, II. ( de vehere ^ porter) compreliait tons 
.les droits que Ton payait pour les marchan^ses qtd entraient 
ou qai sortaient. 

Vbllxjs , eris , n. toison (de vellcre , arracher), 

Vbloc.itas y atis ( quasi volocitas , de volare) agilité , vélo« 

atté. 

ynnvACui.i7s I i ^ m. ( de vcma j csclaye .né dans la maison ) 

# ■ 
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^irî pst da pays , ^ui est propre au pays. Meà quoiidianœ 9t 
vernaculœ, Cic, 

Vlterator , on% i rfi, (île velus , vieux ^ ancien) signifie 
prof)rcment un vieil esclave : au %aré , tieox routiec » qui a 
de l'expérience.- 

Vestibulum , Î| «, ve^ibule ( de vesta ) pruce ^u*ofi y pla»- 
çait ordinairement an autel en l'iionncur de J^ttsta. 

Yestis , is , /. TÔtement^ se dit de tout -ce iqni couvre > ; ' 
( de ) voiler y couvrir. 

TETsaivA. 9 erum y n. pl. (^lour vecieiina on veherina^ àe 
vehere^ porter) bétcs dechaige) de soflimè. y^iennaria me» 
-diHna* Ôol. arc vétérinaire. 

yitzii.Lvu^ i 9 n* étendard , drapean \ dlnthiufir de velutii > 
voile. • 

YiciiriTâs f atis , /. vicinus s voisinage , voisin ( de vicus ^ 
village , rue , quartier d^nne ville ). P'icus ^ selon ^àtron^ y 
vient de via , parce que les maisons s<mt des deux <;6téà des 
rues. - 

ViCissiTiTDO , înis , /. vicissitude , alternarîre , révolution ; 
(^àevicis) mot très-général qui signiiie tour, fonction , place , 
éiat , sort. Omnium rerumi vicissiLudj i^st, 2^ei\ Tout, ciiangc 
dans le niond«. • 

ViCTiMA , ae , /. (de viiicere) victime, p'ictima quœ cecidit 
dexterâ victrice vocatiir. Ovid. La viclîme n'était iiisinolée <]u'a- 
près la victoire , Vt \y^v celui qui avait vaincu l'cnneini. p^'ic- 
tinta j dans les bons auteurs, n'est jamais j)ri8 dans le sens 
figuré , comme lorsqu'on dit 4 J*al été victime de ma bonne foif 
vicfima,en ce sens ^ serait un luot barbaii». 

ViLLicus , i , m. ( de villam coîe/iî) régisseur. 

VtNDEMiA , a> , /. vendante ( de vino dcuie.ido. Prima melli^ 
vindemia melior» Bliru Lai première r^olte du mi<d est la 
meilleure. 

VivsnA. quan vhdpmm ) vipère ^ serpent qui £ait aef 

petits vivairs. 

VntoiïïiTinii t iV n« ( virga ) arbrisseau qui .ne produit 
des vei^s. 

VïRTxrs, utis , /• {dei4r)réTtu.\^ppeJlaia €st €X ifiro vir* - 
tut. Cic, Valeur « courage, force. P^irtus furmm» Excellence 
de la be^té. ViHvPtiê* A^mUonUm QuinU Grâces » beantés > pir^ 
aemeiift du atyle^ 

ViTivx, ii, it. ( de ip£/a, éviter) déâlut , fauté ^ vice* 
Voi.vciLi8| iâ (de volare') se dit de tout cc^ qui Tola% 
V vt.ras » ta / /• renard ( de volare et de pes ) Icger à la 
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a.** Noms Adjectifs. 

^BSTBMivs I ia , ium y (de absti/iens à temeto ) qui s'absifent 
de boire da vin. 

AtftnifDANS, aptis, om/i ^:n. {à^ah et Aeunda)(\\n coule à 
flots , (jui abonde. Lavlis abundans, Virg. Abuitdans copiis, 

Advocatcjs , a , um , ( vocatu^ ad ) celui qui assistait an ja- 
geinent pour iiidor son ami de sa préficnce \ ilau» la Sttitc oa 
appela advocalas celui qui plaidait. 

AE R u 31NOS 178 , a , um ^ ( d^ctrumfia pour cogrumna f à^cBger ) 
malade, aecabié ^e maas^ aMigé. 

Affabims , m. /. le , ». isy ( de faJbulM } parler ) à qui il est 
facile de parler y afibble. 

AFFiNta f m. f^n^n» yiA ^ ( dW et finis ) voisin , aUié. 

ALjkiCML j efisf m*f^ cre t n. is. ( cl*a/û àcet) vif t actif. 

AM]iiotJV9> Pt% Aff. um^ n. Çà^ambo et A^agpm') ambigo ^ 
équiroque, doutenst. * ' ' 

' AvçBta 9 îpîtia i oi9iit« ^i. ( à^amho et «arpiV on a^t ) à deuïc 
f^oetf à deux c6téft , ambigu , équivoque^ 

AkoirsTirs f m. a , /. uin , //. ( iVarigo , serrer ) étrok » srrrév 

Akniyersarius , a , um , ( iVannus et de vertere) anuivcr- 
saîre , qtii revient tons les ans. - 

Anxius , a , iim , ( d*a/i^€rfi , inquiéter ) qui est dans l'in- 
quiétude, chagrin. 

AssiDuus, z, um , (à^ad et sedere , eue assis) qui est au- 
près , qui s'attache. A.^siduœ irtipiis fUricB, Cic. Furies qui 
s'acharnent après les impies. 

Assus , n ^ um , ( quasi a/sus , d^ardere , brûler ) rôti. 

AvàRus , a , um | { à^vidu^ mis ^ avide d'argent > ou îiifiveQ p 
desii'er ) avare. 

AviDus , a , um , ( à^at^eo , désirer avec ardeur) avide f gour- 
mand. AvidiLs ad ram* 2^er« âpre au^ain. Avidus noçUaiis^ 
Plin, A^ide de nomreiiutd.' • 

BiGXfPB I ipitts ^ omiu gen. ( èe bis et de itiipiU) àdenz tétea« 

GembMlosvs , a , um , ( de c^^brùrh, , cerveau) est um homme* 
dont la cenrellé s'échaidOTe aisémênt. Séhes cergbrosuM* Piftnt* 

Cbà^jKiamrrtHv» , a y um » ( de ùlainy ea cacbf rte | et f ,ae 
tenir) aecret) caebé. 

Coi.uifftai mi /. me , ». aain', robuate. tnc0b$mis ^ sûu et sauf 
( àt^ éadflÊBn ou coUmen ) appui , loutieii , forcç. 

doaTtoiriffs ^ a ^ uui / ( de ^m te^tàngm | toa'cber ) qul«e 

toacbe y coBtigit« 

/• - . • 
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CoifTUBERNALis, m. f. le , n. (tîe c«/k et de tahernu , îoge, 
âuberge) qui loge sous la même leme , compagnon , \ïo\c. 

CoNTUMAX , m. f. n, cîs , (de cum et de tumere , s^enûoif 
s'enorgueillir) qui résiste par orgueil , rebelle , arrogant. 

Crueutus I um ^ (de cruore iiacis^^ teint de sang) sa*- 
glant. 

Dabi us ^ m./, le | n. îs. (^e privatif et à^kabUU ) débile , 
infirme. 

Ublibutvs y a , tim . Oînt , frotté ( de ^Uo imUme )• i^eUhu* 
fus ungaento» Phœd* Eaigué d'essence. 
DftLicATVs ^ a ) ujn ) (de deUcim } Itvjré aux délices > plein de 

Demsvs > eiTtis , omn^f^tu ( de cf^^.et iwe'i.r y esprit ) hofs d'es- 
prit, de sens , fou. DemenUor OreHe. Cic, Fins £on qu'Oreiite. 

OsfBATATueya 9 uni, (de praimSf ^oi signifie au propre tortn, 
eentu!tàu\J^eprm*aiuS frenàa torti|. JOepmvatu entra. Jiimbcs 
tonnes. Fravùf 9 dêpfapi&us y au Bguré| Tidenx» cocroni|»v. 
Pmva MikUh. Hor. JkipravafyM f^pinion^». Çkit X^prafmâ mO' 
r0;r..Clc» 

Dbti,vs , a , um , ( et , cbmin ) écarté du ckeniin , d,é- 
tourné, non battu. iDerzVzi'i//?. Vie déréglée. 

Disi-AR 5 aris , orna. ^en. ( de dis et de par^ égal ) inégal ^ qui 
n'est point le même. 

Dites > itis , omn. gen. riche ( celui qui ^ comme la 

divinité, n'a besoin de rien. 

DociLis , /. le, is. docile (de c/ocere) qu'on peut instruire» 
O medicum suavein ! Aie que docilem ad hanc disciplinam, Cic. 
O le doux médecin , et que je suis docile à ses ordonnances î 

Ebrils , a , uin , ( de bria | vase k boirey on de qiêasi diilt^- 
nus) ivre , pris de vin. 

£gjiB0WS) a y um. Choisi du troupeau, è grege electus, E^re* 
gias oves mactare, Ççilu, Sacrifier 4e8 Weli»a choisies. An£guré, 
distingué. Gens egregià» yitg» 

£z>iws ^ n , nm , ( de Co? ^ eau) enit dsAs l'eau^ 

£nor]«is , nt. /. "me y n. ( iVe et nomà , règle ).saBS régie , 
iirëgnlier , énorme , démesuré» Euùjmes versus» Sen, Vers 
^Btre ^C8 règles. — wcu Tac. Boui^ irrégnliércment bàiis. 

d^SLF^RSy ertîs^ «un/it gen. ( d'ssr et de pars) «inl pas do 
part, qui manque» JF^fi^Af ingemL Ciù. Qai oat «enns g^lo. 
^sui. Sert. Hors de soi. 

BscTonRts I m.f. tt j n. U. {^â*>ex terrd ejêcîus ) eliassé d'on 
pa^s , exilé, banni. . * 

^£xvii 9 ttlis 9 onvi, geii, ( è solo^) cltasséd^ s4 lerf?» de sa pa- 
lpe î exilé, banni. JPatrUc exuL OV. l^ù\& de sa jttim» 



Facilis , m./, le , n. is , (ilc facio) qui se l'ait sans peine , faciTe.. 

Fan\ticua ^ a f uni , (^de fanuaif tcmpic ) prêtre- de Gybèlb 
ftnaiiqne , visiennaire. 

Fatiihcus, a y iim , ( de fata dicens. ) Fatiîoquus (^dc 
iagueris) ceux qui aononcent les décrets (le<; dieux. 
^ FsaâJCi cis. 9mn. de /^r/ie ) fécond | fertile. 

Fbuti&u ) m,f. le 9 n. is , (de féro) qui peut prodi^Te | iiertile* 

FiMiTiJCVS I • y. iim y (de /2>//j) iiiiiitrophe. 
. Fjci&àmvcs 9 Aj WD I ( de fi^cun et d'h/iimui) qui plie le cil- 
<actère« 

FuivoLts , a ^ um, (de /lio , broyer) su propre, frêle, fragile. 
-Fnvola i frwolorum* Vaisselle de terre. Au figuré , frivole , de 
peit de consëqnence. Friuobut sermo. Cit. Discours firirole. 

VjrtihWf m. fi le, 9. îs. (deyii(i/«, répandre) au propre, 
qui répand. Fuliles céutes, Phàsd'. Des cbtetiH qui ne peuTent fe^ 
^ttir ienr venrre. Au figuré t Homo Judli^* 2l*cr« -^a indIscreW 
LœUiiœ fuUUà. CU^ Un* Taîae |6ie^ 

Gamvlvs 9 Zyuxfi, (de gamre , gazouiller) qui ïamiigc , bA«. 
billard , ciHiaear. 

6ra.tibvs>, a-, «m. chargé, plein, ( de grauit,") Maitiis^ 
mttulit stériles y gravidas exportât. Plaut. \\ était venu les main» 
Tuides , il &.^cu les mains plt^ines. Gtavida. mulier. l euixne- 
•nceinte. 

HuMANus , a , uin > ( iVhomo ) humain. Mumanus cibus * Flon 
iKoui'Ntnre de chair humaine. 

HuMiLis , m. fi le, //% is y ( d^hwtiusy. terre) qui rampe, à. 
terre , huHiblo. 

Idonsus , a , um, {àç quasi ad îd natus) nafiircltemcnt propre 
à* j4d amiciliam idonens. Cic. Fait pour l'iinntiô. 

luBEciLi.is j m. /.• le I n. ( de i/i privarif |. de baciltas , bàtOD ) 
iiaible de corps. 

Imbsllis, m. fi, le, If, ( d'i/i privatif , et de hcllfim , game ) 
l|U:he I qui n'est point propre à la guerre. 

tuumww$f A f vkvn, (d'in prÎTarif et monsuruy mesure). sans 
mfesiire f ÎAAineiise. Jmmensum cevum . Lucl Tems infini . 

Imuodicus , A I osi 9 { d*iA privatif modits | mesure ) imnio- 
déré I excessif f sanA mesore. 

IircoLvIas 9 m. /; me , n. ( de sine colmmna) exfmsnon tirée 
,d*on UAiimeBt qui étant en bon étAt n*A f as besoiii d'étaîe , d« . 
Attîqpor^; sAÎn et SAuf^ sAns atteinte* « 

licsPMs, a , nm| (de no^L aptut) iàtjtîe , qui n^est pds 
propre à* ' 

InosKirtJs, (de ^//o , ponr gigno) né de pareas libres , bommi^ 
qui n^çst pas étrAiigcr* M^mo in^ènuus* iikentlitciq^ne educckjm^ 
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Cic. Ingenui fantes» JLucr, Sources qui vieuneut du lieu ^ «lu 
pays. * 

IiTQ ai LIN us f 9i, um, (de quasi incolinus , habitant) locataire^ 
IVSOI.SUS ^ a I iwi y ( d'm- pri vatU^ et d« talsus' ) md» iel ^ 
iosipfde.- 

iRRXTirs ) ffy am ^ (de ratus) non ratifié , anmillë y inutile. 
JtTctïiipirSy a y ntty ( de juvam, iaîre p^sir) agréable^ 
^ui plaît* 

JusToa I a f uni ^ (à*in jure stans) q«i observe le droit juste. 
liBPXDOs ^ a ^ mn ^ ( de %k>o bonne grâce , arment) agréable 
gKacienx^ 

LzBibzvosvé , a , nm , (de libei} capricieex i déréglé. Lihidt- 
nosCB sententÙB, Ôc, AvU fondé sur Le caprice. 

Loc0Px*BS| etis. omii. ^n. riche , (de locis p^enu^ ^ riche en 
^ fonds de terre, ji possessioniBus locbmni locupteles appellaU^ 
de, Xtocuples omdo» de» Un disconrs orné- j^u€ior Ucuples. 
Cie. XTn auteur lUgne de foL v 

£«VGUBRi8 , m. /. bre , ^. ( de lugeo , être en deuil ^ pleurer ) 
Ktgubre , funèbre. Lugubris vestu. Habit de deuil. 

LxjRiDus, a , um , (ile lorum , ou de lui a y cuir) de couleur de 
cuir, blénie, pâle , livide. 

Maligitus , a , um. malin > (de ma lè geni tu î.) Jlf aligna in^ 
lonttm dcpnmit suspicio, PhcBd. Malignus signifie aussi chiche, 
épargnant. Virgile a dit ; Colles maligni. Des collines peu Fertiles. 

Makcus , n , uni , ( de manu aneuSf ti-Op court dt» la main ) 
manchot, défectueux , iniparlîiir. 

Manifestus , ;i , uni , (quasi manu factus) palpable , visible, 

Maiïsuetus , a , uin, ((ie manus , a , um | ban ^ et de ^ueiuty 
accouiumé ) doux ^' traitable y apprivoisé. 

MAAiTiiavS'). a | uak, ( dft|pRaii finHimus ) Toîsin- k ouer , 
maritime. 

MoDSSTirt |. a |. nm ^ ( ^^'^' ÙÊtf4f '^^^ ) aodésé ^ retenu ^ 
modeste. , ^ * . 

Aiox.B8Tira^ a j um , ( de sS!9(s pro mole y accablant. Onus 
molestum, Hor. Un fardeau accablant. Au figuré : MoUsta vUa* 
miiosorum. CU. ha yie des hommes mift est désagréable. 

M11LTIPI.BB y icis. omn, geru (de muUus , et de piic») de pln^ 
sîenrs sortes. > . * ^ 

M0BXCIDIJS9 a» um , ( cie mur ^ et d'occicfeiv) 4111 s^amosè à> 
tuer tes rats ; lÂcbe , poltron. 

NsFAKocs, a j nm y si coupable qu*bn n'en parle qn^avec hor- 
reur \ i 'fandus > si étrange , si terrible qu'on ne peut ou qu'on 
n*bse le dire (de fari ). Jsefandus , renferme toujours Tidre du;* 
Qvïme. Infandum renovam dolomm. f^ir^* Arma uefanda. Cic* 
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NoBius f m./, le f a. (^Mscibiiis , de iio.rca) ci}n;itt| oj^èhsiftf 

Nocrmovft •* ft • um • nui voit de auit. NocUvidûê aies * 
biDoa. 

NvMs I a y nm ^ (de non et de ifo» » te vêtir ) non Tétn nud*. 

Obbsds I a j iim j gras > (de obedere » mander. ) O^esMfs ven^ 
fer. Sdf. Au figuré i/êc /uim ohescB juyenis* Ij^. tjp jeune 
homme qid n'est* pat stnpide. 

OFFO'RTUHUt y a , uiD ) (d*o6 y et de portas) <fm TÎçiit à prpjitos, 
eommode^ favor«|bîê. 

Palper , eris y'Onin. gen. pauvre, (de paulula res. ) Pauper 
est , celui qui n'est ni dans l'abomlance ni dans rindigonce. JUa^ 
lias p.uiner fuit. Mabuit eniui œdiculas in cadiiis et fundum iu 
labicano. 

Pellax , ds I omn. ^n, (de pelUs ^ ]|^eau) trogipeur ^ ^ui Q^f^p^ 
«atourberîe. ' ^ 

Pereger , a , uni ^ et peregiinus , a y um^ (de agrju^'}.gu.jt 
ya a rrnvcrs le pays, à travers les cîianips. 

Perexnis , m. /• ne ^ n, h ^ (de per annosy de tous ÏGi^ a^p^ ^ 
continuel. 

PBTULA.NS y antis^ omn. gen. prêt à quereller , ou à ^^^J^g^yv 
^ petendo petulantia nominala est. Çw* JPetuhuiter in àUgfKff^ 

invehL Ctc, Insulter ayec lnsolence. 

• . .'■>■* »■ « 

PoTZ8> ut./ te, qui peut, (de|Wy ii*<^sl eiiii«Ag<^ 
4^ne dans les composés). Cùniposy jouistant, qui possède» impifs^ 
qui ne possède pas; prcvpos, Fort puissant. r 

PR-ViiCARius , a , uni , (<îe preces ^ prières) qu'on obtient jar 
prières , par cmpriiuî , précaire. 

pRAECOX , ocis , omn. gen. (de prœ et coctus) mùr avant 
, la saison. Prcecoces frucpus. Col. Pj^cox ùi^r^mt^. Quint» 

Procax,, omn, gen. eîùonîé ^ sans retenue , hardi à 

fftfler. pmeânào , id est , 0^kllmdo y procacitas nominàia* Çic* 
Ptwaees vtmct* Mor, Des eàm^ effrontés « . 

PnOFAKtrs , a , um , (de fanum , temple , ftt de pro) qui es^| 
tiorë dû temple > pro£ine. 

FAOi.BTABtvs , a , um , (de proies y race » enfant) tes f^aiiTjres 

senâ de Rome qui ne fournissent tt Pétàt que des enfans pour 

la guerre* J^roleiarius sermo. Manière de parler basse et popu« 
laîre. . . ♦ .1 ^ 

Plot.ixu8 , a , «m , (de laxus y large ^ ample, lâche, ^P.^** 
cieux") prnHxe , étendu, libéraf. 

Prompti;s , a , um , (de promere) tijé , mi^ au àeh,Qf^. Prain^Lj^s^ 
vajp.na pugio. Tac Prouipt^ le&te. 
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PaoïERVtjS , a , iiin , (de pro et de terere ) qui renverse tout» 
PfOtetvi venti, Hor, Âu figuré, insolent , Ik^acteiix. jDielKJM 
pnlêMtm* Discoars âisoieut. Juuemtgs pmteivié 

PkudswS} ends y ont/t. gen* (de prvvideits) sac^c ^ prudent^ ^ 

RsciDivî^s y a ^ irai , ( de mrsûs eadert ^ tomber danoureaii ) 
retombe , qui rerient* • 

Keditivu's , a , nui , ( qnoxi redire ad vitam) qui est comme 
ressuscrré , qu'on CTnpIoie de nouveau. Itapis mdivivus, Cûi, D.e« 
pierres qu'on remet en œuvre. 

BûTu Noirs I a y um ^ ( U« rot^ y roue ) cood y de figure ronde» 
JRotundus oftttor, Cic^ Orateur nombreux. 

SACikiJU«Q98 /a , ujh , (de sacm lego) voleuf de ebosea aaesées^ 
^aai^ligo* Sacrikguin hfiUiM, Oc. Guenrc saccilège.. 
Salax y ciSy omn, gen, ( de sal ) lubriqtte , lasck'. ' 

Sanctus , a , lira , ( de sandre) rendre respectable par une loi 
ou par un sacrifice. Sancta lex. LU'. Loi poriéo. Sancti surit 
legali ; la personne des ambassade urs est iivviolable. Sanctc^ 
virgines ; les vesiales qui l'ai saient des vœux. 

Ssovis jin. f. gne , ir. ( de sine , igne , feu ) lent tardif, in- 
dolent. Segiiis flatus ^ respiration lenie* Segw nmi jÊgUi l^m* 
dolent n'agit point. 

S BXBavs i a, um , ( de semi y ntoiti^ j et .dV^ra > esMin) mu^ér 
) moitié* ^ « 

SB.^nx[% , 9tf oïD. Séfère ^ exact ( de^e/i^ier v^mr^, Nhn j>o» 
test s€vemi esse in judicafida, qui altos in sè lèveras esséjudi' 
ees non vult. de. On ne peut éûe un juge aévire > lo]^f|j^e'i'oB 
craint soî-niéttie tféfrè jugé sévereroeiit. 

SI>IF^KX , icia , m. f. n, ( sine plicis ) qui n'est pas double 
simple, ingénu. SLm^ylex cibus, LHin, Mets simples , sans ap^ 

SiNctiius , a, utn. ( de sine ex de cerâ , sans cire) miel «an^ 
mêla ni pur, siucèio , sru«s lache. Siacjmnhvas^i^lQX* f^iita et 
rincera voiuptas. Or/ii. . Fiai ir pur. ^ 

SiîîiSTJBR , ( de sine astiis J sinistre. 

SoBn lus, a^ inn» Sobre , qui n^est pas ivre ( de sine ebdeiaîe}^ 
Tu poi home non es sobrim^ Ter, Ta es ivre, ilobria paupertasm 
Clamd* JUa paavr^té qoi rend sobre. 

SouTAiiiirs , a , um. Solitaire , IspTé- ( de sobtsj, NakmsoM* 
farium nihil amat j semperque ad aliquid annititur, de, leà 
natore n^aiine rien de solitaire | et s^appute tOn^oora anr «ytel^aa* 

• 4** • ' 
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SoLivAr.i. s, ( ilcsoluA vngarij qui va sim»! : au figuré} soUvagat 
Çfignitio. Cic. Une connaissance incei laine. 

SoLLi^ciTus , a , \\m , {^ù^ solo ciLaie J agiié| en mouvement y*. 
I^ut au propie qu'au figuré. 

SuPBRSTiTiosus , a , nnj , ( dr supcrstes , stirvivant ) 8ii]>orstl- 
tieux. Qui totos dies prccaba/iiur ^ al iinmolabant ut sibi sui 
Ubcri super^tiles essent ^ superniiUosi sunt appalLoti ; quod nor 
men pntuit posteà laliùs. Cic, Ceux qui priaient sans cesse 
et faiaaicnt à^ea sacrifices pour obtenir que leurs enfans leur sur* 
Tëcussetit, furent appelés. superstitieux ; ce mot eut ensuite une* 
Upplication plus étendue. 

SuppT.Ex y ith f amn» gtn, {ùeplieare suhj se pUer) suppliant^^ 
4|pi demande, à genoux. 

TAqiTVRiiirs f.a ^ um , ( de tûcemj siIeii(;ieox ^ taciturne. , 

TsRxisoKJDSy, w^f nm f (.de terroT' et de sonui') qui a an sont 
épouran table. 

HonTVS y a 9 nm de taunisj-^ï a I9 regiurd menaçant , afir- 
frenx f de travers. * • ' 

Tii(vcpi.$nT]Q8 î.a^um de «mir^.menasAnt , fatonche , aaor 

ITxtTnojiBtra , a ^ um , ( d'itftrà y de plein gré ) volontttjre. 

UMsiiATiGtis^. a « nm ; qui aime Pombre t. umhmiUis y, it^Ji' 
le , 71. qui se passe à Ponbre : umbrifet, a y um ; qui donne de 
l^ombre (d'Mmfrrft^. • ' % 

Uni>isonus, a, umy.Çd'unda et de soùus J qni retentit d«- 
bruit des vagues. * 

XJNxaiiLfî ui> y a , uoi ,(.d'u/iM^ et de uifknus J n^a. qu'nno* 
main. 

VAFfin } a I um ^ (.de vulde |, beaucoup y^et afer^^ùiçain )^u^ 
fUsé. 

Vaitiloquus > a I nm j (.de vant^ loqui);corkie\ir de sornettes.^ 

diseur de riens. 

VAHifi^cui 9. a >,ttm f ( de yniia dicerç ) diseur de riena | men*w 
YsLiFEB , a > UIÏ1 , ( c]e vélum et de yèrre ) qui porte'des voîlès., 

f .^i^^ (.^^ Vfikim et V9la^) qui va ji toute voile*. 

5»? Serbes,. 

A.BDEiiKrtdi>^itnnki.(4e«4*eriliim} cacber^.mettre k Técart 

retirer. 

Aeoi.ere y (de ab et de oZur, odeui ) oler ]iisqu*à.rodcur.:.au. 
^mi 1 ^^e iTac er ^ s u p^r j njç r , . 

i * 

■ 
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XtxyMivxRif atns siun , dép, ( <Va6 et à'omeriy présage ) avoir 
fin présnj»e funeste , avoir v.w hoireur. 

Abunuare, ( <le ab et de unda) proprement sortir à flots r % 
au iiguréf abonder, être | avoir en abondance. 

' ÀCCV8ARB } ( causa ) mettre en cause , accuser, imputer nne 
Ctute. 

AooxAaB y ayî y atuin , ( ^eados > bouche) adorer^ saluer en 
portant sa main à la bouche. 

JSBmuàJÊL^y (d'ie^ ^ cuîVre) fixer le prix , apprédery estimes. 

Afpicbrb y eci , cctum. (de facerê adj faire Impression , af* 

fccter , nicttre dans telle ou telle disposition ; afjicere dolore , 
affliger. — Delectatione y réjouir, jéfliciunt corpora famés e# 
siiis, Lw, La faim et la soif abattent le corps. 

Affligerb y xi , ctum , ( i\^ad et de Tinusité fligere , pousser, 
choquer) terrasser, reuver er : au figuré, affliger, consterner. 

Aggrbdi , essus sum , dép. ( de ad et gmdi ^ marcher) aller 
vers , aborder, attaquer, entreprendre. 

Agcrbgarb , avi , atuip , (d'a<^ et ^n^x) joindre k un troupeaui' 
nu £guré y rassembler un corps ^ associer ^ agréer* 

Ajusvabb fi^à'aUus) rendre tout autiRr; aliéner ^ repemaaer* 

Allucivabi (ihf lucem) se précipiter dans la lumière^ en être' 
ébloiîi. Au Bgaté : se tromper , s'ftbuser. 

AMBmnmB y. sam prétérit ni supin ( à^amh^tt étagère) agir 
tor deitx objets , douter', être eh snspen» , contester. Jus quod' 
mmbigitun Cic. Le droit contesté. 

Ampliucahe, avi, ?ki\\m A'* amijUti s face rt) amplifier ^ don- 
ner plus d'étendue , plus d'importance. 

Ammadverterb^ ti , sum. {<\q verl&ie animum ad ) tourner 
aon es[)i it vers une chose. 

- A^TLcirAXB| avi). atum (de capere antè) prendre devant , 
anticiper. 

Attenuare ,'^avi , atum , atténuer, diminuer, rendre mince 
(de te nuis , mince ^ fin) ejtenuare, rendre très-miuce très* 
joaigre , vient du même mot. 

AuBiRB , écouter , entendre ( d'iiufir^ oreiile ) fe» anc^na- ' 
disaient audes pour aunes, 

BoAmn> an^-atunr. { de^bos^ bœuf) meugler, mugir canmr 
un besttf. 

CaLCZTBABE, avî , atunr, { ilecalxy talon X proprement re^- * 
^mber. RecahUrare ( mrsàs calcitrare).^ ruer, regimber pUi» 
«enrs fois. 

CAI.I.BBB , cdlui 9 ( de callus | cal ^ durillon ) ptopremenr 
atroir dee* dunUone.- Gomme* les dhinUona: ae for/nent- pet- lei^, 
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actes rëiu^rés^ do m^iQe ïen connaissftncea a'acq nièrent le 
tniTail et l'expérience. Callere stgnîQe savoir partaitement;. 

Castioaiii, i^vt, atuœ , (de castum qg^rfi) reiulr^ d^mte^ 
irréprochable 9 châtier. 

Clamabbi aW I atttm y ( çutffi calamarej de calamus , roseau )> 
proprement imiter le bruit des roseaux agites par le yen t. Ait 
iigiiré , parler , dire à haute voix. 

CooiTA^aSy avi, atum, (d'u^uaiv ci^iUy ou de cogère, selon 
Varron ) penser y agiter dans son espnt» De ù dies uvctesgue 
cogito. Cic. Je pense k toi naît ét jour. 

CoLMMARB , avi , atnoi , {quasi limis oculix j du coin dq^ 
]'u.il ) viser juste , toiuher. Quis est qui toLuni diem jaculans'y 
non aliqua ido coUimet ( Cic. Qiiel est €«fiui ^ui lançant toujours^ 
ne tondin qiirlquefois au but? 

CoMMEMARK, OU CottimeiUan f (de cujnet de mens) médi.- 
tér 9 appliquer son esprit à. 

CoMPâRARE , avi , atuin , ( de cum et de par ^ semblable ) mar- , 
quer le rapport île resseuib lance , comparer. Similitudines com» 
parare. Cic. 6bm/7û rare Tenant de pararey si^^iiifie amasser. 

• CoMPii.ARE.y piller, (du vieux yevhc pilare y entasser) Omnia 
fana compilant, Cic. lU ptlieftt tous les temples. JExpiUtn, piller 
et enlever. E:tpi!aré thasa^ros. Liy. Enlever les trésors. 

€oKrirTAii&| (decttw et futare, fréquentatif, d^e fundere^ 
signifiait versiBr.t}^ IVau froide sur de Veau bouiUaft^»JI^ £guré ^ 
«.aimer / arrêter. Confintavi verhis admodîini irqtum patrem* TVr» 
if KL calmé par mes tliscours votre père in ité. jReJutare dit pUia K 
c^est repoussèri répriiiier i réfuter. Mj^fuiane conatum afjkujus. 
Xif'i Repousser tes efforts de qiielqu'un. jRifutar$ tcsU»^ Rejeter, 
les témoina- 

" CovGBiTJiKis » s'accorder ( de cum et de griis j selon 4|uelf uest 

étymologistes , parce que les grues ne se quittent. point). Ôsjs-^ 
gniuntdiiiia factis, Cic. IjCS^ actions répondent anx pziroîes. 

CoirsipBiiAmE y considérer , signifie proprement regarder le 
del. { desidus ^'siderLs , .astre ) Spn«se^n4 générique eist regarder 
attentivement , réfléchir en soi-même. Est animorum quasi pa 
hulum considerafio nalurœ. Cic. ha contcropUtiou de la allure 
cstéfemnie la noinriture de l'ame. 

CoNTA^Rt , tiis-siim , dép. , percontari ( de coritus y croc avec le- 
quel les bateliers sondent) s'enquérir, prendre {l(\s renscignouiens, 

CoNTF.MPLARi ^ atus suiu , dép.y regariU r eu fixant l'objet. 
( de teniplunt ) voyez le mol templiun, Oculis conîemphtri C(Zli 
pulchdtudlnein . Cic. Contempler la becinfé des t ieiix. 

CojrCER'i ARE ( de certare cum ) cisnlcsier , disputer cnsen>ble. 
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diiBlieal. JWler vor ds ejusmpdi twbns. ceutn^fitti^emiai , non 
cpneerùBih^ Cie. Voua pouvez «urcela sroîr cle^ avis âifi^vens y, 

mais D'ayez point de dtspure. ' ' 

CoHSp'iRARB ^ ( cum tt spirare ^ sout'der cnseoibie) â'âc- 
corder, conspirer. 

CoNviNCEiiB, ici, vicîum , (^àe. cumetà^ vincere y lier) faire 
connaître la vérité , convaincre. 

Deberb , bui , bituiii , ( de alio habere^ avoir ce qui appar- * 
tient cl autrui ) devoir, avoir dos deifes. 

Deciperb , cepi^ ceptuai-^ (de de? et de capisre) iromper ^ 
surprendre , décevoir. 

Dbuic.vre, avi , atu^p , ( deo dicejre y dicars) dédier ^ consa» 
crer a» culte divin. 

DEFENnERE , cndi , sum , ( de de et de rinnsité fendere , cho- 
quer ^ éloigner) repoussent éloigner. JJefendere pericula ci" 
vium. Cic. Écarter les dangers des citoyens. f^Uam- defendepç ^ 
Cic, làéiendf sa rte. 

Dejbrarb , avi I MpM f YfTtt par ce 9 • plus sacré 9^ 

duit| .eÉELcer. 

D»LtBBKA|ts ûum^ pesér^ délibérer, (de Ubm ^ W<> 
lance ). . 

Dsi^nriu 9 IyI ^ iciuti y ( de Unis y doux ao tôudber) flattée 
doucement. I>eUidre Itnimas sermonc. do, Flaticir lea'esprtti^ 
par ae# d&scoura^ 

D^LiBAna 9 (KHÏy atom , ( c)e 4/a et Hm^ siHon) prepremenl» 

«ortir du sillon, labourer, uu cbainp de travers aa lîea de 

suivre les sillons en lignes droites. Délirât aralor. Coliun. Le 
laboureur .s'écui ie tlu sillon. On a ^epuls applii^ué ce mot aux 
écarts île l'esprir. 

Démolir I , i: us sum y dép. ( démolir > de moles ) au propre 
il Se (lit cirs bàiiiiicn??. 

Derivarf, avi, aLum , ( Je nVi/j , ruisseau ) tiéf ourner l'eau». 
j^H figuré , der'ware cmneti. Cic. H«*jetci* la i"autes»ir un autre. 

DBscr.vDËRE , cnvii y suij > ^de et icandere ^ mçniter) de9* 
ceiulre , vpnir en bas. 

DEsniEHARB, avi , atum, ( de la particule privative de et (bi 
Terbe sidarare, ) il si^niiiait prr.prcni«iU ôt^'c privé de la vue des 
astrea ou du soleil. terme s'esi généralisé pour tous les sen«^ 
timens.da re|grei et enaiiite pour tous les sentimens du désir. 

Dasoi.A.u, avî , atum , ( de et sohts ^ seul ) laisser seuf ^ 
rendre. dêysrt , déspler* J^ûlare agfps. CalL Changer lea^aiiL» 
pagnes déae^l --^ . 
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SS DES jâi YûiOLOGIESr^ 

D«VftiJBB.B 9 xi 9 •tructum r ( ^ JtiWJ i tat ) pvopMilieinr 
lenverser ce qui «tt entassé* JBd^ficmm fiieilUmè dê$tmU y 
qui constmU^ Cic, Celui* c^uî a élevé un édifice le reiiTeiaer 
abément. ^ ^ 

Obtbstari « atns sum , {de tt iesUs f témoin ) prendre h 
témoin qu'une cliose n'est point; rejeter arec'indignarîon p àé* 
lester 9 faire des imprécations. 

DioBuiiB., gesAi , gestum , ( de dUmnim gerere ) porter de 
différens côtés , arranger. On dit digerere ci^ttm,. parée que l'es- 
tomac distribue le» aliniens dans toutes les parties. 

DiLAPiDARE, avi , aliim , ( de îapis , pierre ) proprement, dis-' 
perser les- pierres ; se dit d*iin homme qui a dissipe son bien , 
<|ui a vendu jusqu'aux pierres. Dilayidare peut venir aussi de* 
ce que les biens du dissipateur sont vendus à l'encan : le crieur' 
public était assis sur une pierre 9, d'où vient le proverbe de kb-* 
pide cmpîus. 

Dispensas E , avî , atum , ( dwersim pensare^ peser ) fréquen- 
tatif de pende re ; proprement | distribuer par poids. Au figuré y 
régler , dispenser. 

Disp.uKoaBB I xi^. otnmy (de punctum^) séparer par de» 
points. 

DisKOTABB , avi y Btiim | ( de dwemm puUire^f penser difiSê»* 
semment ) disputer. 

. Dissirjk.RB.^ aTi^ ntum^ (de dis et tipete ^ )eter>) dissiper>^ 
tépandre y. dispensera 

DrsTuroirsRE , nxi, ctum (de diversim et de Pinusité stin- 
giio y marquer) dirersifier y. distinguer |. tant an pro|tf0 q^'an- 
figuré«. 

. OaTBiivBmB y ( de divfimm tribuere^ donner ) distribnen 

DuBiTABB^ (do^ Jno deux, biiare aller), doutep^ hésiter^ 
ji fikiiuna dubUâdL Liv* Si la fortune balance* ^ 
. £9SBB| idi » itom , ( è ovk.extra date ) mettre dehors. Edere 
eUunorem f risum , ploratum y crier , rire , pleiurer *, edert^ UbWf^ 
publier des ltirf«8 f^r&ii parler. 

EDicnan , xi ^ ctum ^ ( dV on d'esrif^ <2icoh.) dire hantement^. 
ordonner, défendre. • - 

Effi TiKE , ( de fatum j pot h l'eau ) proprement répandre 
il ne se trouve tprau figuré : T)a]ler ineonsiuéiénîent , au hasard. 

Lliminars> avi , atinn . (t!*. linn-n , seuil ) mettre à la porte.. 

Bmendare , avi, aiuin,. (dV' et mendtiy fantc rorriger ^. 
réformer. Publicos mares. ( 7c Fu tourner les mœurs publiques.. 
£nie/idare succo.s ocerhox. Oi id. Corriger l'iVreré ilcs fruits. 

Enucleare ^ avi uuim , (de nucleus ^ noyau ^ àter le 
BOjau } au figuré>,déYelopper«. 
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ILuvniKE j ivi,itum, à^è et ludis^ grossier, îgTiornnl jiFisîrnire. 

£xA.MiNAR£ , avi y atum , ( à'examen j la la»«guetie, l'aiguille 
de la balunce ) peser , rendre égal; au figuriî , examiner. 

ExcuBARE, ui , ifuni (il'éxirà cubai e ) coucher dehors^; 
veiller , faire senlineMc. 

£xcus\RE, (d'^o^ et de causa ) mettre hors de cause , exr- 
eiiscr , justifier. 

Exécra RI , atus , sttin |, dép. (. dVâc et de sacer), maudire y. 
avoir en exécration. 

ExoLEscERE , lui, ou Icvî , ( d^fij; et d*o/or, odeur) propre- 
ment ne sentir plus , perdre sa force : il n^est usité qu'au {!•' 
guré, défaillir , se passer. JSxolevU favor. Liv, 5oti crédit était 
perdu. Exoletus puer, Cia» Un enfant épaisé de débauche. 
-Oàs^Uscere , ti'érre plas de mode , perdre son éclat. 2n komi" 
M iurpissimo ohsolescunt digiiUatis insignia. Cic Dans un* 
liovnme plein de turpitudes y Ifes* marques de la di^ité perdent 
iHir éclat. . 

' £»BDxns I M. 6u n , itnm , fkàtiyxtrêt peêès dEctré ) dépé- 
tr#r« 'Jtoqueo se %xpedire* Cic* Se diégnger d^nn. piège. A«> 
fi|picé débarrasser y dégager, débrouiller ^ expédier. 
. JËs^vinAXB » Sri ^ atnm , Çspirare à )*souffler/dehori9. éaiprer.. 
J^inraviif sons entendn «lumicm ) il monrnt. 

ExpUcàiiii attts sam« pécher ( de piscisy porssoil) en fi- 
guré > clSrcher krvosmn. MâspUcatî aliquid ah aUqûa, dm* 

£](ïsmiKiirARS', aTÎ, atnm, (^d*^ tewdrdi êjicem), bannir»* 
mxtermihare urhe , agro\ bau.mr de la ville ^.du pays. Les an-* 
leurs latins ne Pemjjioient jamais pour signiiEicr exterminer |. 
perdre. 

ExTRicARE , avi-, atum, ( d'ex et de tricce j cheveux, filets 
que les oiseaux s'entortillent autour dejs ]>ieds ) débarrasser— 
Cerva extricata den^is pLagis. Jior^ Au figuré^ débrouiller. 

Bxultàre , avi I atum ),( de sallare ex) sauter , bondir y. 
tressaillir de joie. 

Farci RB ^ rsi, rtum> rctnm | (de fatf farris ^ graîn) farcir ^ 
sempHr. 

Fastidire^ ivi , îtum, (de fastus , fierté^ dédain.) être dé"-; 
^oûté, avoir. de la répugnance > du dégoût. 

Fatigare, ayi, atum» {à'agw.ei do /kliin>. beaucoup > 
abondamment/ fatUnêr^Jasser-. 

FAyBitc , Tavî , fautum^ (de ^i^m-,. rayon de miel)' être bom 
aomme du miei-i être fijirorable , protéger^ 

GsaTimx y (de gesjtuê , geste) smiter de plaisir » tressi^lllr de*» 

Xij^^[i»4BB y ari ^, ftiumi (de , li^ueiis) 2ro£reinesl pcMidfiee 



* 
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(Uss an lac. Au figuré : Munira illaquet^nt (btces, Msr. Dm pré- 
ieiis gagneront les chefs. 

Illigare , avi , atnra , (tîe ligare in y Wer. ) Illigare bella g^sn- * 
|e/n. ZiV, I:ingager une nu\ion clans une guerre. 

iMiiOLÂ&B) aTX« atum^ (Ide mola) ne signi£e point tuer la 
Tidiine ; mats mettre sur sa tète de l'orge mêlée de sel ; cç qui 
t'appelait mola. Comme ou mettait cette orge sur la tète la 
f îctîuje , avant Je Pégor^er, immoiaren été pm pour égorger^ 
Immolare^ dans les bons auteurs , n'est jamais pris air figuré* 

IursotBii io^ ii) ilum , (de in pedes) embarrasaerj retenir 
par les pieds. JHèHlemdolprîmpedi^o CSc. Xa douleu? i»etrp«il4f 
Teeprit. 

lMFLiCA.it E , avi , atum , ou cui , cituQi , ( ùe plicw itt- y exk^ 
trelacer. ) Negotiis implicari» Cic, . 

Implorare y a\i| aluni ^ (de plorare in) demander avec 
laj nies. - 

Inaogu^^are , avi , atum , et î/zcK^wm/i , proprement consulter 
les augures. Il se piend £.our con^iacriîr après avoir piis . 
augures ((.Vaugur), 

Inchoare^ avi, atum ^ (djt^ chaos ^ coiauiencemi^Ut de tout ) 
commencer , ëbaucher. 

Tnculcare, avi, atum, (de calcare in) enfoncer avec les 
pieds ^ pousser à force. Inculcati lapides, Çolum. Pierfes efrfon-r 
cées. 4u fig':ié : Jd quodt inculcatur , si qi^is sit iardior, possc^ 
pircipere* Cic. Les préceptes ()ue l'on lait enti^i^ çpjsuom pa« 
force ^ peuvent être saisis par on esprit tardif» 

IvmcAÀBy avi, atnm, ( d*£A</tfâ? ) indiquer» yuhiu inéitaf 
mores* ÇSç. Les traits du TÎsage annonceat iès mcaura. 

Intebire , ii , ou \\\ , itum , (d'ird ijiter) se dissiper, se dis- 
soudre , mourir. Est iiiterilus quasi disc^ssus et secrctio earurft 
parliiim i qucB anle intcrituni junctione aliquâ teiiebantitr, Cic» 
Jnteritus est comme 1 éloigncment et la séparaiion de ces paities 
qui ariprravanr étaient unies. 

lNV£NiB.£y ni y veuturu y {in remvenirc) rencontrer y trouver^ 
iiivcuîcr. * ■ 

Inv£sticare, avi j at?im y (de vMigium) suivre à la trace> 
i^âqu^l c<» que r,on tcoiive. »... 

ÏRRLT» RE , ivî , îtr.m , {iVin rt de rcie) envelopper dans Q)i 
^i»U Coimptelariim ilhcebrh irretiius Cic* * - 
. LxBA.KBy (d /a6i/i) toucher des livres, goûter. * 

Lufosas^ Imity iiacrom ^ ( linguL:) lécher , passer la 
langue sur <inelqaè" chose» Mglmikiyideor/lingfn»* Plaut, JJLmm 
iiaiâUe lécher du- miel*. 
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£guiçé ; 8|u:rifier. 

M^VDiniB, ayi, storo | (de manu dare) 4^8 ojr4l^.9 

des commissions. 

AIeditari , medio a lima cof^Ltarv) ircditer. ' , 

JMroRAKK, (de incare a^ro , soiiir d'un ch.uup ^ ôuiigrer. 

MoLiRi, (ào moles j niasse) leiiuior avec diiliculté , l.i^Vâill^ 
à pii ouvrfl^e ditficilo , faire d."* grands pri'D uatits. 

Navigar£^ avi , atum f (de na\/em agerti) naviguer ^ aljler 
paer. 

NîiOARE , avi, alum, (de ne et a^ere) nier , refuser. 

]N^i BRTit , ft\c nube^, nua^e) Toi'rr , couviir-, si^^mllc tanssi 
épouser parce la lille c .nt présentée couverte d'un gr^lid^ 
foile il celui au(^uel elle était desiînée« 

NvucvfAKB, avi y amnii nommer | déclaacpty («Ae n^mw 
capere,) 

Ob&dim f (pb et audio) obéir , être soqttifa* 

Obire, îyi , ii^ huiD, (ire ofi) infl'^ tour, i^ouiîr. $i on 
funpjoie obire dans cm dentier .sen^ (Ç9 911Î est peut-étrf giiti» 
exemple dans les bons atit^rs) il Haut scmr-éiitendre morum, f. 

Obskoiarb^ an, atun^^ coaîaxèr instammeitt / comme p^t 
sgcru' rqgare* 

Ôbst&wbb», xi> €tiim> (jà^ob et <lè stnte&y motlfe^an) ëHertr 
miie hauteur deraiir» Qhsirucre unfias moUbus, Luc, Arrêter lei 
eaux par des digues. 

OccioxK&y. ddij e#s«ra , {fii^dere toipber au figiné t 
Bionrîr. , 

OccLMBBRE, buî , bituD) , (de cithare ob ) propremeni se 
CO'irlicr. Ce n'est que fi<>urciiient q i il est pris pour niourir. 

pPiTULiVRi^ aius sum. dég. f^^^ff ^ i^** 

cours) sfCourir , aider. • 

Oportere, oportuit. impers. (d'op//t)il faut. 

Oppetere , on sous-entend mortem \ (dr are terrain peteie y 
ou opem pelere t d'opï ou tellus , désirer iii niort^ la terre) se 
dit d^une mort qu'on n'a ]>ns (Sitée. 

Orare , (d'oi) proprement pavler> c'est de l.'i que i?ient le 
mot d'orateur. 2'alibus orubatJuno, Virg. Ainsi parlait Jnnon. 
IL se prend plat souvent pour prier. Oirat muiUi %f€rkis ut sibi 
UceaU Ci^. 

ÇyiT«|nR«M> di , I (d*|»4 et Unit (« > sonun^ pn £ût lor» < 
^4|u*on montra pi^e iUme) moniief ^ &ice voîfv 

Pai.pare, avi , atum , ou palpan^ ùims sum y dép, ^ c^cos^ 
setji 4«4ter ^« U iiiaia, ( de p«liHA| p»im« 4^ U n|iîii )^ 
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Pai.liare , ( de pallium y /manteau ) couvrir d'un niantcflo» ^ 
Pareittahe, avi, atum | ( de parens) rendre les deroierv 
. Avoirs a ses parens, 

Patrarb Ide paUr) £aire^ exécuter. Perpétra re , txécuxex 
entièrement. 

PestetrarB) avty atum ^ ( penitus intmre) aller dedans | 
pénétrer. .< 
Pkreg&isa&I | alus sum ( à^ire per agros y voyager hors de ^ 

•Oti pays. 

Pr vecipitare^ aviy atum. ( de prœ et de capul) précipites 
la téte la première. 

PmocEAvrijrARS i ( de cra.r f demain ) remettre de fout ea. 
jour. 

. Paomsre, prompsiy promptam. {à*êmete f qttîtignifie àter^ 

et de /iro ) tivery faire sardr. 

PROK1II.OARS y ayi, Main. {^dBpmmem ad vulpu} jfàMî^p 

divulguer I taire safvoir partout* 

PoKOAas ( de purum ^tgere )* purifier , Jnatifier* 

QuÀUBABB t C quatuor^ quatre ) f rendre quorré f eoiiTt^ 

idr. 

Qvjaaxu > 8in^ntiiiii. ( àm tptof ler» a^ottVarroir} cber*^ 

HBBSX.XMS (de ruisùs hêUare) reeomineiicer la guerre^ se 
léfolter.. 

Ajksokmbs, atQfl sum. (de mm oa mrsùs cordi dam) 
seasouTenir de , se rappeler^ 

Abci7»bra.rb y ( mrsàs comparare ) recouTrer- 
RsDiMERE , ( rursùs emere ) racheter. 

1^ £D L vjyÂMM f avi | atum« ( de retrà utidare ) déborder ^ ré** 

gorcrer. 

R£focii.i.ARB , avi y atum, (de focitlus y diminutif de focus} 
léchauifer ^ rétablir ^ restaurer. 

. ExnLA4iAm& ^ ( de su/fragium ) proprement refuser son soC* 
frase , être contraire. 

RssFtfsmB ( quasi cum spûio r^ieert ) refeter «rec mépris* 

Restarb ) sliti , stitum , ( de reLro store ) rester derrière y. , 
s'arrêter. 

. JRiMARi, atus sum. dép* (de rima, fente) chercher dans 1^ 
fentes. Au figuré , rechercher soigneusement. 

Satiarb, ( de satis) rassasier y Cibus satiat* SaUare odium, 
Cic, Saturare, fréquentatif de sMianj soâler, assonnr. ^atu^ 
nare odium* Cic. AfisouyiT sa hàkkc. 

&utkQn%j tegi ( de satis ag^X être actif ^ s^gneirx^ il 
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^EDAKB , «vî , atiim. ( de sedi date ) faire tomber , ou cesser» 
'Sepelire, i\i , ultiim. ( tlo sej}es j haie) ensevelir. 
SiMiiLAiifiy aviy atum. ( de similis ^ semblable ) faire seni'^ 
blant. 

Spatiari^ (de spatium) skWex , Tenir sur une place ^ sepro*- 
uiencr. • 

âTRANGULARE , tivî , fliuiii. ( de strùtgBre guîam ^ ierrer lé 
^sîer ) ëtrangter ^ étouffer. 

Stupshb^ puiy ou stupescerBy put, ( d« stipes, souche }. 
. être engourdi y étourdi | rester immobile. 

SuuARE , avi, atuiti*. (de sub et d'iu&f, motte, bttmfde > 
mouiller en dessous, suer. 

SvsmB y ni , utuuK ( de sus , cochon J coudre î enctennemes* 
•n se s'ervflit de soies de poirç , au Heu dViguilleS. 

SiinroCArMi^^ ovi ^ |Ltum« ( de sub fauces ) sufFo^uet^itonffer.. 
^altum sujfùcare* 6ic. étouffer jiii.co^ St^fiieare urhêtn famek, 
Cic» tahre périr Rome de famine. 

StrvsABimB, tvi , kniu. ( à* ire super) s'élever Mi-dessus det- 
flttties, s'eoorgueîl ir. 

SuppEDiTAaB, avi., etnm , et suppeditarty atus sum y dép* 
( de sub pedes dure) au propre, uietire sous les picds« Au 
figuré , donner , fournir, cire suilisaut. 

Terminare , avi , atum, (de tenues, branche d'arbre) 
bornes ; planter des bornes , assigner des limites. 

Trader B , didi , dituin , (de irans dare) taire passas. Tradere- 
aliquid monoiicB. Cic. Transmettre à la mémoire. 

Thawsigerk, (de tra?u agere) propre mem peacer d'outre 
en outre. Aii ligure, leni i.iri", réjj:.ler. 

Tripuo(\re , avi> atum, (de tnis. eX de p&t) daiucK en tré- 
pignant des pieds. 

Trucidahe , avi , atum , (de trujt et de ccBdece) maltraiter 
indignement^ mutiler, massacrer. 

VsiruNDAmB , ( dare ad venum) mettre en Tente;i 

ViositB, gui > comme vimagere^ être en vîgnpnr, tant B» 
physique qu'au, moral. P^igere corpotihus., Ziv, P^igere anima*, 
€\c. Loges vigent. M, 

ViTtrpBBABB B?i ,^ fllum comtne viti$im, apenre ^ bl&mer*. 

• * 

4u** Partipulea., 

C^ABsIsi., aêtf^, (de ceedeie) couper «rec le tranchant. 

GoKiBus, adv. (éieum eide* m«iurj). qtt*on peut prenflrt 
1b HligiD ycic ^rdst. 
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Go^rvjBÇTlîtf , aUv. (de çum festinatione , ffwjMPMtemem) 
•ossît^t , sur-lc-chnmp. Mulier couftatua hàc adifolavU, Çic» . 

J(ja feniine accourut. sur-Ie-chaiii)). 

CuR , adi'. ( cï/i rei ?) ])oiirqiioi , pour quelle raison? Causa 
€ur cupere% /iQii crat. Cic. V ou6 u'aviez pas raison tic le souhaiter. 

Deinceps , ^Jt^. (de dtin et de capio).àt suite ^ Tuu apiès 
l'autre^ ilori'*n.ivanr , ensuite. 

Denique, ( de dein et de que) enfin , pour coTiclur/e | :eJi no 
^01. Non avari:ia , no// libido , non deniqua igita^ia» 

Denuù, iiift'. (de not o) derechef f encore. , 

Dkxtrousuai^ ad,i^, (de d^uctrà et de vertàm) à ihoue, da 
côté droit. 

Du :3r TAXAT , adu, (dum taxetur hoc unum , pourvu qu'on ne 
taxe) qu*on n'estiroe que cette chose.) C'est une phrase elliptique^ 
-^ni 8Î|^iiî6e seulemeiit. Monus , sgd djf^jf^lt^sgi Juiaux*^ 4^ AûO^ 

013 qui n'a que cette q^Uté. 

BMiirirs I adê^* (de ex iiuifiii)loîii de la mm $ 4e loie* 

FMMà y adti. (de fero j emporter , ôter) presque. C'est iiii cor- 
rectif à une expression qa*U ne fiint pas prendre clans toute aeli 
fleçdae. Eâ4em fsiè hirâ, à la néuie kenre^ dtesien q[aelqiia 
^hose ; presqu'a la même iienie. 

FortS , (ablatif de fors , hasard) par hasard , peut être, 
FuNDiTi'S , ad^f, (de fundus) jusqu'aux fondeiiiens, 

Generatim, {t\e genus) par nations , en général. 
GaAVATfc , gravanm {i]e gravis) avec peine , à regret. 

HoDiÀ , adu. (hoc die) aujourd'hui* Modiè manè* Cic^ Ce 
matin. Hodièque y aujourd'hui même* ' 
Jo€inc6 1 ady* (circa id) pour cela^ pour cette raison. . 

Ilicàt^ aifi'. (de ite Oceê y on peut s*en aller) d'abord , ai|asi« 
|6t. Qttshd une affaire était G0|iciv6| on disait tr# licet, et par 
abréviation Hicety on peut s^en aller. De là ilicet a signifié: 
tout est conclu , terminé. 

Illico, odi^. {in /oco) là , en ce lieu, sur'le-chanip. OÙQsè 
iLîicà consiste. Ter. Arrétez-vous-lù à ne lien faire. 

IifCAssu M I âri(/. (de cossus, yiàe, £aibie) iautilen^ent ^ sa^s 
. effet. 

NiMiRUM , (de non min/m) sans doute , certainement. 
OBixijt^ ad^^, (^d'ob^ iutr) chemin iai^ant , en passant légurQ* 

jnent. ' 

Omnino, adi\ (i]e omnis) cnticrrinrTJî . 

Pedet^ntim ^ (4e ped^m içud&ndo) peu k p^u^ àpeiitpas > 

inscnsih'cment. 

FfixaNuii f (de die pepempto) après-demaio% 
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.VMÈSftUf «jfr. (de pes, dis) 611* bM y ad fàbâ | sfim îéi'pteds; ^ 
jrtsi^Âfir ^/ir^ , engloutir , faire oonWr à fond. 

Pu toià , (priori die) le jour de dcvAnty la veîlle. 

Procul {prœ oculi.\) en avam tles yeux , loni , de loin. Pracul 
esto f é\o\^r\ez vous. Procul cnare , se tromper ^rossièicnîcut. 
Profecto, (^pro facto) CQTlcs , en véiilé. 
PuNCTiM , (de pungere) avec la pointe. 

Quake, (tle quâ r^) pourquoi y pdur quel sujet, c'est pour-- 
quoij ainsi. 

QuociRCA , {circà quod) c'est pourquoi. ~ • 

QuOTiDiL , (de quotas v.l de dies) tous les jours. 

Recte, (de regere j rectum) pronipidmcnt ^ en drohé ligne* 

JB^ectè aut obliqué. Cic. Droit ou obliquement. 

Saepenum£r6, (ile ^episj ancieit moif d'oà ident siBpè y>et de 

numéro) souvent. 
SczLicsT ^^'''^ //ceO c'est-à-dire y s^oir* 
SvATist, (de j tore) de pied ferme > sans ioterruption ^ soir*Ie- 

dtamp » iiicoiitittentk 

TAVTOPBRà , (de tonfo op^re) tâii< > téHéiA^t* 
YiiiBLiCBT } (de videw iicei) on peut Toir , sans 4^té% 



♦ • 

* • • 

J^omt)irrjifM signifie de inême nom. Ce tcthié j ' 
gsec 9 ^tait reilàii> eH latilm -psCt lté tnoti imfi^ocis^ oti^ 
œgmv&nus y univoquè- o*i 'éqmvoqiifei Oh • petit iKaf* 
tinguer deux espèces d'Homonymes et appc^ler , 
1*^ Homonymes uni^oquesj^ tout mot (|ui ^ sans. au- 
cttn changement dans le ipatériel^ a dxrérsefi^signi^* 
ficatîons propres. C^est un même et unique mot ^ 
una vox. Ainsi le mot taurus , cité par Quintilien ^ 
si^oiiLe un animal , une niontague ^ le nom d^1n ' 
faemm^ oli un« ràcitt)ft'^d?arbre. Laterhts si^fy lé-' 
zard y etr la pjùrti^'^dn bras depuis le coud» )u$t|u^ail 
poignet. 

On peut appeler Homonymes équivoques des 

molatqui/ ont^ pmté^eiit^'^ttx^dasisr le niatMel ; midr^ 



Digitized by Google 



1 



y4. UOKOl^TMfia* 

«élément pour qndques cas ou pour quelques tems^ 

et qui sont des mots ailférens , dont la signification 
est totalement diitéreute. Il ii^y a pas unité dans ces 
mots j mais seulement parité ^ ressemblance ^ wquiB 
tfoces. Ainsi cône , citante ^ impératif de canere , est I 
homonyme équivoque de eane , du diieii ^ ablatif 
singulier de cands^ is* JLegi ^ être lu , infinitif passif , 
«8t homonyme équivoque dei!^/, à la loi | datif 
singulier de lex ^ legh. Scribam ^ j^écrirai ^ futur de 
* ^cribere j est homonyme équivoqiie de scribam^ le 
« ^cribe ^ accusatif de ^c;n£a^ ^ 

Nous donnerons ici un recueil de ces deux espèces 
d^Homonymes. Tous ceux qui ont étudié les lan- 
gues y Scivent combien on cprouve do difficultés 
pour entendre des passages qui présentent des Ho- 
monymes. Ces difEcultés sont encore plus grandes 
pour des commençans* On a vu des écoliers embar- 
ia6i>(is pour expliquer ce passage de Phèdre : 

i> Populms ceha HercuU* 

é 

Persuadés que pôpulus était masculin et signifiait 
peuple ^ ils ne pouvaient trouver le .sens de là 

Îhrase j et ne savaient à quoi faire rapporter celsa* 
)Vutres expli(^uaient ainsi cet endroit de ïérence : 
Sine te hoc exorem : que j'obtienne cela sans vous ^ 
au lieu de : Permettez que j'obtienne cela de vous^ 
♦iccorclez-moi cette grâce. Enfin ^ j'ai vu un élève 
assez avancé , ne pouvoir pas trouver le sens de ce 
▼ers à^Mbrace : * | 

> » Tu miki qui impeùtas aJiis serçis miser • 

Il avait jugé ij^u^impentas était uîi accusatif pluriel 
i^imperitiis , a , um y et que servis était au dam ou à 
Pablatif pluriel de set9us^ le faisant mênie accor-^ 

der avec aliis. Il ne parvint à traduire la phrase 
que lorsqu'on lui eut fait observer ç^\\*imp(^rltas et 

W9is étaidnt des verbes n «t non pas des ,noius» 
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1.^ Homonymes unipoqiies. 

On lie doit appeler Homonymes unJpâques que. 

les mots qui ont diverses significations propres. Un 
mot n'est pas hoxnonyme y quoiqu'il signifie une 
chose dans le sens proprè ^ et vine autre dans le 
sens figurée On sent que si on ne faisait pas cettt 
distinction j tons les mots seraient homonymes j 
parce qu'il n'y en a peut-être ' point qui ne se 
prenne dans quelque sens figuré j c'est - à - dire , 
éloigné de sa^ signification propre et primitive. Il 
faut observer cependant que plusieurs mots qui" 
ont été pris d'abord dans le sens figuré ^ ont nui 
avec le tems j>ar n'avoir plus qu'une signification 
propre. Ainsi ^forum signifie* au propre barreau ^ 
quoique dans l'origine on lui ait donné ce nom 
arce qu'on jugeait les procès sous les portiques 
u forum ^ marché ^ place publique de Home. 

« 1.^ Noms Substantifs* ^ 

AE&voo I ims yf. i . * pr o premenft If romlle de l'aifahi y le vert- 
de^gris; broutllarcl qui gâte leébléda; 3.^ Calandre , insecte 
ronge le Med ; 4*^ figuré: enyie, calomnie, médisance. 

JEhumita , as y /. 1,^ fourche y crochet ; 2.^ inquiétude , cha- 
grin , TTialheur. - • 

Alvus, i , 7/1. 1/* ventre, intestins ; s.** ruche d'abeilles. 

Aries , lis-, m. t bélier \ a.^ machine de guerre \ 3.^ cona* 
tellation ; 4*° poisson. 

^ AvENA , se , /. 1.® avoine; 2.® chalumeau. 

Axis , is , w. 1 aïs ^ planche ; 2.^ essieu , axe. 

Bacca , as , /. 1 baie , toutes sortes de menus fruits ^ graina 
des arbres ou arbrisseaux; 2.** perle, 

Caestus, ùs', /«, 1.** ceste , gantelet garni de pîonob , dont les 
athlètes armaient leurs mains } ceinture de iein me ^ surtout 
d*une mariée. 

Calx , cis , /! i .** chaux ; 2.** bout de la carrière qu^'ndiquait 
une ligne mar^née a?eii de la chaazj 3t^. au iigHiéy fin 5 
4,^ talon y pied* 
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^6 DES HOKOHTklÉSk * 

ÙAWAf a» « /. 1 courbure; ^.^ chemlle ; 3.^ jaoïW. 

Gavicijlâ I « y/. 1 petite chlénné.; a*^ cblen de «ner » poU- 
•011 ; 3;^ U canicule y constellation ; 4*^ coup de des ma) heu* 
xéax, 

Cxviêf \sy m. /. 1.^ cbieil; a.^ la canicule y ironateliaâo» ; 
3*^ aniliesns; 4.^ menottea. 

CvNTHARus, i. m. i." broc, bocal à vin -, a,** escarbor , in- 
a<îcff; 3.** sorte tle navire. 

Capui.u.m, i, n. on caj)uliis f i, m, i.^ cercueil, bicrrc j 
a. ° poignée , manche. 

CApRTOLrs^i, m. 1 .** chevreuil ; 2.° tendon tle vigne. 

Carpus , i , m. i poignet ; 2.^ écnyer tranchant. 

CicoNiA, œ , /• 1.^ cicogue*, a.^ machine à tirer ile l'eau } 
3.^ moquerie. 

CiRcuLVs, nt* i.^ cercle^ ccrceâu*, 2.^ collier; 3.^ gâ- 
teau. 

CiKçus , i, m. 1.^ circatt, cercle , cirque ; oiseau qui 
tourne ))Our saisir sa proie. . 

GisTUSy i, m. 1.^ vessie; a*^ noyau clV>live; 3.^ ciste» nr« 
brisseau. 

Classis y sis, /. s.'' ilottc ; 2.^ clasa^^ rnng , ordre. 

CLAVt;s, î, m. 1.^ clou, cheville; a..^ durillon y tnmenlr; 
3*^ gouvernail , timon d*un vaisseau* 

Ci.riEA4rrBR , eris , jft. â»^ lema clima€étîi|ae; a«* crémaillèie» 

CoHoms , tis , /. I ,^ basase-conr, cdiir de fernre ; a.^ cohorte f 
régiment d'iufimferie ; 3.^ il se prend poor la suite d'un grand* 

GoM » ea, /• barbe dé 1h>uc , planté^ ; a.** bourg. 

CoHVBATua^ (ji8> m. j.^ allée, venue, \)asaase ; a.^ congé, 
passeport; 3*^ trbu|)cs que Toniait passer; 4.^ vivres, provi- 
laion, convoi. 

CoMpaHDiUM , ii , n. 1 gain , profit ; a.^ abrégé; 3.^ cfaemili 

abrégé. 

CoNUM, i. n. ou coîtus, i, m. 1.** c6ne, figure pyrauiidale 
a.** pomme de pin ; 3.® cimier. 

Copia , as , /*. i.** abondance ; 2.° liberté , congé. 

Copiais, arum,/, pl, 1.** biens, richesses; a.** troupes, 
forces, armée. 

Cor MX , icis , /. 1 corneille ; 2.® marteau servant à heurter 
à une porte, ou aunean qui s^t à la tirer. 

CoRTiNA , 36,/*. 1 cliaiuîière , cuve, niarmitfe; a.^ cour- 
tine, rideau , tapis ; 3.*^ trépied où s^asseyaitia prétTesaè d*A*> 
pcHon ; 4.*^ tapis qui couvrait le trépied. 

RATER , erîs , m: crattrap mi /. 1.^ CDtfpè'i basKin'y ttirnér'; " 
a*^ cratère d'un volcan* 
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•,■ CaiyiSi 199^ 1 cheveux^ criii I poil; 9.^£l«u> £bret 
^3«* najieoires de poisson. 

CvBXTvs l'i I m. 1*^ qoude; a,^ cubitus f itsf action de $e^cour 
cUer/Ht« 

Gv«tcvi>V8 , i I m,' 1 lapin ; . â.^ coiidnH ^ canal f boyau ^ 
tro!i y sottiemin j miae. 

]>iuCTTSiOs , i , VI. 1,9 datto , fruit ; s o dactyle , pied de vers ^ 
3.0 coquillage appelé couteau de nier. 

Depormatio , nis , /. 1.0 <lcssin , ébauclie, cs(juiss>ei 2.0 l'ad- 
tion de lUîligitrer^ laideur; 3 .0 flûirissuie. 

l^ENs, tis, m. i.odeut^ dcnrcLtre ; 2.ohoyau, croc. 

l^ivERxicuLuai, i, n. 1 .0 détour , sentier détourné-, a.oliotel- 
Icrie j synonyiae à^diversonuni\ 3.® faux -fuyant, écbappd- 
loire. 

Dos, tis,/. 1.0 dot; 2.^ qualité. 

EciUNUs, i, //I. i.o hérisson; 2.0 ë cl lî ru* , membre d^o^chi- 
lecture; 3.o cuvette où l'on rinre 1rs Ycrre>. 

lcrooA^»i/« i.oçJhoiXy élection i .2.0 églogue ^ entrelien 
de bel iiers- 

EancA^ ce, / i .° chenille a.oroqnelte, plante. 

£6CA y a»)/, j .(^ aliment , nonrnfnre ; 2.0 auiorc«iy app^. 

Exaction tas,/. 1 .° ( xpnUton ^ exil; 2.0 impôt | peneeptictn;* 
3«« achèV^meiit , perfection. 

Fsitvx.A , ae > i.» mennea bwcbe^f a.^ dagu^a f bois dea 
lenne'a cerfa ; '3«o llérulc. 

FISTUI.A i^àyf. clialumeau , flilra *, a.® c^npl ponr- con* ^ 
dnire les eaux ; 3.^ fistule , aorte d'ntcére. ^ ' ■ . 

Fxscv9 t I f -m* 1 panier de jonc on d^osier ; q,^ fiac , tré- 
aor pnUlic,. 

' FhAOMpisVM, I i , n. 1 fouet ; a.^ acion de .b<i|ncliea d'ar- 
bre , hou^ine » baguette. > . 

Forum yj^ n. 1.^ marché cil l'on vend foute» aortea de 
marchandtatfs { bajrre^n f Mta ok l'on plaide ^ o^ Tot^ rend 
1» justice. 

Fucus, i, m, i.o bourdon^ g"<*pc; o.* algoe , plante iiwt- 

riue ; 3.o i'ard , couleur artîficî-eUe, truuipol'îe. 

FuNGUs , i, ni. 1.° tlianipignon ; li.*' crasse qui s'anum<;e au 
bout du Iaun«^non d'une lumière allumée j 3.° tumeur, loupe; 
4.0 sot , buse , niais, 

FviivscJii^vSf i, ni, 1.* petit larrou ; 2»^ froucle ^ clou / 

tu0ieur% ' - 

FuRFUR j is , m. j.o son; crasse de la tète. 

(5£M^iA , se,/. 1.» pierre précieuse,* Sk,^ b^iugeon fie la 

Tiguey bouton des arbres et des fiçiM^*. 
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98 Bfi»' mjÊovtusu 

poisson armé d'une longue corne ; éche^ri^ii de. 6\» . . • ^ 
" It^oIsa / œ ,/. 9*yiit«gùe/ ^> glose, 'ittieïprétatloif/* • - 
(jifOBu^^ K|j7"»» ^JO"ï<^ ' ^^^^ ^^**/^"^® ' assemblée.' 

t 

HâSTA 

dent 

HTvocnxTà 

v4¥1' "^'^ ' jus I houiUon I sauce / a.'^ droit > 101.» au- 

tontd'. Jus ; sîgnihant boùtfloiîV^iélU èé juiaré iâêér ^ . tt jus , 
ijcniÇjuit^ djroît I Tient de jubere ordonner. > ««a 

JTJSTA*^ oruin i n.p, i .'*'1fu lierai! les yobsè^oés j a4^'SiMre 9 
loyer; 3,^ tâche , journée clo travail. ** * 

J1TGU31 , 1 , «. 1.0 joug; 2.* sommet , cime ; 3.^ banc des ra- 
meurs ; treille , berceau; 5.° rylindrc , rouleau; 6,^ coi>j)le. 

Juvtxvcusji, m. 1 jeujîe taureau^ bouTillon i a.^ jeune 
botnme ^ jouvenceau. , * ' ' * » 

^ JuYKNCA , HP,/. 1.^ génisse j'.î.^ jeune fille. * ' 

Laterctjlvis I ij m. 1.^ petite brigue } a.^ biscuit | masse- 
pain. i ■» I. 

Larva , /. 1.*^ spectro , fantAme; ai** masqne. 
Lectio, onis , f. i action de lire y lecture} a**' action de 
'recueillir , d'élire , choix ^élection. 

''^•LiTUus, i, m. clairon^) cor, instrumaal xeçomtbl^.t a J*- bÀ- 
ton des augures , recourbé par le hujit. 

i I/iBER y i , i». lé^ peau entre le bois et Pécorce , sur la- 
quelle les juncîeBft écrivaicoit 'f.-a.^ livre j owrrag^ d'esyotr di- 
vision d^ua ouTrage , registre. 1,, , 

LiMus^ i , m. I .^« UmoBj 4Kttifbev^P*^< ceti^ll»n, yifp*\ 3.* 
eillon li^pt près àtf iius; V , j^<^ 

LiuAf ssy/. 1.0 ttHon ; a.* badinerie , niiAserie. ? 
- làTotiLA, œ^/t.i.^^iorâritey'COKdo^t'a^'jSiyitvl^^^ 
T».^ épiglotte^ laiTguette. '-v \. * ai 

Ii(ic«|.i7S i i «I- J fMfftifr ei^drf^U ; ,a,>» ^^i^,^.ji^4|4#eil j[' 
3«« corbeille , cassette ; 4*** cornet à jôuet «iwi* ^det* ^ . ^ ^, [ 

ïniitfiKva f i I m. 1 1 «o 'peAîii toup^ a^<r Upin ;^ lé^u me. s 

Li7FU8 I iy m. loupi loup manui^ a.obouMon, plante || 
aorte d*araiguëe; 4*^ V'on trè»»çi|d^.. i| 

IjVSTavMi i, A, i.« saciiftce expiatoire; 9> lustre , espacé 
'de ctn^ uiia. hn r . ^ ' 

Maltha^ œ , /. t.o cire anK>llie v j^i^ .b>adne^ a.'^cimjQntj 
3»^ homme eil'émiaé ^ amolli. 
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MATmu h , /. 1.** étude ^ actipii d'afpi^eiidre ; „a^^^^^ 

Meiucamen , inis, n, ï,^ médicament^ içaicde, poison; 

jVIergus^ i , m, i.» .pfo^geon , okeau ; provin ou mar- 

e vigiic. ' • ' * ■ • ■ 'M 

JVI^V^^.» » -'Merle oiseau -,, a." sorte de poSé8<inv! ' 

.petit morceau. .,„,,„-.,.. ,., . , „r .,, ■ . , ; 

railles* ». rt .j* - j-, ■ , * ; 

i^«|lfio^9 »a» , /. j mf^^le de inootin a.^ gatcàu au «el'.^' ' 
r/M^*.«s, ^. mui^jt î '^a.* espace de poissôi^/' "'^ 

:portitn , parasite. . ' , . . , 

Nasvs , i y m. ;.a.^ anse , bec'/ * ' " • ^ » 

Kbfos, otis , 7/1. i .® pelit-fils ; a^* débauche , dissipateur. 

NuGAE , arum,/. /?. i .ô chants eu l'Iionueur des mpr^ ; 
a.o <les riens, des hagatelle»;, de^i bali^^ernes. ^ ' 

• Orbib^ ia» cercle > «o^d , gtobo ; ,fii^n4e, ^ nf^iyers. 

Ora, i»"* bord) «auéaiké ^ bornea^ Itouti^rfta; 2.^ 

cotev (10^^ I ijfif9i'9i^ ^[deM d» la )einie/iie 4«a <tab(« 
d'uneanorë. * ' i - • 

Oacfea > /! i:* cft y fe ^' jgmd p^eMm ennemi^ de Ja bideina ; 
^Md Ves^v WinMa $ 3 >*^^1%d^^^ tùilette V 4-* ooiaaf à 
^ }ouer aux dés. v., . ^ * * 

' PAtù/«BtV/*'i>'4ecieinr*4e.Wiiiain'; a.^pal^^ « 

PBbicvi.^8 , î ) m. I petit pied $ d.» picole , queaii dei 
fruits: 3.*^5il^ • , . ' , 

^ PB&ic^tnnH > i 9 i^v<<40SBaî yèpVBUyc , expérience.;: 9.^ péril ^ 
riàque; S.* registre ^ côuimen taire. />n .: > :a ' : " 

-vkàsoHAy^*) /l^i.» ttne persfetMK'^i Iftokouitrie ; 2,0 ua nias- 
^ue , un personnage'. ' n ^ 

Pi5rNA, aa , /. grosse plume d'oiseau j a.«^ créneau d^ 
nuiTaille. * • * > • * ^ • ' * 

Plaga , ae , /. 1.0 plage , couuée , climat \ 2.<> plaie | bles- 
' surë. ' ' * ^ ' ' * - — • 

PoLYPUs, i, m. 1.0 polype , ver a^uatic^ue ; 2.° ejcçroissance 
de chait qui Tient dans le nez. . • - 

PvJUYisivSj m. 1.^ oreiller^ cous^o; a«<^ carreaiL^ COUChe 

V 5* . 
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100 ' I>JB8 HOMOKTJM^* 

de janlîn -, 3.* banc' de sable; 4-" jftcc de picir^s , môle , 
iliij;ue , fhausicc , Icvëc. ' • 

RoBun , Oris , n. i .o cli^iic ; 2.0 le bâfoii iivcc lequel on 
donnait l.i basioiiiiaJu aux criminels \ 3^° t"oa*c«,da corps *, '4.® 
vi^unnr , iunnel«* * * ' *' ' * ' 

Salius , ûs , m. I.* &aut,^bond p défikr, fas resserré 
où il tant aller en sntitaiît ; ?y.^ bois , tbréts. 

Sarci-xa, X,/. i." ])aquet , sac de harded ; a.® chagrin. 
■ Skuha, , f. i.oscie; 1'..° ])ois«5on ;i scie. * *• ' ^ 

Satyra , 02 , /. i.° mélan<i;o de divers mets; 2.^ satyre. 

ScRiPTURA 9 se , /. i.^ Taction d'écrire ) A;^ «ompiositioii ^ 
3.? iiopofiitûkn tu r le« pâturages 

pour enter*. • • • • - * * * • 

ScROfUMt, ]it«> ii^ fetit caillM |* BJ^^^rèpitW , ^eîne 

d*esprit.. * ........ 

' $iT««, ùs^ nt.^!.* siiuatîoiiy asaîétte; a..* pay>» li^'on ^ 
cdnlirée \ 3.o/inoi8is6are \ rnsse, drdnre, saleté. 

SoLBA. I œ 9 / 1 semelle , sanMe ; a,^ tout poisson plat , 
•oie ^ lîiiisnde* ; . . . 

SojtSi tis , /. scMTt) latfttké-i SMMM d^igeot, prin- 
cipal.. .... . * . ' ^\ , ' , ^ 

Tai,x]s> i y m. i.« talon ; dé à jtmer* 
^ ¥bsta. , se , /. bpque^ tulle GaUe-im fowr; vasé de 
unie cuite ; 3.o lampe de lerré'; 4»* poisson à cpquille, co- 
quille de poisson. 

TiiiiA , X , f. 1 .° os du devant do la jaiube; 2.° flûte. ' 

ToRUSji, m. (de l^orlus) est proprement mie corde for- 
mée de lanières tordues -, un s'en servait pour tt nùre des lits ; 
de là vient qu'il se prend pour un lit*, 2.0 il signifie au.ssi moulure 
arrondie ; 3.° il s'applique auj^ muscles «aillans des hommes et 
des animaux. ' ^' 

Tiîicui , araœ, jf. p. i,® cheveux, filets ^ bagatelle^, 
çprncftes. • , . • 

TAACT.US f àê f m* action de tirer ^ de iraioer i a.® coutr^ , 
pays. • ' r 

TuMVLVs 9 i> m. 1.0 éminence , hauteur)' A*^ tombeaa* 

Trava , ae , /. I .° trame ; a.^ bagatelles. ' 

Vappa , /. 1.** jrin érenté^ a.« fiipon , maraud. 

\ AvrvxA9f fi 1.? groasenr) grandear^ étendaei 

déva s tatlouy ravage, ruînfe. . 

r YfHBA. f , f.. i.o Tîgue ; a.<> machine ie gs^m^ p n\%ènet\ 
poor mettre des tiftTaiUettfs à courert. 
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IQl 



• S*** Noms Adjectifo. . 



Altus , n , iim , i .** haut 2.** profond. • ' ■ ' 
Altek , a, um , 1.** iuitre, sccoiul ; opposé, contraire. 
CARu&.j..a, um, .1.** cher, .çii.éti I a.'* cher, coàle beau- 
coup. ' ' 

Cru nus , a, inn , 1 crutl , iioiv oxil \ \cril , non mûr , 
picn»atiiré ; 3.** cruel , farouche. . /r ' 

\ ' FÊsTus, a, uni , i .^^ tic fAtc ; 'i.^ henrrux , fortuné. 
^ 1 itaijs, à , um , i fait, coujposé \ 'z.^ feint. 



GEft-KAW*! a , mil » 1*^ firèrc ou sœur de p^re et de inèro ) 
i a. « vrai ,.11011, aupposé ) aulturel y légitime. > 

GnATi^a , a y um , 1 agréable , qui plaît, au ^oùt y a.<^ ir*' 
connaUsant^ ■ 
. IwnioiTrB^ lun , 1.^ MRS probité ; \icieitx f inécltani, 
inauTais , cotrômpu., défecraieux^'s.^ «bati^é^ €Qi|attmt| rude, 
^ Acbeux^excesalf. , .. \ . - 

* LAftYATua'y a , ttiA y eaprît tremblé commet a^ avait ^î^h 
ut^ fiititome.;, naa^iié} d^uiaé^ ^ v * . ' 

Uvros 9 a , um ^ 1 .0 pi Inn t ^ flexible ; 9.^ lent , tardif,' jV'J'^ 
reasenx, négli^jent , jii^hchaîant» 

liXvvvd) a, um') ri>*^ cÎMiaaiHix; a.o gueux, misérable* ' 
Uaumos , a , uni y anaJii) ; arare , cbidie. 
MâTvrus , a , um^ i/^ mûr; a.^ de saison^ propre, favo* 
rable *, -^«^ prompt , qui se fait promptement. 

pRQi^ixvs, a, um , 1.0 long ^prolixe j 2.0 libéral, pltîa 
<le bonne volonté. " ' ^ 

PLTiDus,a, um , qui sent mautaisy ialbct^ puapt i ^2.* 
plein d'aUeclaiiou , trop étuUié. 
Rep£ns , tntis, pm* gen. i,^ qui se uaine « rampant ^ a^^» 

X subit, imprévu. . .[ 

ScoRi)AJ.us, um^ i.* insolent, querelleur^ a,^ qui a 
rhaieine forte. , ' 

Secuxdus^ 2l , um , 1.^ secontl ; a." favorable. 
SupiNLS> a, um^ j^^^ coudié à là renverse ^ a.* Bonçba- ' 
^ lant , paresseux* ' ' ' 

Vastus, a , um > t-^ qui est d^unc grande ëtemluei vaste, 
éoqrme ; a»f P^ostui^quad vastaius) sigi^ fie aussi; 4^en , vide , 
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3.® Ferbesi 

crifice. -X . ^ . . 

Mlftfiniser'^ S.» loi|cr| ranler^ rendre çélèbriB; ^.^ escereer y, 
ttire/ " ** ' ' ' ' V ' 

CSvtBU). 1»* fidre le 'fi(iitmkt»reiÂ*ttt 'dHm éie(; être» 
d*evisy estimer, jn^rr; S.» décréter, prescrire. . 
' CovsBBt V '^i^^'imlf blilr; d.*^ OBcfieî » enfermer.. 

G^frDVCBHB, 1.* conduire, mener*,, 9«« louer , nifendre 
?^«jftrp utile à.|8ervir.^ ^ * ^. ^ 

CoH^iCBiÎB. i''.»'faire aveç ,, trttvaillerf cl>mposèr ; a.* termi* 
ne#, afccbmjîlfr , achteV^?r ; î.-* consumer, Gainer, pei^f«< • 
• * k^iff jiclsaE jr I jeter , laiHH^r , rejeter ^ a.<>'con)ect»ir€r , de- 
tîiter» • f .r * . ^ 

. Decoqceue, i.o faire cuire ûu bouillir; djminiiqr, dé-, 
choir-, 3.0 dissiper 8o»i bien. 
^ DuEARB^ i.o endurcir j 2.p s^uffriv^, supporter \, 3»o subsis- 
ter , dnrer. . • 

Emicare , 1.» briller , éclater ; 2.^ bondir ^ s^tiitet^. trassftUJin. 
:Iï(suî,'rARB , 1.* santer ; a.** insulter.' 
)• Levare , i.« élever , le.ver en haut; 2.* délivrer, débarras- 
ser; 3.*' ùter , diiniiHier , affaiblir. Lo'are avec l'^ doit 
pas être confondu avec levare e bref: il signifie polir, unir, 
lisser, brunîr* Il en est de mênïe de lêvis ô long : levis fro.nsp, 
flCont uni : Uvis fiumice. Ovid* 9oU ayee la pierre poiioe«. 
XveTBMB p: t purifiée pitr vm samfiee ; a.*» .{Mir^ou^^^ vir^ 

„ ,J|IbbjuU"^^ i.**'iïiériter/: 2. o servir ^ éîre soldat» . , ^ 

Pabbilb i 1.^ paraître ; à.** obéit' , s^âssn]étir. 

Pabcbhb^ 'épargner y ménager y s!absteiûr/: s.V pardottr 
^er. . . • ^ ' ' . . . ■ 

PmrBiiu^ i*"^ til!t> 4elioie^ fiûre b0rt3r,}- 9*^.piC4^longer,. 

4iflMfe^> éiendie* * > «. 

PiiTABBy 1.0 émonder^, élaguer^ tailler-, d.* penser ^ esiî* 
aper ,* jugei^. 

• Rbvvvtiarb 1.^ annoncer) rappeler ; ^.^ abaniloniier y re- 
noncer à. i 

RBifiroi^A^il», 1.^ déoaciieter^ rompre le sù^u ;.:^ découvrir,, 

développer ; 3,° rendre, restituer. 
' Servake, ï.*garder, retenir j 2,* ob^er^ei^t^QWiUérAJr.j 3,? 1 
«auTer, délivrer.; • ^ •* ?4 *' n ; _ ✓ - 1 

I 
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Sirocv*u»B| aller au. deyant; s.* aeconrir} S^vvTfitir k 
Pesprit , 8*oifrir à la in^ti^^çV^ *> 
SwFicBaB , fournir ; à.o suffire, 

Ta^y^jpij^'. H* cwflWr? ay.dçl^..;„faîre gapser^ a./^ ira- 
duire ; 3.* décrier , diftainer. ' 

• iTtJsiii, i^^Toii;., reg^dj^r; }|^-^ij^4re 80U8^ sa pro^ 
çonserver. , 

Vacabe, 1 être vuidc , vacant; 2.® n'avoir rien k faire ^ 
3».° s'aiiaçljief , ,^'gcçuper^ aYo|i; ^^in. .^^ , ' 

, On a donné, sous la forme de dicti(UiTiaîre j îni 
recuuil AlJtUimçnym^s équivoqm^ty pArmi lesquels 
on a placé un graniiDQiabre 4^ iiiot;^ ^qyi soVi^ m« 

Sliq^ues dans tous les dictionnaires ^ et l>eaii€OU(» 
"^Homonymes qui ne présentent iincnno dilïiciill»' , 
inSLêipe au^.C,oq]jnen^,ans^ Cette méthode ne paraît 
ni commode ni uulel Elle oblige les'eiifans de 
e^nsnltersms 'Cessa dèniMMMealîiiliiireç an lieu c^tin , 
et elle ne leur donne aucune règle pour ilistingiicr 
* Jes, Homonymes. Nous croyons qti'il est pliis-ntile 
.de dasser .les Homonymes d^âfprès leurs termittai- 
.sona^.et de réuniar dans un recuéil métliodic|ne lous 
les mots de cette espèce qui offrent des difîiculli's. 
'Les jeunes étudians pourront les lue ave^i fruit ^ 
retenir les principaux Homonymes j et apprend r e 
à distinguer cei;k itièn^ë qui. ne sont pa^ -^compris 
. dans ce traité» 

Les mots qui forment homonymie ont vingt 
' terminaisons différentes. £n citant nombre d^xem* 
pies de ces espèces d'homonymes ^ 'iiou9 choisirons 
de préférence céux qfùéi'on troure le pins sonvent 
dajaîi k& ailleurs .dàsi^iqu^^.^ ^ ^ ' . ' 

BMtoiffffmicdes'mitikê terminés^ eu A*^^ 

It'y a liemonymle entre 1 les secondes |>eiiapniiçs^du stn- 
gaUec de rimpératîÇ des terbea de la preiu|if;e . coii|n|^o|i , 
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ADOLsackn», V.'^'crDlbë', ée Cdhifib'} â.^ètfe bràléM sa- 
crifice. ^ * ' 

«Al^niaer; 3.* louera T«nter> rendre célèbre; ^l.* exemr », 
Sîre.* • • ' " ' V ^- 

Cbvssm,. 1.* £ûre le ' âïiiDiliWeittéiif * dHin état; être* 
â*am, eatimer» )uger; 3,^ décréter , prescrire.', 

CovDBKt u^t'idàdipC', >&tir ; «%^<iicliet, enfermer.. 

CovDVCsms, i«« conduire, mener s.» louer , prendre à. 
.Wl ; 3^^,^trp utile servir, i , 

CoNFiCBRE, i.o fuite avec , travailler , composer; a.* tern^i-- 
ner, accomplfr, achever -, 3.*^ coasiiiiier., rainer, perdre. 
* ï^oNjicEaE f ! j6tér| lancer I reîeter *^ a. conjecturer I ile- 
finer. 

Dbcoqueve^ faire cuire au bouillir; 2.^ diminuer , dé-. 
choir; 3.o dissiper \on bien. 

DuRARE^ endujrçir ; a.f souflrivj, snp^rt^r 3.o subsis^ 
1er , durer. . . .> 

* Emicare ; 1 .0 briller , éclater ; 2.^ bondir ^ ^uter.^ tras94i|lir«. 
' Insiît.tabb, 1.^ sauter; 2.** insulter. 

Li£>vA«E ,1.* élever , lever en haut ; a.** délivrer , débarras- 
ser; 3.» oter , diminuer, affaiblir, rare avec Vc long ne doit- 
oas être confondu arec îevnre e bref : il signifie polir , unir, 
mser ^ brunfr* en est de même de lêvis ê long : Uvis fro/ts p, 
tiùnt Mmi ievis pumîcc. O^id, ajree la piètre foaoe.. 

livaMAiis>:i.« purifiée par w sa^fea; a^^-parc^u^^ vir^ 
ailer.^ , 
„ Jllajuuu-^ mérite*;- «.•-servir j être soldat» 

PAmsRB > i>araitre ; k.^ obéii' , s^aâsujétîr. 

Paecbm ^ s .• 'épargner ) ménager y atabst^r / 's.^ pardon- 
ner. '^^ • ' • * 

ttsùfHuàMf i."^ dtet dêlioia>| fatra aprtir.'v a ••.prolonger y. 

difiérenf $ éiandre* ♦ » . < ' . « . ^ — 
. PcjTAaBy i«» émonder 4. élaguer^ tailler-, penser , eslU 
mer , jugci^. 

. REauHTiARSy t.^ annoncer^ rappeler ; s.* Abandonner , re- 
noncer à. 

Resignaue, 1.** décacheter, rompre le sceau ;^ •déconvrir^. 

développer ; 3.° rendre, restituer. 
' ■• Servare, i.*" garder, retenir-, 2.** observer , QOUsidér^r.-, 3,? 
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SvccvltftmftSi aller au, deTanl; s.* ateomir *, S^^ Tf^ir k 
l'esprit, s'offrir à la in^ii^lns^».^ o ;? 
SuFFicERE , 1 .** fournir ; c^.o suffire. 

TaAx>ucERE, 1.** coiuluire au-Uelà . faire passer; 2.« Ira- 
uuire ; i.^ décrier , aiilainer. 

TuERi, iV*.TOÛ > r^gt^d(|r j |{j-^ij^^4^e sous^M 
^conserver. , t^v , , 

Vacabe, 1 être vuitle , vacant ; 2.^ Savoir rien k fairç *, 

^,..,Pn a do^^^^^S9^çJ^^formë de .dictionnaire • tiu 
ncutil A^HiQimçnyn^ ,4qàii^o^ Pl^!^^ lesquels 
^ta a '^laoé un gimndmoiabre 4e mots qui $014 €x« 

Sliques dans tous les dictionnaires ^ et l^eaucouj) 
'Homonymes qui ne présentent Aucune dillicullé , 
. niiêip^au^ cf^^ixien^ns. Cette méthode ne piàraît 
ni commode ni utuél Elle oblige les'en&rfs de 
censnlteytsasis cesse deux^Tocabulaire^ au lieu dHin^ 
et elle ne leur donne aucune règle pour dislingnei* 
7^îes^Homonymes. lAows croyons qu'il est^plnsi^ntiie 
..de danser iés Honiop^mes d'àpfès lenrd- terminai- 
..sona'^ eide r^unii^ dans un recueil méthodique tous 
les mots de cette espèce qui offrent des difficultés. 
'Les |eune$ étudians pourront les iii^e^ave^^ iriut^ 
retenir les principaux. Homonymes j et apprendre, 
à distinguer ceitk Tào^p^j^ ^ui. ne sont patf 'Compris 
. .dans ce traité. - ' " . » 

Les mots qui forment homonymie ûnt.,T;ingt' 
' ' terminaisons oifiiiislitiss» En citant npmlm d Wem* • 
. pies de ces espèces d'homonymes ^ nciis choisirons 

de préférence ceux que l'on trouTe le plus souvent 

g^dier de VimgévktàS àt$ terliea de la preisli». coujugçûson -, 



Digitized by Google 



a.» les noms s1tij.i:!iVw dê'Ml prpmu'iT lîéclî'naiaon 3.** \e9 
neutres piarials «ie^ia seconde et de la troisième àéctinahonê^ 
Les Iioinonyn^!} ri:ynîrtin<: danl ctt artjbÇie .aoi|t twn firis <lans' 
b première Ic'lt^è dé l'atphaUel : on peai juger |Nif là combîm 
sont iiombiciix tes homonymies de cette espèce^ et combien^ 
il «erait inutile d'oa oMr «ti ^hi« gritt^ nOilibftift au ctmimen-' 
fans. Quelques exemples suffisent pour les avertîir de Tbomo- 
aymio qui M tmrre «ufre ces âHBSrens mots. 

Accepta ( nrf eple )y d'^fCic^^a-' Acctvta , i{*accepfuv y'a f uat f . 
rr y a ( <'[>t('i-. les LÎiosrs' accfpié<^s. 

cco]\iMouA j iV tîcconitnodus f 
ai-CuiiuiKHliM". 47 , ti/n , propre. 

AcBKBA , fTacerbare y aigrir. Acerba , iVacttbus , a, um , 

ftpre^vcrt. 

Al»«mmajk > iNtémiahnktte ^ Âmtmim^^ » abi la goftw*. 

gouT^rfter. nnme. 

quer. roTîtr*îrr. 
AfcluuLAy d''0mulare f imiter. .AE.mula. y tïlfSmiUu* % lim | * 

^ \ éintjlc. 

AEsTivA , A'cBhiii'are , passer AEstiva , iiVfi/iVux , a y um ^ ' 

réié. • . d'été. 

^TBRKA , à^œtemare ^ étefmi* ACtsma, d'olsniitff wfi, 

y^et, étemeh 
AnrscTA , à'afffptarm^ fSi^ref«* Abvbcta ^ ^affSrcius , , vm | , 

ftficcté. 

AmstCTAf\[*aJ[fliciare^t Agiter. Afflicta , iVaJ/lictus, Of um^ 

rcnvprsé. 

Alba , d^albar*'^ blanchir. Alb a , iValbas y y , blanr. 
Alieîta , d^alivnarc ^ i:endre Ar irsA , lï'alienus ^ a f um ^ 

tout autre. qui est ù autrui, ' 

Allecta } d*alUctare j attirer. Ali^ecta y à^allectus y a y um y 

Altbuit A f à^alternare « ^mff Altbr^a i d*altemus , a , um$ ^ 
unt{ft une cliose f tantdt une r ml» f iia après >F8iître« ' - < 
antre. 

charmant. 

AvGirsTA y à^an^ustare » seiTer. A^'GusTA , à^angustus , a f um^ * 

étroit, 

NHELA , 4. 

essouflSié. 



étroit, 

iLWn&i^à^ f iX^aJihelare y haleter. Anhela , d anhelusj a y um ^ 



AirmA , ^animareif souiller*- AmitA , ab, soufllo/Teiitt 

Aiixi A ) ' ê^anàciare , chagriner* Ahzia , d^anxius y a , um, d!nBC 

humeur chagrine. 

Appuoba, d'opprofrartf 9 approu* Approba , iVappr^us, um^ 

ver. très-honnête. 

Apta y à'aftarc y adapter. Apta , i^Captus ^ a y um ^ uni| 

. : propre. 
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Ara. , fVarare , labourer. Aiia , ae , niitel. ' ^ - \ V - 
Arcta , iVarctqrc y serrer. ' la. , d'à ictus , a y um y étroite' 

Arm a , iWinnare y armér. * AKWi\^çruin y imi^fts» . > «dJi V. 

Asci A , é^tt»iiêa)ntf Iftidièl^.' " ' Asci A ? ab , liaçî|C, .H 

clef <ï)iiv«nj.. • » I > « • - ttt.^ • ^ 



ATTipîfA,dWMlàl'«^«W»T^* ^-TMOT^f < 4*«/#«JllllX , 41', Klît/ 

attentif. ' i 

AvGyiT.vrAy ^^augme^niarefAug" Augmenta, ^augmcntum, 

nienter. auomcnt. 

Avgusta , ce qjigi^sUtfe i ren-, Augl'sta , d'^w^z/j^wj , , i/zn, 

<lre au^uàtc/ - , , x cunsauc par ieà Dieux. 

° ' " .... .V . ' - ' 

^ - a»** HoviùTi;Ymi<: des mots termines en , i 

l[ y a homonymie cnire i.® l'inipcraiif des voîbes de îa 
féconde et de la troisîAme ronjngaih-ons ; 2.*^ les ablatifs de» 
noms de la troisièine et de la cinquième déclinaisons ; 3.^ le$ 
TOcatif^ de la «ecott4e -dédÎBaisoo ; 4*^ quelques préposittOAt.. 
«et A4v€riM8* 1 

AssERp. > ( prends y é'asscrere , As«tRE , (<in soliveau) d'ûwcfj 
! prendre, • ■ /ir , soliv<>au, " - . 

Ay£^ d'averc , dédffr* ► • • Ave , ( voc. ) d^avusy i, giaçt^* 
• ' ' p're; . 

' » Ayfi, (al)l.) dVim, içj oiseau', 
C^vb'i de eanarey chanter. * Cas f. , ( abl. ^ de canuy i<f , cbiieii* ^ 
V ' » ; . Ca^h , ( voc*)de^a/iKs,a^ Kifi, 

blanc. . . 

Goujjs 9 de.«#//idr0 , peigner.* ' Co ai e , ( neutre ) de co//u> , e , 

^ pni , poli. 

Compare, de corn jmrw,^ paroi- Comparb^ de co//2^>arj^i.j^ - 
trr. ' . - ■ ' . ' 

Eaoe ( pour/ac ) de faccvefi^Vt* Face , (iibl. ) de jax^ ocis ySàm; 
. . ' ' • iHïan. !,V * • 

* ; tiile. . ' * 

(«idW-) -I^ttmèMt ' ' * 'liEKTE , ( voci. ) dé Lcntus^ a » 

//m . ])li;niC. 

JLçcJB > de Lueere | Loiret. * ' Ltjce, ( abl. ) de /«.t, îucis , jour. 

LucE.(voc.)^jjl<î^^uc^^ i^J^ . . 
» . • . • ' • • sacre. - * ^ 
Mans , de Jl^anere ^ demeui-er, Mane , le matin , la matinée. 
2iap&B y ÙA M m mr e , gagner. « • * ^-M^m^^^voc. yétmetus ,ajump 
i , , .-r , - > • pur,' f ■ ' ■ ' ' 

, de iy^/^> filer. . - / Ke , ( ronj. ) , dé pc^qne. 
Poirç^ de pônere , poser. * ■' Ponk , ( pré]). ) , après , derd^f|i^ ^ 

PoNÈ , ( adv, ) , derrièii0i» .' 
Sji&b^ de une ce f peroiettMu Sifià^ CprépO ^ 
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* '.;5..^ B9mx>nj:rni4 mots termlnéi I; 

troisième conjugaisoiv s <».?iiqttelqué8 adjectifs •^.^fj(ipipe«^d^> 
1& *wé€ibtiàë' éimimÊM } ^nelques dftlift aÎBgitlieflSÉ de !«< 
irol^Mme .détjfeuikaii ; kH itffiHiiilifde» Vedm penib 
déponens. 

AuBi y( y*\ brûlé) dW4â/Y.| bfill' Ansi , d'arjuj ^ a , i^m , brûlé. 

t» , /V». ; .j.'->.'r. 'la voix. > > . , ,< 
C'bssi ( 1 ) vde cedere^ m tester. . Cbssi , de cessus ^a^um^ retiré* 

k\ . • . l'V-ir rongé autour. 

Qbcvssi I de ^«ciî/m^TfbeMsp» Dbcyjssi « de deçussus ^ « , »«i » ^ 

.r .wV' M» *»»-?'ji. »t> - ♦ » > • w: «ecoué. ». » 

t «A Decus«i , ( dut. )de decuMsiSf il* 

QoMvi > de. d^fPacn ^ dompter, Dqm ut , ( dat.) d^ damus^ Us f 



* • * - maison. 



Elusi , de eludere j tromperi» £Li;si , de elusus , a , um , éludé. 

,.de ) nui^r.. . / Euasi, d^ Aroxy^,^ <i , um , r9&éj. 

BrWSi i de ^ewltov?» «itechefv Êrui^i »de ^vuJLsus , a , i^m^ ar- 

ÎKw xulfil 'Ae4nm$tgefé^ ;ghf»^ Ihic«r«i , de immemutm»^ mm^ . 

^er. 'z .^. > plongé. v ^ 

Levi , de lincre , enduire. Levi , ( <lat^ ) de /^fw , e, Iégerr 

XrfVi'i de > .pajrei Vamund«», JLiui , (dat. ).de ^ » jcouta^- 

' • - së. 

CMritiCNftf , d'^4e^i4er0>ç)ou|r«l QMffPMMi., d'eMirjiaMj.| ^4 t$nkl. 
^ • couvert. 

iort léger. t^.^ 
PeuyaB];^ de pêwadmrê | traTer-. P^r va<;i , de pûfV99Hti,0\ um ^. 

srr. ^ parç^ru. . 

pERvici^dcp,«ivixic^r<{>^ujnxu>i^-- Pervjci , de p^niçu^^ im»^. 

ter. ' opiniâtre. 

Pji^\jjii,.dc,p/fl|U<i<jAe^ a^jplamiir. . PLAi;^i^^ç^(flJi.Ji/^ ,a , ////^^ ap-. 

MésBi ^ (2) de ptttnete , prea- J^mït^àêpïehu$t<f yumJ^^Mk- 



<^ ■■ ■ -j M l. - ' I ' il '' J ' I ■ i; '* 

(1) Les composés «le ctjw , tels que excessif rçcçssi et ji/c- 
«ir^i ont IçR uiêines hoiuonymes. , ,. .r;r k 

^ (tr^''î-.rs compo<j(^s de ce vérbc oru les niômcs homonymes:/, 
tels soin cornp ressi , defressi^ ^ esppre^ ^ • impmssi , . 4ip^j^sû 9 , 
ffp^4iii supprç4si,^^' ^' <■ " ' ^ 



.i^ L. 
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PtiOCOht, de ^rocelUr^ ^ ^^'^l?-, PnpcuLi^ de prot tflut yO , vtn , 
per. <ilîé iànitlt lVif)êence> de * SQH 

, . père 

• împi'UcIcintrrt^nt. ' ' ^ * ëfTront/-. • it- 

Hasi , de racle/ e , racler. • B.Asi , ùi^ tasus , a y urti ^ raclé. 

ôtè de tV)r< r. 

Rio ui , de r/^<?re , être roide. Kigli, de liauum, /, ri^joic. 

' »■ . ' RM4lf|ilén^aMJ, a, i/m , arrosé* 

Rost ; ûë''h$denf^ roHgetfé ^ Rosi , de rosus ^a^um^ rûqgé. 
Ssci-rai , de secludenf mettre ■ Sbct.^ s;!, de sevlvsus ^ Oj um , 

à |yar>. ' • '> diitf è |«st«* * a 

Smbi f'éeJéeniù^\ 'Èftx^k* ' ^ - > Ssirsi> de refisujfarHJn^iiwnti*' 

u ' K i > ••'■•; Sensi , (^éià.) de sansum j i ', 
- ^ - . ■ sentiment. ■■ . ^ :. 

Succussi , de succuierê y se Suce u.ssi ^ de jucck^ju^; a ^i/z/i^ 
'•couer. "ïi** i v secoué. 

Strn^n^nst f àe superspcrgere , StrPBUsrBRSi ^ de superspersus f 
Tb&si > de tetgen t «ettojFmni Tsisr « de tersus , a- y um ^ net- 

l^Kir, de tttMom'y vaîl^se^. ? Vici, dei^txfcic^ ^ i, rue* 

' ' Vici , «Î2 v'c/^, iV, vicivssiîude. 

CAst y (passif) de canere^ être (Iawi . de cintus , a » z/r/», blanCr 
chanté/^ ^ Ca«i , de crr^irt , chieu* w 

Claudi , de claudere y étïe £fr- Cla.i m , de claudus j rt , win , ^ 
^tWléu . boiteux* ^ h . v»i 

^kfimti»^ ( inf^ passif) db)0«»cj9- d^Kfim., (f>«ir.)4tt«p«fiW«ii«». 
> être coupé» ' ■ : couper. 

gnon. 

lu. 

4.^ Homonymie des mots terminés en O. - .i 

^,11 y a horaori) itiie entre 1.** la première peraonne du présent 
de l'indicfitif de plusieurs verbes ; 2.** Tes participes passils des 
néines verbes ; 3 . ^ les datiis ei l€6:4t>jatiii» 4^. %i|i|lq,ues 8i^(^8laii<^ 
tifs qui eu sont ionue». - *V5 

AcjCunTo ,.jf.|ê'&ni8C0ttc£Zpriî^^^^ H^ccàâÎTO ( au , 6u dif ni*)îê fHk 

âcmvQ » d'tf C6fvdf« , n masser* -^s«.YO^ »'<i09nm «vî y < ta», 
AinmpidfitrètmriHfuîffôirif'^. '''A«BTD»d*o(;^£ii/^^|»Ti|M»l^e. 
. fi^fTOi^^i'iMtutfiify Ad/to , dV/r/z/i^f fr4^ 
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Adjmcto ', é^adfêCUtnr, lancer* A]6j2Cto , à^fidjecittS , , um » 

ajouté. 

ADHt:7icui.o ^ ^admitiiculare ^ Adminjcitt^o y.d^Oj^i/iiQfiiifift ^ 

appuyer. i, ochalas. 

Alto , iWiltaref hausser. ' At.to , (Wihus^ a , u/7i,ëlevé, 
Amlnto , iVamentaref lier avec Amsnto , d'amantum, if lien* 

iiTie cou noie. 

Anno, <i*fl i/i^rd , passer Tannée. Anxo, CCannusy r, an, annér. 
Akkuo y à^annuere^ consentir* Airviro^ d'AfiniM^x , a , um, an-» 

* ' ' nueU V 
AKA.T1I0 y è^antirare'y labourer Ahatboi à*arairum^ifCh^u9. ^ 
deiioimaii. 

ArTiciJLo y é^ariiculare ^ arti- , ARTicuiiOifl^aiticuitt^itymem- 
cnlei'. ' bre. ' ' ■ 

AuRO, ô^anr.ire, <lorer. ' ' Arno , (Vaiiniin , i, or. 

AtisTRO, iVaustrare, mouiller. ^Avsrno, ii'au^tcr* tri. veut d^. 

' . ' nutli. 

KtrtVAvo f i^autumnarc y faire AutumkOj à^autumnuSf î| an* 
un tems (Paulon^ne. - y tomne. 

On peut fager Ext ghinJ nomWe de ces hnmniiymcs , si l'oii 
observe qne la plupart des 4ioaM>nynie8 terminés en A , de Tar- 
licLe premier , appsgrtienncnt, anasl à cet article. , en diangeant 
VA en O. Ainsi pcc^ïq , présent indicsitif iù*acc0jpiafê i •at' 
homonyme i^acçepiOp daU£.oii.i9(^aiîf d'oMjvlv^ytty um, 

■ 

Jffom^nj^mie des mots, terminés en AS« 

ir y a homonymie entré i les secondes personnes de Pti^ . 
dicatîf des yerhos delà première coujagaiaiin») a.«^ seéondef 
personnes du présent dn suh)onctir des rerhcs de te seconde , 
troisièmes ^auièaie coRjiTgaîsene ; les acetisattfii plnrieU ^ 
des noms. et pariicipes de la premièf<fr déclinaison 4.o|esfio- \ 
minatita singuliers de qu^^^es aonts de 'la trQijBièinç déc^ji- : 
nahiûA'. ■ - - " ' '* ^ • 1 

Aii4iC4a 1 :^sdmmtÊm- > ' «iiner Ai»amas f $LBtà$ f d^MUil; . 

beaucoup. 

X)ebii.ita8) de dcbilUqref sS- D£bxx.^tas.| atîs » iÇ^ibl^^. 

DivERsiTAs , de diversitare , dé- Dive^sitas , atis , difiérence* 

tourner souvent. 
Xoestas , tTe^eJlus f a 9 nm , £g£STas> utis , inchgence. 

épuisé. ^ . . 

lsTKi:tcrrx^\iPinfiiieUarè)Wi'^ lirmiciTAi » atis, malhenr, 

•dre malheureux. 



Digitized by Googlc 



LiBERTAS,^ de Ubfirtare y î^- Li^iîhtas , aris , liLerié. 

ïranchir. ' ' • ' Libertas , de UberLa^a; ^ af- 

^ . . , franchi. ; 

â!s I de '/i/itrarf i effsLC6i^. Lituras » de lilura y eu ^ ji'a- ^ 

babiller. ' r \ - j 

Nauseas , de naïueare ^ aroir. Niu^iusVde^vw^tars imha'^*' 

envie de vomir. 

Redintegras ,dé redintegrar^ç^ Redinteot? as , de redinteger 

renouveler * gra , grum , renouvelé. ' ^ ^ 

^TiwEAfi , de fineare, être rongé Tikbas, de tinea y4B, teigne. ' 

par les vers. .1/ . ....'.,» A 

XJWkt > d»iiirrftf re , ondoyci^. ' ' Unda? , à*unda , ce i oiiclew 
VBisrosTAt j dei/entts^if j ^ a > > . VsvvsirAt » «Xis ^ Jietatfi* , . - « 

gracicnK." * ■ - , / ...-o'-.*-.' - 
y #ri>ST&8 ) de i/e«^tfij^ , â , lUin ^ Vbtust as , a tis » yicillesse. 
ancien. 



6.^ Homony mie, des- mots terminés en ES. 

, , . . ■ ■ »* I. -j i , ' ^ 



i 

• 1^ \ k 



Il IlORionjxnîe^entre 1 .<»ta sé)(*i>iiâé pei^ôniié du pr^^ém clii . 
aaj)}oiictjf lies verbes de ii'-j^r<'niièré^ t6njiigaison ; à .o le présent 
de l'iiidH;j|tif deaverbea de «a feètonâé ccinjiigaiâfon ; '5.o Te fuiii.r 
des verbes de la troisième et <]4jatrîè«ie coi4)pg»i«oiis *, 4.° qitai> 
ques m»mt de la trx>kième>«!i^.f)Aqui^>« diMw>M>lh« 

* 

Ames , ( qae tu aimes) ^\unare } Ames , iùs , perdiç d'^çiselcui** ' 

aimer. ' ' ' ' * ' . „ ; . 

^Gs&ca I de celare^ cacher. ^ C^L^s 7 ^i/^ i pftî t lia tcà'n . ' . 
Fruticss f de Jtutioétre f prO" ■ Flitrï»it:<« ,/rirtexi tt//ï;itterîs- " 

duire» , ... .«eaiu'' .' - 

Glacies, cle^/aczjre, glacer. GxaCxbsi ei, glace; • - : 
Labes , de lahme , clianceleç^^^^ Labes fj, fl1>inie. 
I^audes , de hiudare , louer. - L'audi.s , de laus , c^/s , lou40^* . 
LiMES^ delimare, limer. • • Limes , itis , .sentier. 

LiMHS , /zmiT , 6 , oblique. 
LiTES, de litare , faire un sa- Lues, de /à, p^roi^èa. 

Cnfice. ' , . , ^ • * * 

Maitss ; dé mtfnurc^ cduler. ^ * Manbis, de /nanerVii^m} màifesi 
OaniHEs , de ordinare* ordon-. ORDiiras, d'ortlo^ inis^^^^àm^ ' 

ner, * , . 

Paries, de /iar/i?re, égalef la Paii^^Sj | iBiiir». 

(k'pense. 

PBCTiH£s^,depe6Yi/ïar^, ppi^ijqj; ,. P^c iiNi 8 j 4^ ^ecie» ^ inh ^ 

Pedes , (le pedarc , écbaU&ser, , Ti^Dii s , diun , pou>. • 
i*Bi)ai* ^ dis , pied. ' " * / ptotS; qui va à pîi*d. ' ^ 
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iio; y DES |:o2^STm£ât 

ll»iig-tems. "* ' tinuel. 

Praesiokbs , dCe prœiignat9 f nMiatttfi^ de pn»sigms f kM^ 

marquer. remarquable. 
Sbdes , de j6'(/^7re, apaiser^ Sedes , i>, siôge, * ' * 
SrDEs , de JuJûre , suer. • ' ' Sudes , pieu. 
Valt.fs, do vallarc , lortifier. Villes , de vallis, u y vallée. 
Cai.lks, de callerey avorr des Galles , de ca/Zz\r ^ M ^ sentiers. 

durilions. . - - 

FaoHDBs y de frondere « aroir des Fkovdss , Aefrons , cf /.r . fenîlle». 

feuilles. » ♦ ' » ' ; - vv' - 

HABRBs,d*A<^rere» être attaché. Hisass, , li(!^iitier. 

IsDojLiiS, iVi/tdolere y s'afnitjer., Itiooles, Zf , le n '.turcl. 

Inh kî p Bii , fTiuài^rerc , ètie. at- Iuhaerss «i/û • qui n'îiéritc pas. 
taché. * »' H> î. '; .«t • - t,^ . fn 

Mânes, de manert , demeitret^. Maîtes, ium, mêmeê* • 
0MIDBS ^ d^ohMéhà ^ 'mM'^'^Oiua>M»j 0bff49^idii^ «la^ î 
ger. 

P A R ES , ifè parère pAirolIfé. Plufts ^ pïir i pimil . »\ 
Pr/lesidbS| de prwfid^nry pré*^ Pjubsiuev , -de prOfsèf ^-iâu ^ 
sider. ' qiri Irréalité. . • • i 

Pvjbs^ ciei/uAirre^ltvoir dapdiU Fubes , poil ioltet. ' 
. -^'ï , .f, ^ ^ PuBrs , eri-î, qaî èst en âge 

. M» .v> tiepu^efté. ' ' ' » . ' • ) 
Sepes , de Jt^^fre , rtre ^sMs. Setje», i> , siège'. • ' • - 
SvNEs y de /^vmH^, être Viehx. Se;» es , de senex ^ is^ TÎtoaRl 
SôaDBi , -de sotéfrn , êtrè 'ii^^^ S&étnsB i ék^m y «saletéiit O 
SiJBS > de ^g^rgyayoiy contiîiii%. Sitb^, d& ju5 ruû , porei . « ' 
TAkie» , de TWM/pittréfiH-. TAlàM ^ i^^ ti^wlidfticliOBif H 
TonQUES y fie torqu^re , tordre. Torques , de torques, i, aoliier» 
TmiubSi de<o#wmviiEiketdik(' To »^eV, de IM^, is^ tUoà^ 

' allume. 

Vires , de virrre , Ôtre TdV? *' V i REs , /?/ w , forces . ' ■ . ' i 

Al. ES. iVa/crn y Tiourrir. ' ' Ales .//rt , îoutesmto dU>i.<»eaax;I 

Balbuties, de baLùuiite y baU BAli:àt7i^Bà , > i>égayement. 
bttiier. 

Confia , dp^ cmnere j pei^uéfi ' GfeiliMs dtf-'eoai0»j'Àry 'baitierâ^ 

bouc, ' « 

roAîîS. zVfT , compnîXTî*>n. Comes. dern^/j/v, a, poli, gai* 

Efti' G lES , dV/r//^'. réchapper. Btvuoi^s, ci , iuittu - <• ' î 

Fiuss j de Jid^re y her. f'rnr;?, ti, loi. ; 

• l ij)i s, Z9 , instrument. 

Lues , de Ittere , payer Tamende. Ta:£s , , conta^.îon. 

MaaosSf de m^i^erey plon<^tT^ :^ti&RoiS', i^îr «'giRrHe. t a - v " 
MoLS^, d^ mtihréi faudra; Mm^w^^iPS groske<^<niriisek' ». 

Paribs « de /t£frm, etiififtèK AmfaM'«^£, «mrt r^jV. 

ât«cii8 } de si^icvraiapavceroir. $f>Ban» ai 9<£acase. > - > . J>1 



■ 
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2h?IiiTEr* de stnierc^ bàtip» , , ^ Strtjes , zV, maison. 

StTES , de siiere ^ coudre. SvBS ^ ds sus ^ iSfpoxjc». j 

S|J«s , d«...4it^^ t avoir, cou-, , . - 

tutue, ' i-v 
Teges , de tegerej couvrir»^ ^ Teoes , etis ^ natte de paille. . 
Vade^ , de vader0 ^. aller* , ^Yaobs , iàé'éas^ yqdis y cautîois . , ' 
.Fo^S9,A*0^^f quçiu,iu^|. . ;Fobe9, dç fores ^ 'iimiy Dortc». 

^ IliQVua^ inquieti ^ 

7.^ Hamonjfmie îùs m<ds termines en tS. 

11* y A Ittlftionymic entre 1 les secotides pr.r»MiAe$ du aîn-- 
goUer du plnriel du présent de Pindicatif des verbes de la 
trQbjèqiie dié la;,(|àatd^àié''^<m}dglnsOits â> les^ ddrifs et 
«blâtifs des noms èt' dés pàriiapeft-*dé la première èl deU sè- 
conùe décItiMi^jNiB yS^^ qn^^^es 9019^1^9 Mmn 1«8 g^ifî£ik 

Aggeris, êCaggerere , entasaejTM A©CB»bi« %d'<î^^îr,erii , monceau. 
Alitis , ^^a^t^e^ uouiTÎi . , Amtis , d'a/ifuj , a , , nourrie 
Caedis , de cLt^dere^ couper. Gaedi!? , de cœdes^ i\r 1 cari>age« 
Colis, de colore, cultiver. / C01.I8) /i, rejeton. , , . 
Coi»i»tf' ùjù coLuiu , i , couloir. CoLi&y de colusy i. quendîall6«. 
GoAtis ) de çomerey p^igucr* GoMiS i , e, poli. ' ^ 

QONFooiB > dm ^wijugere te-s^ Coim)[6a.f de çpnfitga , œ , qui^ 
Cu^^î^ V 1 ^ . V . cherche un «sil^. 

bérer. sul. 
Desidis^ de de^idire-f s-enloiit DssidHi dçi/tfXAr, > oisif». 

cei-. • . » . j ^ 

£luc(s , de d,Hcur^ tirer, de«- Ducis ^j^^duçi; f^daci^^, cpnduj^ 

leur ' ' • ' 

EXcia » de facere y faire., , ; . ■ Facis, de/âa; , ^c/j , flàml^eau. 
Eaais^ . d^ id^re 9«i$er^ • , Fxxkis , , la ly je , constepa tîoy 4 . 
FiDK^t^icNwM» ^ f vin^-fitt^*»» Finis, j^^y.îi» iiisti3ttii0«nl; df^ 

musique. 

Kcit«#f«*d^^Mrtfftr.^|re .ea>iî|^ Fvis^'i âeA''^ <<.^f ^9l^>>^« ;' 

reiir. 

l4.|aUtf«»^ .à^^/^i^«9 a(tij:ejr, ' Illicis , fVilîex^ icis , oiseau.. 

. qui sert d'apeau. 

IjfjîUjBis ^ d'ûuiuif^a.^^l^eodre- Inhubis ^ tl*/>//zi/6a, qui n'a ., 
uuwari. . , • • ' pas de mari. 

. s. • l9iri7Bi9, be,y U.j sertfâ, sans. 

I . . * nuages. . . ^. * 
lirais , de- ludirt > jondc. ^ ^ - L«dis ^ de ludUs^ 9, {eiu > 
IVÎAiis , lie «Affilia 4 fimer a^eoA- M alis , de mala , iliy.jouct, * 
jBÀaitis, de malum j Sf malheur. Ma uis , de malus y i , ponimier^. 
-MaiiIS, de méiku.yij n^.4o |itfALisydei^alia4 a9«'/<^ni4ui&^ 



il 



112 PSB TOMmmfll* 

M£«ioi8| de mûrg^ref pLongar. Mbrois , de merg.t , iku- 

cîllc A scier le blé. 
JV^ftAcis f de fturj^us y i , plon-^ 
geon. 

MBTft| de meUïïe, ' cueillir. *. Mbtm^ de mêia , œ , Bora*. 

de isoier^^, moudiQ. Holi.» » de moto , i$ y g^rcMse 

masse. 

Pa«c»9 9 île parceu f épBrga^ FARCft , (le jrtiiai» » anm » ies 

' parques, 

PAKcrs, de parcus f a 9 »m f 

nwive. 

Paris, de parère ^ cnl niter. Paius , do par^ paris, éiral. 
Pateris , de pati , souiliir. Patbris , de /7<7/erj coupe. 
PSL1.ICSI6 1 de peltèem , iiédftir^. jPbllicis )»de pelleos , ici<r j con« 

cubiiie. 

Pbi^m ^ de petiiBre^ pMiflier. ' Fei^xs , if . {vrau. 

PsRDicis , de p^rdietnij eche^ Perdiois, de penHVf ici^, per* 

▼er de dire. drix. 
PBRFU(iis, de p&fugert f weté^ PFKFUGi8|d£j)<^/4|§[4»i<9>.tr«iie» 

fnoier dans. lut»e. 
Praxpetis , de prœpeUre p de- pBAjtiPKTis, de prapetes y etis 

sirer ardemiiienl qui vole avec vitesse. , 

R^DL'ctS| de reduce re f raïuc- Il^ijucis, de redux ^ ucis.j qui 

i\er. est de retour. 

ILboi» y de n^^rertf # régir. Rbo^ « de n^i? » nj^ix « Eoi. 
Bbsidis y de residere y §^8aeoir« Rbsiihs , de «mj*, iéit | crou- 

pi«8aot. 

<Jlui>£t ) de "itidt^, rugir. H unis, 2V, ba^u cite brute* 

RvDis,.^, brut. 
ScQPis ^ de scopcre | examioer. ^Scopis , de scopce , «ru/n ^ bii- > 

lai. 

Scopis , de scopus y iy but. Scopis, de scops , opis y sorte 

' ' d^oiccau de nuit. . 
Seris , de serere , sevi y aemer. Sbris y de sera y <By cadenas. 
Sbris I de ê€we^ wui, eontl* - Sbris , de sentèy a y uni , tardif. 
^ uucr. , Seris, de«Jtfmm, t| peiî$ Juii. 

SviSy de sum^ eoudrc. Svis, de sus^ juUy porc. 

Suis, de , n , wm, son. 
T A u DIS, de triLderCf poi^ases vio* Xbvoxs y de irades , is y c&oc* 
lemment. 

V.EBis, de i;£ÀcT^4 porter. Vehis, de v<?lr?J , is , cliarreléc. 

ViiHis , de veha y œ, cbemiii. 
Vb%b.is , de vénère f trtiiier. Tvbjiis , de verres , is y ¥emt'. 
ViSj de vei/e, TOttloir. Vis ^ û • force. 

Vivif, de mVer^ , vivre. Vins , de vif^u^v ^> 9 virant. 

Bu BKzs, de iriimi«| bourdornuBT. Ci h ris ^ de hurm^ crtim^ far. 

■ * daises. ' ' j 

BuRRis 9..de..6tf/mr # a ^ um > . 
roux. . 
CRiNi.s,.de critjUrey garjùr de {^iMi^^is^ Ci^u. 

> 
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Féi^A ts , de fitjiir^ , ^Toir la^âè- Fb^ris , is , fièvre, 
▼re. 

Fbkôcis, cle/eroc/r<?, ôtrefi,er. Ferocis:, tîe ferùx , ciff fier. 

Fi'^Ts. (Ie///ire , finir. " Finis//.?-, /In. ^ 

G ji A N Di s ^ (le 0jra/idù:ç y , ^^ir^ XjBANDi&^ij, qiti est d'une belle 

croîfrc. venue. 
(jKuis , (le gmi/€| criejr conime ile^ij^/wj, grue» 

une grue. 

HosTis, d'Ao^lir?^ rendre la pa^ Hostis , rr, ennemi, 

reille, ' ' ' . HoftTzs^ d'Aoïmx, £ , yaiiseaui 

. - , / , J^ AM$, .fVÂA<wip>> étendue' ' 

* (le i'aîr. 

Insaxis, dUnsaniriçt^ perdre Je Insavis r AHasauus , a , iim 

sons. • ■ . ' insensé. " * . . t 

Insigms, iVinsi^niie f inar* Ifsiokis , d^iusigne ^ is ^ in- 

iHVksTXs d'Im^ei l£iv? , rerètir* ttnfMsrtis, e. ira. • 
IfSKis y <de I^Nire ^ adoucir* ' , e > douiez 

lùmri, de /cv/Ay or^ &lniiie de Lb^tiSi cie /ene^^*^ inaae» 

mauvaise vie. > , \ ' .i 

Lir;Tr!ris, ({cHguiire^ êhefriand. Ligttris , deligur^ is, Ligurien.' 

Liippis , cie Uffpire ^ être cl\as- Xiippxs , deUppm^Uf um , cha«* • 

■sîeux. * sieux. ' - • ' • 

IjUpis , (le , dévorer. Lupis, de lupus % ij loup. 

JVioiiiSyde ipoUre fj^mvLQT. , fi/LoLis , de ,/?io/t\t > is , grosse ''^ 

■ ' ' i \ • masse. 

Mtraxs ^ de mugtte , mugir. ' Mugis j'4niilet , po^ssov* * 
Mvitts j de WitnUêy munir* 
Opbbis 

Tioeuvi-e. 

pK AEMOLLxs I de^ pr^moi/ir^ JPraemojui.is> très-mou< 
amoMir. 

Praesepis^ de prcû:>eji)ire ^ en- JPRA£S£Pis^ M:jiL.étal>ler • • * >• i<S 
tourer." ' ^ • - u ' 

RAtrci8|dèAiitbif0|yé^fr£)tâuquf^^ ^j^vc.is>4eiitiiiar«^ a, uuiy etsA • 

. ' ' * ' * roué* 

Rto^^ de rugm^va^tn Bvois , de>i^^ ride« 

Sastis V de'ili^ir^ , 8év!r« 'Sastis , ée sofnu, a , ^ cnteL 
5urTia:) dé senttre^ ^ende» . .Sentis y de ««ntos^ o^y imI'I' 

liérissé. ■ • ' 

Sbpis^ de sepirCm endorme* Setis , de sepes y sepis j baie. 

' * \ Sepis, (le seps, sepiSf aspic. 

StTis ( tn as soit), de sitîre f Sixis, is y soif. » 

avoir soif. »• . > 

SiTis, (que VOUS soyez) ^ dresse ^ SÎTis ,.de situs^ a , um^ sitli4L. 

être. . u 

8tA3iX'iiyde«/ia6//ïi^,affeittilr» STABibiai ^1 MaUet 



y <ie nfjyj^w , mugir. JMVGis,,xii'4niHet , po^ssoB* 

, de WitnUêy munir* - Mvvis , e. oiBcîeux. 

^ ù^operire^ couvrir. OpsaiSf flccpera^ 0^ peine. 

> ; à'ojpu's j ûris I ouvrage. Opbbxs , û^opercù y arûm , ma- 



« 
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11^ * DES HOMONYMBS. 

Sirus f subite f àièWré'mSéà» Svbis , isy tyrsêAu- qui 

œufs do raif;îo. 
Tus.si^ , fie fi/.îîire , tousser. ' Tirs^is , ir f tOHX. 
Veneris (que tu soi<i oupi ^erfa V£MERi8,de J^enuSyênSfVeniis, 

venu , (le vcnire , reiiir. ' ' 

Vfinjs, de venirCj être vendu. Vbwis, de venum , i, vente. 
Vxvis , de ventre , is, tirtift. ' ytittÈ y'ûé Vtfhtf , ce, ir^oei 
Vbstib^ de vê$tii€f hftJRUer, VsM>i8 » û> habiu 

8.^ IIomonymiG. ^^s mots terminés en US. 

Tl y a homonymre entre i les namîuatii's des noms de la qua- 
tritnic dêrlinaison ; i.o les substantifs, ihdjeciits et parii(^i|>es 
passits de la seconde décli^iaisoa. ' ' * 

Abattus, tLs^ l'action de çhas- Abactu», a, um^ enlevé, *a-- 

scr. . ; levée. 

AsaaTVs , Ûs , arortemeot.. ' ABOMirâ , ^ , mm y h^vé, lévée» 
' Jmm , i^f f aboi , djégàt«« . A>Birav*|-A» un, aimé, abusée,. 
AccBssv», il]r, approche. AeciMus, ii/n^ apficoéhé^ 

apprbcliée» 

AcciMai m t ordre de Teiiîs.- Accittts , , um^ maadé • man* 

«iee , tait venu*. 

ACQuisiTus , ûs , premier ou Acquisitus , ^ , u/n, qui est ac- 

plus ba» ton de la jmiAiquer qui^î , acquise. 
Aatus , ûs ^ acte, , ,^ Actls, ^7 , wm, oui est (i^it, 

r . • passé , passée* 

AnApms, 4^, atteintes lànAortr», a , vitr, à*adigù, en^ 

foncé y enfoncées 

Les homonymes de cette ei|pèce sont très - nombj^uj: et 
faciles k distinguer. 

Momonymiê des mçis terminés eu AK^« 

Il y a homonymie entn» i..^ lea iofiaitifs aetifii dea vejrbei ^e 
la première conjugaison ; 2.« les secondes perscmnes^u siogO" 
Mer du présent de Tindicatlf passif des yerbc* de la première con- 
îltgaîson ; 3.° les secondée personnes du présent de l'impératif 
passif des verbes de la première conjugaison ; 4*° ^es ablati£B sin^ 
guHera de la troisième déclinaison ; 5.o les nominatifs , vocatifs 
ON' iiQbaaatils neutres des noats de la troisième déctinaisoii ; % 
6. les Tocatils tingnHers de ht. técoode déclînaîibn -, 7 .<» quelques 



Amarb infinitif ) , aimer. Amarè , nniéremeiit. 
Amare, ou Am ARTS, tu es aimé, AxAJif, d'amarif 1^ a, s/if|.a]iier* 
Aaiaa£, uuAiiAToii I sei9 aijaié«> • , ' **- ' ' 
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AKCiZiLARS (iufiuitii) I servir» AfiÇii^uk^^ ^ à^ancillarU ^ e ^ 
* •» * , «crvilc. 

tu» es Jiecvi. . - , » V • «oi» ^çr^K , . 

Lboarx (infinitif) > 6iiTOTer« Lbôaxx, ou {«BOAntd ^ ta et , 

envoyé. 

Leoarb^ ou X^aa^xaRi spisen* Legare , on Lfga&is^ delegi^. 

voyé. • i. j / que tu sois lu. ' 

LvMiNARE , éclairei^. Litmin are, £j , lumière. 

LtUNAks I courber. LuîîAKii , lunaris ^ ey 

Nmb ) nager. Naxb , de naris , is , nanne* 

Pirm.x/AftVy cnèr «oimiiei «a {Puvi^arb , d^^upiflam ^ 
, pooflu ' . de pupiilç» 

Salvtabb. saluer^ Salut ars . M/«liifif> sahi* 

taire. 

yÀX|i«ABJ^9^pali3saclei;*. Vallare, 4e vallariSf e, de 

' ■** ' rempart. 

FAiiARS ; éclialasser. Wxi^ake , de paUid y tu erresc 

Il y e^ autant de ces honfoiiyaiea ^'ii j a* de "verliea. açtîfr.: 
dé. la preiniftre coiijugaisdah. 

H y a homonymî* etitm 1.* les infinitifs des Tcrbea de la a.e*' 

et 3.e conjugaisons, comme inonere et légère; 2.0 les'parfaits. 
du pluriel de rimlicatit de quelques verbes de la 3.e conjugai- 
son, coxïxnkQ îege ire ou legerunt ; 3. <> les secondes personnes du- 
singulier du présent de l'iniHcarît' passif des verbes de la a.e et 
3.è conjîicaîsons , comme monere ou. mdneiit ^ tu es jrverli; 
légère ou legeri^ , tu es lu ; les secondes personnes «hi sin- 
gulier du futur (le l'indicatif des verbes de la 3.e et 'f.-P conju- 
gaisons , comme legrre on îeperh y tu seras lu ; 5.° les secondes-, 
personnes du singulier du pèsent de Vimpératif des verbes de 
la â.e, et 3.e couju^^aisons , comme monei-e ou monctor^ sois 
averti; légère on Legitor ^ sois lu ; 6.^ les ablatifs singuliers de 
quelques noms de la 3.e tléclinaison ^ comme vellere ^ ablatif, 
de vellus f lerUj toison ^ homonyme du resbe infinitif nai/^ii» 
amcber. : » 



ii*^ HpmoÂymit dès- mots êfifminéâ en IA£«.' 

Il y a homonymie entre i.ou les infinitifs actifs des ««ritaa de^ 
}a-4*6 Ciwji^ga^op f attdir^ j entendre j aperire , ouvrir ; 9.0 les 
tpi^çjifides persçunf^, ou ^^uli^ du présent de T indicatif patsil'^ 

dea Terhea de la côîSjttgaiiîoit'^/iifdîfr oa OMdifk^tû, tiiçpusét^ 
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1X6 TfBS nOHONTMSS* 

3.'' !<"«; secondes ]>( rsonucs du sin^ulicv tiu présc nr do l'iinpécatif 

iics vrrbc^î de in |.c r 'n!tijiais{ni , ni/ lira ou auduui, ^oi''^ ('coulé. 

Il j .i aiirmit ces ^H>aionyBie& qu<ii y a de verbes acttis tte la 
4* e conjugaison. * ; • . , - . 



12.^ Uomon/mie des mots Ur^inéfiM AJM. . . 

Il y n homonymie entre i Î<î?5 preniores (ler^onnea du sing«'< 
lier ciufuuir de Pindiratii des verbe^i cU»la*3«e et 4-^ coiljAg^* 
Bon.'î , !e^r(irn , je lirai ; azi/liM^ )*«Scatfteraî \ 9,^ les prcscns da 
subjonctif des verbetde la'd.e, 3.è et 4. e conjugaisons , h'ixnm^ 
qtte|elisc ; audùtm , que j^écoute ; 3.^1cS accusaùi's sin^uUers 
des noms de la pimdère dticlini^on. - ^ . . 

Cavam , ( je clianrora? , (]ue je Canam ( l)lanchîe ) de en nus y 
cli.iiue ) catu'ic chanicT. a , iim , blanchie de vieillesse. 

^An, d*i><7,. aller. ' ^' fijAc$dPîi« «A. 1^. etle. 

IfoTsast , de fovBrey écliaufISnr* Fovbam , de jovea 9 <s , fosse. 

IjÊÇQ-LfLVL ^ li^ Utcoienti^ iialnter. IvcotAïc ^ à'incoia , os y halâ- 
* " " ^ tant. 

f irsAîn , fP hisanirCf' prNrdiei IheAviaiI) ^insaliia^it , folie, 
le boîi sens. 

ScaiBA^i de saibere^ écrire. Sckibam,, de «cii^a 

vain. 

SoLEAsi , de soUre^ avoir cou- Sojl£am >do^o/«^2 , <Cj sandalç. 
tnnte. 

Statuau ) 4e Mtatmre , powBr* AtaTOa'm ^ dé»hit«ff , œ, statue. 
YsirtAk , de vênire^ tenir. Vbniam , de veni4» congé. 
VoirASi I "de tnrlla, toutoift YotrAiiy ée tfd/tfj^a, creux d« 

la main. 



Il V a bomonjmié^ entre 1 .^^ les premières personnes du sîngu- \ 
lier ou présent di^ «ubjonctit des verbes de; la première coi^u»' 
gnison ; 2.» les accusatifs sin^uJl«ers^.d6(i,i|o«a de la â.e m-^w'^ 
déclioaisotu. ■ 



AotiEREjM , ( que jVntasse ) Aggere2ii ( tas ) a' aggar ^ en$ ^ 
.d'aggeraref entasser. tas. - * 

Lapioxh i-de ia^dare^f lapidef. LAnouii , de /apû , iJis , pienrek» 
LaBOREXy de lakoran f tra- Ijaboebm , de ia^r, eri^ ^ Ua* 

YidUer. vaîl. 
Fr A u n £SE y de frauda re^ trom- Fa a ixdsk y de frauSf dis j fraude. 
])cr. 

iHfuRMBM , é^infarmare , ébau- TîrPoiiinEM , ^itijormis ^ e | in- 
tlier. tbrme. ' ' • 

Ikquietkm , iVinquieUire , in- Ji^quiexem •4/«/igiii^i:«elii'f in^ ^ 
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*1)BS ROMOKTMBS. 1 17 

IjATTtîR-vt , <lc îaudnre f louer. Laudem , tie /rïuc, , loiiango* 

Leveim , ile /(?i' nv/ , élever. ' . Lkvem , de /et , c , léger. 

Lfc:vE.\f , de /fwirti, unir. Levé m , de bvisj e,unj. 

JViiinoHEM , 4le //i^/Àoror^ ,amé-. Mkliorbm , de n el.or ^ oris . 

lion r. Tneilieur ' . ; 

Mir.tTEM^ de milita re , por- Mi litsm, dé mi/eiyi/ity solda r* 

îfiSCEM , ile necarC j tuer. Nbckac^ de ne t ^ ecis , mort. 

OvBM , iVovarc ,, trioiuplier. Ovt^^t , dV^i^w , is , Inebfs, 
Saltem y de sa Ua rc , danser . .Sai/ivem ( Conj. ) au nioiii<î. 
I^T4^M > ^ Uipar^f vifiAimsi^ . 3tipkm , <lr> stip^: y ipiSf la plus 

petite ir.onnaio. 

iTransformem , de t^ra/isjo/' , TjR.ANSioRAiiiM , de /ra/u/owiû, 

man: , Uansfoiiner. . 4)Uf 3e u^nslorme. - • 

ViTBM, de vitare^ éviter. Vitbm^ de viiisy is , vigne. > 
ypc]ft^t <i0 ViK/9^i;^ji.!à^^i€s[t .{ViiiGWf étf.'ifMù^àfiitf -voix* 

" i4«^ HofRonjrnUe des mots terminés en AT£« / 

Il y a bojnonyiïne entre 1 .0 le*; secondes personnes du pluriel 
du présent impéraiii de ia jut^ni^re conjiigaisoîi , Matimiate , 
de înaiurare ^ mûrir; 2 .0 les vocaiiis sinii,'jliers de quelques nouis 
et des participes passifs de la 2.0 décrmaîson : Maturité, de 
matumtus , a^um^ pxoi^ipt ; 3.o plusieurs adverbes : maUiMlèf 
prompiement. . . . , 

Il y à €iatànt de ces Jjomonymes qu'il y a d'adverbes , d'ad- . 

jectiis et 4top>|iriûi]m|msiiÉï^ 

iâ*^ ^omfi^^^am>t4es mots tarmmés en ATO; ' * 

T! y a homonymie entre i.o les secondes et troisièmes per- 
sonnes du singulier du présent de l'imjKÎratif des verbes* de la 
preaiière conjugaison ; 2.0 les datifs et ablatifs singuliers de 
quelques noms de la 2.e déclinaison j S.o les participes passifs 

^aicsAATD' ( compte ydeim^ NtnnEiiÂTO, de numeratùsp,aj ^ 

menirem compter. nm, compté. 

Obnato ( nage antour J i^ab- Obnato y à^tibnatMS yû , UtA^né 

nare. nn^vr autour." autour. 
Praeparato ( prépare )^ftf^ii- Peafpar,vto , de prwparati^y 

rare y préparer. " ' ' a , uni , préparé. ' ■ 

Amato ( aiine ) d'arnare , ai- A^aio y d urnaius^a yum yOÎvXé* 

mer. î» * 

16.^ Homonymie de^$ mots terminés ^n ABJS. 

Il y a liomon) âiiie entre i .0 les secondes personnes du singu- 
lie/ ^ piéseat indicatif |pa$«ii oa déponent de« verbes de kpipe- 
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liUS nOMOîTTHES. 

intèire conji^aison ; a.ô t^g secondes personnes do^lringulier pré^ 
tQiti tabjoiiçiif iiâtnf ou diépoyient des i[érbes de U a.e , 3.« 
et 4*^ conjugaisons ; 3^ les noininaii&, gt^nitU^ on Tocatifs de 
-plasieurvnotna'de la 3.e'4^oilna1son ; 4.0' letdMÂft ott aUlatifli 
du plofiel dè ^uél<|fies noms de la seconde dëcilkisison* 

Amaris , ( tu e» aimé ) d*a- AxARiS|d'amarujya,ttm|aiiier* 

mari , être aiiué. 
IjiNS4B^«#4c///ieari| être tracé. Lineakis , r£ , qui se iait avec 

' 5 des lignes. 
MoLiLitis y de motif être monln» Moz>aris^ rb , propre à moudre. 
ftAfiUÀMS)de jii«»'*teriryli<n«t "PmjnKAJis», asi de*cpnltM^ 
bataillé/ ... 

^ u9cUf êmMéu . jlK^cTMH» de aectf^f.^ '^.^# 

nectar. 



.1 



# * • 



11 y a homonymie entre i.» les premières persofinesjda sifr- 
jgdtar dn'prfSaent 49 rindîoattf peasit-m déponent *, 9.0 les 
minatife et Tocatifii singuliers de plusieurs noms 4e la 3.e dé- 
clinaison. • '* . . . fi ' 



: t 



Adjutor ( je suis aidé.j;4*^- AwVTa.« 4 ^ri« 1 celiuqiûi^d^. 

^utari , Atre aidé. 

jy^uoR^d'orgwiiéttieimpii^. ,^quc^^ p/ir^ tou| ce ^ifi^ft 

uni. ' 

Amor , à^amarij eue a/oié. ^mor , Plifr ajoiour. ^ 

Ancor , d*^in^i y être étonfte. AvoOR , om ^ suffocation. 

liinvidiL> .de-6rsianii| êtcn^i- B^yxoa^ oris ^ plus epuf|« . 
bfégé. 

CAMt^de ^«n«z, être chanté. Caj(PB.^ oiùy chyflunt. " 

COLO&, de LoZi, être adoré. Coi.o« » ofijr^ cofilêor. ' ' 
COLOR , de co/fl ri , être coulé. 

C0MMENTO& y de commentofif Commsktor p oris^ in.ventettr« 
méditer. ' ' 

CoNCiTORyde concitarif être Concitok , ori^ , agitateur. ^ 

auimé. , ... 

Cremor 9 de crsmari , être em- Crbmor , om , suc., , I ' ' 

iiràsé. - ^ , . . '^v'^ :7 . 

1>iT£asoii, diversân ^ hùe uii^mko^^ V/'^ 
lo§é. ^. ■ ^ V 

^iTROm y de furari , TuROi? orz r , fureur. " * 

LabOR , de labi y tomber. Labor , oris , iravaiî. 

IiARGiTOR , cîe Lar^itarij {aÀïjè Largitor , ûrû,, qui iait des 

souvent des lai^^esses. . largesses. 

LiQVOR I de lî^ui ) se fondre. Liqvor ^ oris ^ liqueur | eau ^ 

LTxraon^ de lymiikari^Aert^ IXtkvàùÊL^ ori>; eâu. liumtilité> 
air Ion. ' " . - *.. 
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[iKoit.1 de pdnariy, menacer* Mivor. • on> , noindre. 

riTo^/dé nSr , yefrôrcér; Kii-o^*; dm, êiârtfer* • ' 

^GBOR, dé pigrari y être pâf- ^Mox^orif ^ën^nrdinièiiieiift 

resséux. - - ' v . ^ 

Fo'TfOf» , lie pVJ/iri, jouir. Potion , om , meilleorw au - 

TuTOR , de ^^'la^^, défeiuîre. Tutor ^ on>, défenseur. 

V\GOR,de i/of^arij ,éti'e va&a- Vacor. • oris • vagissement. 

' bond. ' .1^..i'ir.... . V ' ■ ^ vi»- 



4' «■ 



•18.^ Homonymie 4^ mots terminés en ANTIÂ. 

Il y a lionionyime entre jV^ les nominatif», aecusatifii^ 
catifs.plurîels neutres des participes et adjectifs en ANâ \ 2.o1es 
noininieiiife singiïfiéi^ ;de phisfeur» wieim Àt ÏB. première' déeli*- 
natson» 

CoTîSowA NTi A ( qui résonne eiAT ^ÇpMfpiiAMXiA |\ .ce, accord.' 

semble ) de cousonans , lis» 
ComjULJSTf^A. , de cqnstans ^ Us * GosSTASTiâ. • or, constance. 

quiadc1â.ctfîk6i«<ié:'-^ •'-'^ • ' 

Di8809AKTi<A;.déïfiirfôitaixiyfî9^' DnsMrAsrtiA. l' âissomoR^ 

qai eét (Kssoiiant. • ^ ^ ''vçî't.t ^L.t^i 
DisT ANTi A , de distant tiSf qui Distastïa » distaM^ 

est distant. 

Ileganti V , de el^anff lii, ELBaAKTfA . ca, graoe. » 

qui est poli. 

ErranÎîa, d'érra/ij, tis^ qui Sb-Raittia ^ ce | détour. ^» 
erre. * 

qui sort. 

EjKSiTFSRAiri^ÎA , d^^iipanrhif BïstrraaAVTtik) hairteur* 

fis, qui surpasse. 
Flagrantia , de fioMranst Us • F2.AORABTiA>^«embràsemQat. 
* qui brûle. . « 

HiANTiAi de hiansj tis • qui Hiantia* ce.. ouTerture. 

baille.'' ,^- 5* * ... 

Ihrtantza . d^ùistans, l£f . «li Ivstasttta , cb, attention stiavie. 
cstprockk ' • ? -^TT ' . . . • 

IvTOLEiVAirTiA , dHntotêrans^ 1 IirTox»BXAaTiA|CS,intOlétaliioe. 
/w , qni'ést intoléltdnt. * * - 

rans y fis y qui est iniinoderé. rance. 
^ Obst^kti a , obslatis , tis f qui ObstAbtia^ or^ oiistacte. ^ 

met obstacle * '* • - • 

"P R ML^T xi>: T i \, dçprcBs tans y tis f Fhaestabtxa f,CBf excellence* 

qui excelle. *■ * , . ^ 

^Pboperaîîtia , de properans • Provbrai^tia , œ ^ précipita- 
^ tis, qitfse^ifesée/^ " * ^ ***^IUm. ^ * • • ' 



RxDVNDiVTiA, de rêdundans^ RnvwoAvn^, œ, sup6i€iiitè« 

tisj qui déborde. 
Repugnantia t de ivpiignaai^ Jia»vovA«Tiik | mm ^ choses 

tis j qui résiste. contradictoirea ou contradl^- 

K^sns.KfiTiiL , de re^ona /isatis f Resonantia^ c9 p retentittse- 

qui lésoiino. ment. 

icibuHiluns f lU , qui buta- bouda iice. , * 
boiule. 

TsatPBBiurTiA , defeisp^miJ, TsKVMâVTXAyOryteinpéittitce* 

Us , qui tempère. 
TiTu Q A NTi A , de tUubaas , y Titviavtia > or y bqfRyqaiept. 

qui chancelle. 

ToLBR ANTi A y de loUrans ^tiSf Tos.111 astxa i or , tolérance. 

qui souffre. 

yAKI^^TIA, <1e t'i/rÛlAii Ifr» VAAiAXT^A | iBy dÎYWiit/^ 
qui est cliangeaut. 

^ ig." Homonymie des mots terminés en ENTIA., . 

H y a homonymie entre 1.0 les nomînatiis , les accu'^atUVet 
les Tocstifd pluriels neutres des participes et des adiectifs eu 
£NS 9 e*^ 1e« nomiaatita singaliera de ^piusleura .«ooib de la 
première déclinaison. 

Acchîentia , iVaccidcns , Us , Accid£htxA| cvéuemeut*' 

qui loiuLc au pietl de. 
Affluektia , lVûJJIucus f lis j Af>i«us5txa , a; ^ écoulement. 
- qui coule vers. 

AxBHTiA , à^amens , tis y qui est Ambittca y ce y folie* « 

. ijtôensé. , ' 
Afpsteï^tia , A^ûppetens y Hs , ArvaTsxTXik. » Ofy passion. 

qui désire fort. 

AvoBVTiA 9 à^audens y tu y qui Atobbtia | « ^ résolution^ ^ 

ose. 

AvTyiv.vTiL y à^audiens , tis, qui Aldisktia, œ, attention. 

écouta". 

ÇoNFiDKNTiA ,dc confidefis y tUy CoKFiDBNTiA , a>, coiiliaucc. 

qui est confiant. 
GomrLUBVTiA y de conjLuens y CoiiF<.ir8irTXA , œ , afHuence. 

Us t qui conle jensemMe* 
CoBTiKSKTiA « de conUitefis , Usy Cou ti n bictx a ; ium ou 4f , points 

qui contient. ^ psincipauB eu contenance* 

CovTEK A , d e veniens y Coh rBKiBirri^. y <e ^ coMcurmlté , 

ll^, qui se rassemble. 
I>xC£ï(TiA , (le decensy tis y qui Decektxa^ œy déceuce. 

est décent. . 

DFspiciEifTiA , de desp;cicni y Dbspxci£2ITIa ^ a'| appris* 
iisy (Lui regarde de lia ut. ^ 
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qui est ditlérent. 
OiF^iDENTi A , de di/fidens , là, Diffidsittia , oi, défiance; 

• qui est cléiiant. 

DiiiiOBNTiA^ de dUigms^ /îj , Diligbvtxa, diligence. - 
qui est diligent. 

pûcjurrxA » de discens , tiSf qui -Disobhtxa. , m > Pftctidn d*a^ 

apprend. prendre» 
DxacoirvBvzBirTU. f de dhcon* DiacavrBvisHTXA, A| la dît* 

f'f/f/e/ij'i iif y quine/Donident conyenance. 

pas, . • 

DissiDENTiA, de dissidens j tisp Dxssidbntia.^ tBf oppo8iti<Mk 

qui est contraire. 

EFFiciENTiA,dVj9îcic/M,iw,qiii Efficibhtia I te j action, 
est lait. . 

"EisOqxjEVTiiL , à^eloquenSf Us f Eloquentia^ or , éloquence* 
qui parle. 

£MiK£i!rTZjL , à^eminens , tis > Exisbittiâ y as y ém^nence. 
qui 9*aTattce. 

EviDEiTTiA , d*evidens f Us ^ qui ErioBsitA ^ 4B.f éridence. - 

est évident. \ 

ExcE LL E NTi A , à^cxcelUns ^ tiSf Excbjlubvtxa y 4Bf exeelieac^^ 
qui est élevé. " ' " * ■ 

ExPERiENTTA , à^expencos ^ Us^ EbperibivtiA) as^ essai, 
qui éprouve. . \ 

Fatbbtia, àefaveiiSy tis, qui TAmsTià. , (Bp silence. 
fiiYorise. 

FioBVTXA , de fidens, sis, qui se Fidbbtia , <c , confianiee* 

4e« . . 
FLVBiTTxk, de fiuens^y Us^ qui FlvbbtiAi « y loquacité. 

couîe. 

Fr£qu EKTi A , de /requens ptis, Frbqubb tia f <Bf Joulûm 

qui se rassemble. 
Graveoleicti A i de graveolens ^ Graveolbktxa liB^ odeur mau- 

ti\r , qui. sent mauvais. * vaise. \ ' » 

Hà.BEiiiih.yàLhaben.s ytis , quia. IIabbntia, cb , bleus. 
HoubMti A > éUkoTHm y Us ^ qui HoRummA , œ , ttonreur. 

est hérissé. 

IsTBXiLXGBVirxA f à'iHteîligens.f brTBbx.zaBmA.|^>inldlige|i» 

fxf 9 qui est intelligent. ee. 
LiBBVTiA ^ de liùeiiSf Hs f qiil IjiBaimA ^ or j foie» r 

fait volontiers. 
LiCENTXA , de liceaSf Us, qui LxcBVTXA# <i?i licence*^ 

est libre. 

Opi ERENTi A , d' offettii^ ^tis ,€^1 Offerbittxa, (B p action d'olfrir. 

OFtrz*BNTiA, à^opuUns ytis y qui OF0x*BirTXA j (B, opulence, 
est opulent. 

Patxbhtx A , àepatiens, Us , qui Fatxbvti^^ ^ patience, 
est patient. 
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Fbr Fs AS vTi A « dô jpti^Mm^ fis, 

qui sou lire. 
Fl A cEscm. ^ dft placena , ii# ^ qui 

p'ait. 

FoTEKTiA, de poUnSf tu p<{ui 

est puissant. 
PAABCBI.LWtIA » de prCBMUmtS 

Us , qui est éiceUait. 
Vv^woTSViM » de prmpHêms 

tUf qui est fort ftttMmt» 
F&AxuBNTiâ. , de prmsens | lu 

%in est présent. 
Praevalentia. y de prcBvalens 

tis y qui vaut mieux. 
pROCiD£NTiA ^ procidens , Us 

qui tombe en avant. 
PaoFLVENTiA • de projluens 

tu , q«| covle» ' 
FaoNivsKiiA ^ de prominens 

tiSf q«i tit ëminent, 
PMnpjBVTXA fdepwiiUnSf tis 

qui e»t prévoyaBt. 
PauDEVTiA , de pntdens ^ tu 

qui est prudent. 
BsrBTBfi^TiA ^ de repetens^ tis 

qui redemande. 
Henidentia . de renidensp tis 

qui e»t brillant. 
untTsiTTtA , deiwifffi» j ijf 

qui é'efdle. 
EmvBirTiAi de f«iîi|eM, i» 

qui l^fifuf, 

Bbveeentia , de rt90r$ns\ tis 



fpeâ eppréiiende. 
Sapibntia , de sqpieiisp tis, qui SAvxsiiTiâi ,08^ goàu , 

est 8age> 

SciBVTif*. ^ de- 4ci«A« » ^ # ^ Scx£«T4A ^ <• ^ science. 
sait. 

Sbqitbvtia^ de smptens, tis 

qui attit. • 
Yauntià dfe irolanat lit^ q* 

est robuste. 

VioLEtriA ^4ifi vietoti liftffti Viobsutm » <tr , violence; 
est violent. 



PERFBfiBirTiii iiVy eeasnscoà 

souttHr. 
^ACBBTiA^ a, soin d«^lake« 

FaiaouLuvriA . ie • excarileneiL 



SBpéneure« 
Pbassbittxa. , I piéaeaot* 

Pr A£ y A LE N TI A ^ j Ul phM'gfail- 

de valeur. 

PRocioENTXA^£p^chùte de fon- 
dement. 

PROfLUE^TiA^ abondance. 

» 

PnoMiirBXTiA^ m, aiilSe% 
Peovidsvtia I dr , psé^oyeHee. 
Favobvtia , I» , prudence. 
BsFSTBHTi4» , réminiaceace.. 

Absxstbvtia^ <e i rénstanet* 
Rbtubvtia j or ^ mémoitfe. . 



SBQtrsyTZA , m, conséqnenciil 



fko^ Homommit des mots terminés en IUBA« 

n y a homonymie entre x.^' les participes foturs des irethetf 
n.e les nominiaffii sionnpim de qsMlqvca nimia de la pÉenièffi 
dédinaisott. ^ 
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tf%ê SOMONTMÉi. làS 

AiiiOATiTRÂ j à^ûUigûiuru^ , AjiiMXTV9A , aetion de iitr» 

um , qui doit attaenef. * 
A? EKTu^ A. , (VaperiumSf um j ArsaTunA, as, action d'ouTiir* 

qui doit ouvrir. 
Armatotra , ê^armatttrus i > Akmatitra^ ce, armare» ' 

K/;i, qui lioit armer. 
AssATURA , d^^ Jia^uri^j I a I um , Assatura ^ ^ , rôti. 

qui doit rôtir. 
Caitit.ka ^ de captums , a y um , GaytuAa | , capture. 

qui doit prenore. 
Cat AT VR A ) d e caratwruSf a f GsaATvaa ^ or y ctmre» 

qui doit cirer. ^ 
Ci NCTX7 H A ^ (i e citictunu » a , irm^ CiÉcnxaÀ , ite j échaxpe» 

qui doit ceindre. 
CoACTUR A^ de coacturus ^ uni, CoACTuaA | a? j récolte» 

qui doit amasser. 
CoMEiTURK , de comesturus ,û y Cûmbstura ^ te , ie matnger. 
..um, qui dpit manger, v * . . > 

CoiiPACTvii a , de compacÊurus | CowACTirâA > ^ ^ lidSaeBê 
. a, lus ^ qui doit îomdre. . , . ^ 

OatvostrvMJL , de compositu^ GoxifotiTifiUy 01^ comfodiioâé 

nitff a I iim, qui doitconpo* • v. 

ser. 

CoNFscTURA ^ de confecturus , CoxcaCTUA^ ie> manufoctare» 
A . tt/n t 9ai doit iaire eoBem- 

ble. 

CoKTEXTURA , de contextufus > Contbxtura, cejarrangeiiient. 

a , um j qui doit tramer. 
DjtCTATmA , de dicfaUum , ^ DiÇTAfftraA^'te^dicUtmift 

ttm, qui doit dî^er. 

a , tiitt y qui doit arranger. 

Factvra ^dejfSiefirMriari^i FAonnuyo^^ àifitiwe; 

qui doit faire. 

FicTUR A , de fictuTuSf A f um f Fict^tba , œ ^ formation. 

qui doit former. . 

Ji}BNiTVKA,AeffenUumsga^ump Gbhitura, œ, production. 

uluire. 



qui doit pro 

iMTaiCATURA . àUntHèaturus ^ IimtCATmA , i», emMffae»* • 

a 9 iinti qui ooit embanaaser. . 
XtABSiTKa^de hfiurus, a, um^ LJAWijAy ^j DmMM.. > ^ 
qui dmt ble$iet. • \ 'uX 

qui doit demoBter* 
^Pakatvk A, àeparatums^»f»m, FAaATuaA | Of > parure* 

qui doit apprêter. , ' ' * 

Pastura , de pasiurus^ UfMin , Pastura , œ , pâture. 

qui doit paître. • ^ 

^lïTCTtiRA, de «inc^urw^, a, «m, TiacW*A / c^j teii^«Wt 

qui doit teindre. ' . 

TonTvmA j de fortunes , û , wm , To^TiraA » toftiiie* 

qui doil tirer II la scène* 
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Homonymes distingues par leur prosodie. 

Il y a des mots qui ne sont homonymes ^ue pour ceux qui 
en îgnoreiu la prosodie \ ce sont : 

Acculo , accîdere^ couper, Arcïdo , accuîrre , tomber^ 
Allêgo , cTallêf^are , envoyer. Allcgo , d'allr^ere , élire. 
Apîcis j d'apîca , as | brcbu pelée ApYcis , <f apex ^ icis , houppe de 

s ou 5 le ventre. laine* 
Calcdre ^ de càico f AS y fouler qua: Càlctiie, de calcar y ë,i:i8,éj)cron, 

pieds^ " - 

€mgB.y de ctàîgmf être sombre. Caïïga > is , 6oltiiie> • 
Caneref caneo, es , Awir des Gaaere^ cano^isy chanter* 

cheveux blancs. 
Cecîdi , de cœdere ^ traneher. Cecïdi , de cad^re, tomber, 
CoIIîno , 4^ collîniiat a 9 um 9 de Collïno , de colUnere ^ freticr^ 

côtea'u, oindre. 
Compare, de comparêre^ co«n- Comp£[re| de compari t(riS|pa- 

• paraître. reil. 

Goncîdû ) concîdere 9 /lâcAer. Concido , de concidere | suQ' 

comber. 

Condîtus , a , um , assaisonné* CondHiis , a • um , caché. 
CaplàOfïmêf curiosité. CnpYdo , de cnpidiiB , um , 

désireux. 

Decôria 9 de decorioda, beauté. Decdria^ i2a dacua , 5ria 9 om#- 

meut. 

Denâto f de denâtua f Op nm^ Denâto , de denStare , nager en 

mort. suivant le courant, 

Dimëto I de dimetare 9 mesurer, Dimëto ^ de dimetere ^ moisson' 

ner, 

Sdâco 9 de edûcere, tirer de, Ediico , de ediicâiie | nourrir. 
EnitO) deenStUB , a, um , né. EnlCto 1 de enXtara , se sauver à 

ta nage. 

Bxcîdo , de exddcre , tàiller. ExcYdo , de exddere, tomber de, 
Imj^âito^deimjpeàiteê^afUm, Jmpedïto, de impedXtave , eut* 

enlacé. barras ser. 

Imfnuàs, surtout. Impi^mia, li'impximere | impfi* 

mer. 

Incîdo , <f incîdere , inciser, Inctdo y d'incïdere, tomber danf. 
Incûdis , ii'incudere , battre. Incîidis , d'incus , dis , enclume. 
IndîCtSi dHtl^&0etCf annoncer, Indicis , dUndex , cis , délateur, 
Xnsôiet • if inaôlare y exposer a^ Jnaôlet , composé do salera ,Ua 

soleif.' ' • eoutifme; 

Xnterddoy tfiiiterâdexei couper IntercYdo, d^nten^mOf tomber 

par le milieu. entre. 

Irrïto , dMnïtus , a , um , annulé. Irrîfto , £/'iriYtare , irriter. 

>aterc , infinité de làX/eQ^ee y Latëre , de later , eris , biiqùe. 

être çaché, J^ti^re , de latna , eri», cûié., 



Digitized by Google 



JD£S HOMONYMES* iz5 

Xepôris f de Lepor , ôri$| agré- Lep5rU ) de lepus y ^rî8| lièvre* 
meni> 

^oUtor y ônSf créateur. Molilor, 5r|8# meûnier% 

Monêris , moneii y être averti. Menons y ns , galiote* 

Munîto y dê mimitiis y a ^ um | Munïto i <fe munStare fortifiât* 

muni. 

Kectâre , de nectere, lier. Kectare , de iiect^tr , ris , nectar. 

Obnâto, d'obnatusi a^ um , né, Obnàto, d'obnâtare^ nager de-- 

autour. vant. 
Obsôno , cfobsônare , avi y faire Obsono , (i'obsônare^ nui, i/z<tfp- 

la provision des viandes* rompre. 
Occîap ) dfoc^derey tuer. Qcâéo , ^focdfdere ychoir* 

Pariêtis , de parère > enfanter. FiariStis y de paries y ëtis y mur. 
Pariêtis, de ^Atîaxe y égaler la 

dépense de ses cemptes à la 

recette. 

Faviro , de pavitus , a y uaiy PaTYto , de ^yïtase y avoir sou* 

frappé. vent peur. 

PcntOydej^eiituSyAyumyhabUe. Perïro , de perïtare ^ se perdre 

souvent, 

Pei'SÔna y ss y masque. Persôna , de pcrsônus ^ a , um , 

retentissant. 

> Pers^a , de persan are* fésonner 

fort haut, \ 

Porrïgo , inia , crasse, Porrïgo y de fRDmgcre , tendre. ' 

Praejacëre y prœîaceo y ea y être^ Pra^jaci^re y de pra»|aclo, is y jeter 

étendu. devant. 
Praelêgo, T^xselê^Axe ^ léguer un Praelego , de prœl'gere, enrpli- 

"bien, quer dans^une le^o/i publique, 

Prœsëro y de prœêërare , clorre. ProDsoro , de prseaerere y semer 

dcx^ant, 

Prodîtur y de prédire , s^ avancer y Prodltur y de prodî^re y dire / dé* 

sortir. clarer. 
Propendêre, propendèOy eBy pan» Propendere , propendUii is , eseOf 

cher sur le devant, miner. 
Becîdo , de recîdere y couper^ R ecido , de recïdere , retomber. 
Recôlo , recôlarCi CoiMer »«« Rccôlo , de rer(5lere, cuitivef 

seconde. Jais. une seconde fois, 

Redûcis, de redûcere | o ^ is^ Redûcîs , de tedaxy ûcis y qui 

ramener, * ' e^t de retour. 

ReJêgo, de relêgare , renvoyer. Relcgo , de relegere , relire. ^- 
RcII^iii , de relinquere y o , is j Relïqui y orum , Us autres. 

l'eiiqui , laisser, 
RenTtenSf tis, résistant. Beiopftettg, tis, Mlâm/. 

Résides j de rendere y o y s^as* ResYcljes y de reses y Idb y st^ 

seoir. nnnt, 
Sublêgo y de sublegare , substi- Subi ego , de sublogerei recueUUr 

tuer. ce qui est tombé. 

fiubnâro , de subnâtus,, a^ luoi Subniîto , de subniCtaie y nager 
erçttre pat-dessous. ' ' dessous» 
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dessous» 

venir. 

^ la chass/e» 

La terminaison ciJo est longue «laiis les mots composés 
île cœdere , couper ; exemple : accido , concïdo , excjdo , incïdo , 
intercJdo , occido , recïdo , succïdo ; elle e$t brève dans les verlieft 
composés de cadere^ tomber^ eitemple : occUo^ çoncïdo y evr 
cïdo y etq. 

a.o est long dans les verbes composés de lëgar€ , en- 
voyer » eonune i f praslêgo , rel9go y sublëgo y ei il est 
bref dsns les yerbes composés de U^re y choisir y teb que ; 
mllëgn y prml^ y teltl%o $ subli^ge* 

3.« Nato est long dians les composés de naseoty ti^tus stim^ 
liattre'i comme s dênSio , enSio y ùMUo ^ subnàté ; el il est bref 
flans les verbes composés de «e^ nas y nUtum^ uager ; comme % 

- p 

DBS SYNONYMES. 

Dans aucune langue cultivée il n'y a de véritables 
synonymes* Les aùQls qu^oji appoUe ailisi difi^real 
toujours entr'euz par usé idée accesaoise ^ et ii« 
peuvent être pris indistinctement l'un pour l'autre 
. en toute occasion. <c S'il y avait des synonymes 

Sar£âts <y dit JDumar$0is ) il y aurait deux langues 
ans une métiie langue, 
Les bons écrivains, dans toutes les langues, ont 
obser^véles difïeiences des synonymes. Sans rem on - 
1er chez lesGcecs ^ où on ei^ txQUV9f>Ait d^s preuvea 
multipliées CMmn établit ^ en tennes très-clairi ^ 
le principe fondamental de cette doctrine, ce Quel- 
c|ue approchante ç^ue soit ^ dit-il ^ la sigpi^catiou 

V 

♦ ■ 
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rences proportionnées à celles des choses qiiHls 
expriment. 5>. Quanquam enim vocabula propè îdent 
"vaisre videaniur y tamen, quia res differebani^ nomina 
rerum diffem ^obferuni. Il n'a pas séulemeat posé 

le principe, il l'a justifié par des tléveloppemeiiâi et 
des exemples ^ue nous rapporterons dans cet ar- 

Qmntilien a aiissi connu et ^onoé le principe' 

de la distinction des synonymes, ce On se sert ordi- 
nairement de plusieurs noms , dit-il ^ pour expri- 
mer la même chose j cependant si on ies examine 
chacun n part ^ on trouvera qu'ils ont chacun une 
certaine énergie qui leur est propret). Fluribus autein 
nominibus in eddem re vulgà utimur } quœ iamen si 
didueas ^ §uam proprimm qu4md^ ^im> oHemhnt. 
Qmintilien explique aussi plusieurs synonymes que 
nous rapporterons également ^ ainsi que ceux de 
SénSque le philosopite ^ qui a assigné avec beaucoup 
de préçision^ lea diiffêr^ces de quantité de mots. 

Ij^utres auteurs anciens > tâs nue Varron dans 
son traité de linguâ latinâ^ Festus dans son traité de 
wterum verboram significatione ^ Nonius JBtarcellus 
dans son livre devarid êigrnficatione strmonum ^Xe^k 
commentateurs Asconius Pedianusj Donat^ Serviua ^ 
etc, , ont fait des oi>^ervaUons trèa-fijpies et trèçrpré- 
cises sur les mois synonymes*» 

Parmi Les modernes 9 un très-grand nomhre de 
grammairicais et de ])hiIoIoguevS ont traité le même 
iiijjet, I^ous nom coatent^rons de citer I^auren^ 
Valla j Aide Manueè , Tur$9lin , Henri Etienne , 
Jtnles Sêaiigefj 'Scioppius^ Gérard yhsshtff, le P. 
vasseur et le flollanclais Popma, Un membre dis- 
tingué d^ PuniverfAté de Paris > M* Gardin^ I^um^ 
nii f a pnV>lié , en 1777, tohuoe de aynonynwt 
lalins , où il a profilé des rechenhee et des observa- 
tions de ceux qui Tout précédé. !Nous aT<ms puisjé 



PUS 8Y«ONXM». . 

ùâJis les mêmes sources : mais le plus souvent nous 
nous sommes bornés à présenter en abrégé les arti- 
cles les plus utiles de son recueil. 

Nous nous sommes proposé de traduire les nom- 
breux exemples qui accompagnent les synonymes j 
mais il en est plusieurs qu^ii a été impossible de 
vendre en français , parce que les synonymes latins 
Én'^ntpas toujours des équivalens dans noti'e langue. 



SYIt01\YM£S LATlfiS. 

i.« KOMS SUBSTAMTIFS. 

Ager^ Campus ^ Arvum , JRus* 

Acer , champ susceptible de culture. Campus , yaste plaine, 
«ne gronde place , soit à la ville , soit à la campagne. Ar^um, 
terre labouiablc ou labourc^e. Rus, comprend toute la cam- 
pagne , tout ce qui est hors des villes. Camposque liqucntes» 
P^irg. Les plaines liquides, la mer. Ei'olare rus ex urbe» Lie, 
Voler do la vil!c ;i lacanipngne. y^^cr quavwis feriiîis , sine cul- 
turil fmctuosus esse non potcst. tic* Un cliauipi quoique ierliUi 
me. peut pas produire sans culture. 

AEgritudo ^ Molestia ^ Angor^ Aîixietas ^ Cura^ Sol- 
. licitudo y Dolor^ Mmrùr^ MMtiiia ^ TristUia ^ 
Affiictatio. 

AEcwiiiTtJBO, peine d'esprit. jiEgrUudo est pertubatio animL 
i^iOm lX se dit d'an mal présent. Molbstia. ( de moles ) poids , 
mmhÊMt qui chagrine ^ qui suit piu^^tont. MoiesUa est œgritudo 
petmanen». Cic* Avgob. , angoisse ^ âétresse. Angor est asgri-i 
iido premeris» XmxTABj c'est comme un fonU 4'inqttiétude. 
Ânxiétas êémperipsa se sollicitans* Cic. Cvkk (de cor urefu) est 
me grande peine d Vsprit. Curâ ahsumi > être rongé de soucis. 
SoLUKsiTUDo f peitte d'esprit» n^taSJon*SalW:itwiû estafgntud$' 
cùm cogit€£dùne* Dou>il , donlenr. Dolor êsh " iÈgritado cm- 
^ans. Il te dit du corps et de l'ame. MoBmoa » état d'affliction 
liabitaelle p doulear profonde etiâleadeiiaé» Âlkmtest agritud^ 
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BBS SYKOliTMBS* Ift^ 

Jlebitii4 Ck. MùMrmh , tfineaM actitelle* Stq»iet^ m# ma 
quiB m cB ê t i H a m pellai ex animis* La «sagesse seule peut liannir 
la tristesse de rame. Tustitza , tristesse qui se manifeste au 
dehors. AvFLzcTAtaOf peine , tourment» AfflUnaiio est aiigritudo 
€um vexatiane corporisn Affliçtii n'est pas latin. 

jtËmulatio ^ Imitatio | ISJ^aUtas* 

AEmVIiATIO y enrie d'^aler et même de sorpasser* H se die 
du Inen et du mal. Ikitatio^ imitadon , se dit du yiceetde ta 
yertn. RzTAiiiTÀS j rivalité se met toujours en mtfUTaise part. ÏIUé, 
vidùsa iBmuUiUo i quCb tét^aUtati éimilis est. Ch. Cette ému* 
lation yiciense | on portée à Texcès y qui resselible à lanTalité. 

Amicitim ^ Amer ^ Benèvoleniia ^ Charitas , Pietas. 

• ♦ 

Amicitia. , amitié I attachement* Amor y est comme le liett 
l'aoïitié , le sentiment même. j4mùr amidUm.-Cic. Le sen- 
timent de l*amicié. Amor in amicitiâ qumtensts progredi deheaU 
Id* Jusqu^où le sentiment doit aller en amitié. BBirnyoi:.BVTiAy 
hienveillance. Amicitia est amaniis ^ benevcîentia diligentism 
•^c. On a de la bieuTeillan^ pour ceux à qui on sUntéresse^ 
deTamitié pour ceux qu^on aime. Cbabstas^ tendresse , amour« 
laberorum chaînas» Ctc* L*amOur pour ses enfana. Pixtas p 
amour de doTOir. Pietas erga parentes , ia patnam» de* ïm 
tendresse , la piété filiale » Famonr sacré de la patrie. 

Artifex ^ Faber^ Opifax y Operarius^ Mercenarius* 

Artifsx y artiste , qui suit les principes de son Jirt. Arti^ 
fex corporum. Cic, Un peintre, un statuaire, FABBR^seciit parti* 
culièrement des ouvriers à marteau: JFaher iignariu^ y un char- 
pentier. Opipbx ,( o/jmj /bci^/zi ) , un ouvrier qui fait des ou- 
vrages des mains : Opus opificein probat, Phced. A Pœuvre on 
ronnnît l'ouvrier. Opkrarius , manœuvre , homme de journée. 
Mercenarius^ (de menés )f un Uoqame qui travaille pour 
de Targent. 

Astutia y Astus ^ CalUditas y JDolus ^ F/aus ^ 

FaUacia. 

J^STTXTiA et AsTus y finessc , adresse. Calliditas , ruse con- 
aommée. Doi*irS) dol f mauvaise foi. Faaus , fraudp y déguise* 
ment. Fallacia y tromperie , imposture. Asins edmngerefemé 

SU. It* Jimdre te fiaaiao k ^ lorce» ife qua frms | ne qm 
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dolus adhiheatur, Cic, Il ne faut employOT ni fraude ni mau- 
vaise foi. Nec calliditate Pœnos superavimus. Id. Ce n'est pas 
par la ruse que nous avons vaincu les Carthaginois. Fraus se dit 
jpariiciiliicemant des actions , et FaHacia, des discoure» 

« 

Bellua ^ fiestia y Fera | Fecus. 

BmLLVà. est une béte énorme. BiariA , un animal dëpotomt 
«|« ttàmn. Fbka » une béie sanruge. Bscm ^ 8.e dH 4b tpns 
liée anuMitiL qu'on nourrit , qn*p» hit paître* #t *fgrifj 

i^que belkimé Cic. Les b«u£i et le^ dieTanis » et ^ainroe 
laites. nt(tm degere mor^ fercçk. CiOk Vtwe cwm^ ln» Mm 
féroces. 

BiBULus , parlant des personnes , biberon. Horace s'appelle 
Inî-mônie bibulus Falerni. Parlant des choses qui boivent : It^ 
nçB bibulœ, Ovid, Laines qui prennent l'eau. Potor , un 
homme ^ui boit pour étancher sa soii : c'est l'epithète qui le 
détermine. Potores bibuli acres , buveurs déterminés. Potatos. 
(fréquentatif de potor) qui aime àUoîre , buvear de profession. 
Fotatojts maximif grands biberona. Piau^ CoKit^p (4» IpiA^r» 
cum } ^ compagnon oe bouteille. 

Calot ^ Fervor^ Ardor. 

Calor , chaleur modérée , naturelle. Fervor , chaleur vio- 
lente et brûlante. Aacoa , chaleur excessive. Calor dit moixts 
que feivorf et fervor moins ^^ardor. AFAatis fervor. Cic. La 
chaleur de i'àge : «îiWu ^ardore Utrreri. Jd* £lre bràlé parTardenr 
du su|eii* ' ' 

tLSTviJk^ , cbasteté , se dit des femmea. dkmuùmtA , se dit 
des hommes et des feitames. « Pvdor ^ honte , pudeur , modes- 
tie. PuDOR se àitde Pame.PiroiciTiA, regarde le corps, jideone 

pudorem cum piidicitiâ amisisti. Cic, Avez -vous perdu à ce 

point lu seutiuieiit de riionueur avec la pudicitél 

* ■ ■ *' ' • < 

Cavernay Antrum^ Specus y Spelunca. 

Bà^m^u, ( de cams ) , cavité , CM». Elicem finum ex dUr 
mais terr^ Cic* Tirer le fer du creux de la teiBe« Avtmv^ 
autre, ^hi^kéik a/itxa» Oviék AntMa setiséa* Sp^eoa > trou pce* 
taaàf ^^^paa^f »| imk&o. M^Jl jm uns mesve^M mjlic^ 
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8Mi«irvc4ii xenmitÊ .des- hèm r «mn»* 4%li&Mei» «là», yirg. 

Cavillatio , dit Ciccron , Genus facfilicB quod fit mentiendo, 
Cavillatio j est une espèce de plaisanterie que l'on fait en men- 
tant. DiC4C£TA8 , dit Quintilien , est sermo cum risu aîiquos 
znceysens. Dicacitas est une raillerie f]\iî rend quelqu'un l'ob- 
jet de la risée. Cavillatio frivola est \ dicacitas | salsa • ia flsi". 
sauterie eu légère y la raiiierîd mordante. 

Clades ^ Strages y Exiûium ^ PerniaUs ^ Huùta p 

Clades , ( du mot grec nXaSôç , clados branche) ravage causé 
par un ouragan; dommage, perte, défaîte, déroute. Clades 
dexterw manâs, Li^', La perte delà main droite. — exercituunif 
la défaite des armées. Strages , ( de sternere)^ abattre, ren- 
verser. Strages arburum. Li\^, Abattis d'arbres. Au figuré : ra- 
vage , <^rand carnage. Exititjm, ( d'exzrc ) , fin tragique. Pbr- 
n^x^y (de j}«r et n^o?)^ perte entière. De pernicie reipublicœ et 
èpcitio uriis cogitare, Cic. méditer la perte delà république et ht 
(WelnKîiioA de iLonie. BvaxA.^ (^denim)f mHie i diùtet reiK 
TenemMity malheur. Calamitas, c'est pi^rement la grêle qui 
' rpmpt les tuyaux de bled. Cakunitas fmcàium, Çh* lÉMmie^ 
i^lte. Aa %ttr4 s déeattre^ dmpiiii^ ^ calaaiké. 

Q^matia ^ , Carnspimiio , CoiHo. 

CoirjifRATXO » (de jurais çum)f con^uratioa ^ ligue. II sei 
prend ordinaireinent en mauvabe part. CovsnaXTiQ^ ( à^spi^ 
rare cum) , conspiration ^ union , ordinairement en bonne part* 
ConspiratioQmniumûFdiJ!^um4Ul defendendam rempuhlicam,Çic» 
, Xi'anion de font lea ordres pour défendre la répniiH^e. Çofmo^ji^ 
cabale, complet , attroupement. Per cùitionem poiendomm ^ 
mkmm injuria fit* JÂv', La' coalftion des hommes puissants e^ 
la source de l'hijusttce. 

Cûrisuetmdo > Mes ^ Uèwf^ Mares* ' 

* . - . , ■ 

■ * 

OovstTBTTOO f ( de suesceve cùm ) frë^encation , habitude. 
Consuetudo naturœ vim obtinet quasi alianaJtfiium* Cic^ JU^ha- 
lâtudo devient aussi forte qnè là nature | c>st coÀiait nne m« 
dinde snitanei. Moê ^ mode ^ coutume. Mqs est ita jlacièn^^ 
JiL C*est lo eonjhtaio de fsire -«indi; Cè le grïu» ii6mfire 
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pratique , consuetudo est ; ce qui se pratique depuis long- 

teins , mos est. IVIores , urœurs , se prend aussi pour coutumes 
établies. /// patriis est moribus multorum causas gratuité de^ 
fendere : Il éraii de la coutume , dans les mœurs de nos pères, ^ 
de plaider pour beaucoup de clients , sans intérêt. Usus, 
usage. Usus frequens omnium magistrorum prœcepta superat r 
le l'rcqueni usa^e est plus puissant que tous les piéteptes. 11 se 
prend aussi pour l'utilité. Ji^x usu meo est. Ter. Il m'est utile \ 
cela est à mon usage. Alio loco dicernus si usus fiierU» Ter*. 
jtigus en parlerons une autre ibis si cela est utile. 

Cruor p Sanguism 

OmuoR y le sang qui coule d'une blessure. Cruore atquê iucÊm 

Dmnia compleri. SalL Tout est rempli de sang et de deuil. 
Sanguis, le sang qui coule dans les veines. Sanguis pervenas 
in omne corpus diffunditur, Cic. Le saiig se répand Uaus tout 
le corps par les veines. . . ' ' ' 

CuUus y Ornatus ^ JKLunditiœ ^ Ornamentunim. 

CuLTvs , consiste dans les habits^ For | les pierreries^ et 
te rè^le par l'éclat et la magniâceuoe. O&vatus , consiste dan» 
le soin des cbeTeux et de la peeia# et se règle pav la mode er 
la décence. Culius in auro et argMo et gemmis et tfettibut 
deputatut; ojtnatus , in capilUrum et cutis, nrtùL MvramAS^ 
^.de mundus) se dit de ia propreté» On.nM«9Tirx , se dit de> 
tout ce qui orne en général. Scec domus erat^ omamenio cm* < 
tati, de. Cette maison était Pomement de Rome. JkfundiUat 
et ornatus et cullus , heec feminarum insignia sunt, JLiv* JjA 
propreté recherchée^ la parure et les riches vétemens distinguent 
les lemmes. * 

CuHctatiap Tarditos ^ Mom. 

GtrircTATio, longueurs 9 temporisement, CanctatÎMte fietdm. 
Tic. Par des longueurs âffieciées* Ts-mitas j lenteur » pesan» 
leur. Celetitaû tarditas coninuia est^ Çic^ La lenteur est 4>pp{v 
sée à la promptitude. MouA) retardement. Afferre. moram* Â»r« 
Caoserdtt reurdemem. F/tcere morum* Obff. Taidet* 

Cutis j PeUis^ Coritm^ 

• Cutis j est la peau lorsqu'elle est sur le corps. Rana intendit 

€utem, Phœd. Pellis^ la peau lorsqu'elle wéwiîké^* Cojuvi^ 
cuir^ peau apprêtée* 
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J^àmnum | Detrimentum y InUrtrimentum ^ JOispen" 
dium I Jactura y Jncammodumê ^ 

Damntjm , perte d'une chose que Von possédait. Dbtri- 
MENTUM , (de deterere ) perte occasionnée par l'usure. Inter- 
TRiMENTXTM, perte de part et dVutre. Dispbndium , frais ^ 
coût. Jactura ( tle jacere ) perte. Jactura est proprement la 
perte d'une chose que l'on jette dans la mer. Facere jacturani 
^rei familiaris. Cic, Perdre son bien. Incommodum , inconvé- 
nient y échec peu coasidérable. Sarcire detnmejitum, .Cie* 
Réparer la perte. Leniunt incommoda vUw , commodorum cùm- 
pensadone sapientes, Cic, Les aTaniages de la ne «ont y poiir 
le sage t radoadasement et la cimipcaisatîm des .peines doat 
•lie est semée. ' . , . * . 

\ JDapes y Fcrculentum y Esculentum y Obsonium*^ 

Da^bs y mets recherchés. Fbrcvlum » mets t M signifie pro» 
' prement une machine à porter. EscvLBHTUM^dVifer^^ se dit de 
«tout ce qni est ben à manger. Ossoviuk se dit.de toutes lee 
provisions de boacbe | excepté le pain et le yin. 

* • 

Hesidîay Socordim , .Segnitia ^ Inëgtia ^ Jgnùnmif 
OHnm 9 Pigritia ^ Mollities. 

Desidia , (de scderc) inacfion, fainéantise. Soct>iiDiA, (siriè 
corde) nonchalanco , l'état d'un homme sans ame, SEtiNiTiA 
et segjiiùes 1, ( u/zc igné) délaut d^ardeur, indolence. Inbrtia, 
{^sirtè arte ) manque d'habileté qui produit l'inaction. Ignavia^ 
.(ne/t nofus) lâcheté. Oti ^ loisir > ne se prend pas tottiours 
'en mauvaise part. Pigritia ^ paresse, crainte du travail, Mob» 

idTiss et -mo//i/ia ;i mollesse ^ manqse de vigueur* 

» 

Discrimen y jDiscrepantia* 

DiscniMEv » (de diversim cemerey ce qui sépare ou distingue 
les objets. DiscREPANTiA {di^enimi crepare ) bruit ^ son diifé- 
imt y défaut d*accord : nu (iguré , contradiction , contrariété-;. 
• ITros T^nusv0 fuat mdlo dUctimine habébo, F'irg* Troyens on. 
TyrienSi tous me seront égw^x* Rerum €t verkomjn ^Uscri^ 
j7âii<ia« OoatrèdictionoeÉtre 'les peroles ét les actions. ^ 

Discrimen y Pericuhtm» • , 

DiscRiAiEir est aussi syn-onyme de periculuifi f et sîgni£e dan» 
,Mt décisif 9 crise* jidduci in discrimen 9iUè ^ courir le danger 
Se la vie. Pbsicvluk signifie aussi épreuve ^ risque. Fac peri^ 
U$t9tis^ Sm^ i[>ennes des fteuTes de retre safoii» 
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Pemulo suo contilmm ciBpUt |1 prit celle réf^Ulion à miifr 
quel et périls* 

Dissen^io , Dissidium p Discordia ^ Divisio. 

I>iatxv«io I (lie diversim sentire) diftérenco de sentiment^ 
^asenrtoB ^ Imuillerie. DisetDXixM ^ ( de et de sedere J sé- 
pàiatiM» désunion. DieeoiisiAy f^de diversim et de eorj dis»' 
oorde , contrariété de ■entiflaent et d'aiVection. FiiU interprœs- 
imntàuimos komines summa de jure dissensi&t €ic. Les liom- 
net lee plue distieguét furent ia dîffiârene inr le droit , lit 
Jiutioe« ^ n im amm âisMim JSutU, 2â* La dissenaioa s^étère 
deaa lee émet. IKMriia êsi ifa meeièiùr cùtée concept. Id* 
2a dtseofde est une colère , un reisefitSMnt TÎolent conçu dans* 
le ecour. Diyisio f (de dis et du mot étrusque iduere , parta- 
ger ) disiri1>utioii* Scrmuiosa in pi^iUs fadta divisio, Quini. 
Partage fait- avec scrupule. Divisio n'est pas latin dans le sens 
de dis^ensio y de dusidium. 

DocToa y ( de dûcerê ) est un maître qui enseigne un art 
une amncOr Màoisram > cebi qui a quelque autorité ^ bl qui 
joint Pezeniple aux levons. Af^wn Uberudium magi^er^ makre 
ès arts. Ma^ister virtutis , qui donne des préceptes de TCrtn. 

Pu AJîCEPTOR , (de prctcipere) celui qui donne des préceptes de 
conduite. J^h eiidi prcvceplurcs , précepteurs de la vie humaine. 
pEDAGOGCTS , cclui qui cst cliaigé de conduire les cnfans. Z>i' 
hgendi sunt pedagogi ut 7iutricej. Ciç, Il i'aut aimer SOD gou- 
verneur comme sa nourrice. 

Exemplar ^ Exemplum» ^ 

ExurnAU , est proprement l'original qnt sert de modèle » 
dent on tire des coptes \ ezemplairey patim* JExemplatim Grmcm, 
Sor. Les modèles des Grecs. SxBpm.«K » exemple ; ce qui 
peut être imité. Pmbem exemption aUit % servir d'exemple 
ans suives. 

Exçquiœ y Fimtèy Jusia > Am£a ^ Infirim ^ 

S^puUura ^ Jlum^tUion 

. BsB^vun y ( de sequi ) obsèques', faitfMttea, accempagnées 
de jMunpes et de cérémonies* Fxrws , fuaéaailles ^ cérémontee 
qui se fuit «ut entemoieBia. Jusir^, , les denief» devoir» 
qii'oii «end aux panens» l^mjyuA ^ ( de fim ) jours consacrée- 
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it k mémoire des mrts. ffq^ qmq jn^J^fmnt » dtaMtefondia^ 
btceifi. Ovidm Ils ont appelé cè )Oiir ftralÙt , parce qu'on rend 
loadandem devoir» m% mo9ta*JnBi^xAs , ( dHnJbrre ) aacsiftcea 
pour les moita aiir leart tombeaux. SbiviiTO»a , ( de sepèUm V 
la sépulture 9 le» céréimemea de lé sépulture. JSànùm sepulkum 
carere. Cic. Etre privé des honneurs de la sépulture. HuMATXOy* 
( de humus ) inhumation ^ Pactiou de mettre en terre. 

ExpERiENTiA , expérience, science acquise par Tusage. Pri«- 
ceps loTigâ experientiâ. Tac. Prince plein d'expérience. Ex- 
PBRiMENTUM , preuve , épreuve. Deprehendcre experimentis* 
Quint, Découvrir par des épreuves. £xpenmeniis experien- 
tiam cornparamus : c^est par de^ épr^uye^ ^ue. 90Ud ac^Hérqnf 
Texpérience. 

Faciès j Quitus ^ Trons. 

Faciès , comprend le nez , la bouche , les yeux , les joues : 
X)ecora faciès. Hor, Beau visage. Vultits , mine , extérieur 
qui dénote les sentimens ie V ame. J^ultus qui sensus animi 
plerumque indicant. Cic, Visage qui peint le plus souvent les 
aenlimcns du cœur, de Vame. Fkotts , le front; il se prend 
pour le visage, Niueâ pendebant fronie capilli. Ovid. Ses che- 
Teux tombaient négligemment sur son front d'glbàtre, Frona 
hominis sape m^ntitt^r. Le w^ffi de l'homme meat aoe^^ 
vent* 

Famulus ^ Serpus y Vema» 

V$.WbWp nn serviteur , un domeadqae : i^4ENriii/iM>.ee>naeiw 
Tett U litorté ; SsnTvs , appartenait à ae» mettre y qui pon« 
Tjait en diapoaer* VskvA , eat un esclaye né à li naiaon. 1^ 

yerna yient veniaculus ^ a, um, domestique | naturel à vil 
pays. 

Femina y MuUer y Uxar^ Matixma^ 

TtmsK , femme j femelle; il se dit d^me fille et d'nim 
femme maniée. Feminà decennis, pl. Une fille de dix ans* 
VLviXKÊij eat nne femme mariée* TJxon f eat l^éponae de tel. 
PnBitanUs$lmaçmniàmfêntt^an^umor^^ CS^« Votre ^ponap 
eat la plus Tertnevae des femmes. Mathova ^ est im terme de 
dignité. Jlftr«f»m ^pedttM oiMlefiMâfiîs ei putUHtim fimh»a jt 



• * ■ 

Fluvius > Flumcn | Amnis ^ Torrens» 

Fluvius > ritière, fleure , masses d>aux courantes renfermée» 

dans Iriir canal. Fluvius JSurotas Cic. Le fleuve d^Eurotas. Flxt- 
MEN> flux tit s-abonùani , soit d*eaux, sf)it de toute autre chose. 
JFlumen Nilus. Cicl^v fleuve du î^il. l-'lunien verborum.Id.Fhix 
de paroles, Amnis-^ grand tieuve. I'orhens , (de îonere) un tor- 
r^ti use rivière iorinée par les pluies i et «^ui tarit dans Tété» 

Fors * Fortuiia j F ors^Fortana ^ Surs. 

FomSi rencontre , occurrence. Seu mtio dederii ^ teu for» ob» 
jeeent. Mor. Soit que la raison le lui ai t'ait chobir ^ soit que le 
Iftsard le lui ait présenté. FomTvk a. ^ fortune , cas fortuit y ha« 
• aard. Foas^FoaTOirA y rencontre henretue. Fone^fortunâ , heu* 
xêttreusement. Forf-fottunâ adfuit hic meus anUcits. Ci- Un 
heureux hasard amena là mon ami. SoaS| le sort. Jkfulii labo* 
ris esiforiunm pim facere ; insani est hominis vitam sorti com' 
mittere. Ce n'est pas sans de grands eftons que l'on parvient 
à faire violence à la fortune. Un insensé peut 6cul confier sa 
tIc au hasard. 

Fragor j Çlamor^ Clangorj Stridor^ Slrepîtu^^ 

Rumor, 

* Fragor y (ée fiangere ) le bruit que faît^ne chose en rom- 
|ia&t f fracas* J}at fragorem propuisa silua. Ovid. La forèr 
ébranlée retentit. Clahor , bruit confus que font différentes 
personnes. Mctc sunt qum clamows ifi bonis ôratoribus efjîciunt. ' 
Jâem. VoiUi ce qui attire aux bons orateurs des murmures d'ad- 
miration* Ci.Atroo& y bruit aigu de certains (ûseaux et de cer- 
tains instmmens. Clangortubantm et apake y et aliomm avium 
çùx, Strk DOR, bruit aigre qui décliire les oreilles. Sltridor serrcSy 
le bruit de la acîe. Stridor rudentum , le bruit des cordages. 
Slrideniia ou slriduJa plaustra. ChaiTiots qui font du bruit parce 
que les roues ne sont pas graissées. Strepitus , bruit. Dulçis 
strepitus aurecB iestudiuis. Hor, Le doux frémissement d'une 
lyre d'or. tSVrepî/w^ tonUruum, 6zc. LVclal du tonnrrre. Sire" 
pere ^ faire tlu bruit , retentir. Rumor , bruit sourd ; Je là il 
signifie nouve lles dîtes à l*oreilIe. Nihil prctft rturad nos.piœter 
rumores. Cic. Il ne nous parvient que des bruits. 

Fremtus y Tremor ^ Crépitas ^ MUrmur, Susurras. 

_ FnsiiiTtrsy ( de/iemrar) frémissement , bruit efi&ayant. JSotv 
îtbUU fimniiO» «rmoiMi* Cia» Le choc épourantabie des armes. 
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Fremims seetméus* Fîfg* Applandiêsemenf ^ «ccbaifltloii, JFW* . 
mor est le même que fremiius ; il ne se dit qa'en poésie* Cm- 
pitus f ( de citpafe ) craquement , bruit* Crépitas denUum, Cic, 
€raqnem^t.dea dents. Forum crepUus* FUtut* Bruit des portes, 
ilfiifiniir» bruit , gazouillement , murmure. Mans Marmur , 
murmuré des esux. Strepit omnis murmure campus, f^irg. 
Toute la plaine retentit d'un bruit confus. Susurrus , petit bruit 
que l'on lait en parlant tout bas. Lenes sub noctem susurri. I/or, 
Entretiens qui se font à yoix basse sur le soir. Jyympharum, su' 
surrus. Jd, Murmure des fontaines. 

JFuI/nen ^ FulguT ^ Fulgor , Tonitru _^ Fulgetrum ^ 

Fulguratio. 

FuLMBN, (de falgere )\^ foudre. Vis corusca fulminis, Cic, 
Le trait éclatant de la foudre. Fdlgur, éclair. Jiapidum fui' 
gur, Ovid, L'éclair rapide. Fulgok, éclat , lueur brillante } flr- 
jnorum fulgor, Mor* L'éclat des armes. Tohitru, tonnerre» 
Jiomines tonUrua exHmescurU* Cic* Les hommes craignent le 
tonnerre. FvxiOetra et FuLOsminc ^ luenr qui sort d'une nuée 
pendant les grandes chaleurs. FmbOVMTZO f la production dea 
éclairs 9 ou Tédair même* Jfubes meMocnUtr colUscB. fuigurA* 
Uones effciunt ; les nnesi en ae heurtant légèremênt^ pso* 
duîsent les édaiza* . 

Fur j Latro. » 

Fur est un rolcur de nuit et dejonf, qui prend sans tîo- 
lente. Latro, voieur de grand chemin , parce quo latrorics à 
laîere oggrediuntur. Latro était dans l'origine un soldat merce- 
naire ^ et /a^ivci/iari signiûait servir à Tarmée. 

• • ■ 

Gressus^ Cradus ^ Passus ^ Jncessus. 

OnssstJs , ( de groifior ) le pas , la démarche. Fèmebt^ greS" 
su languido, PheBd. Il approchait d'un pas lent. GaAD'vs , ( de 

gradior) degré, marche d'un escalier. Scalarum gradua. Il se, 
prend pour le pas. Passtts ( de pondère ^ passumy un pas, l'es- 
pace de cinq pieds. Tarda pas su iiiccdit : il marche d'un pas 
lent. IwcEssus exprime une marche fièrc et noble. Et vera in* 
C9SSU paiuitdea» Firg, A sa démarche^ on reconnut une déesse. 

-JBabitus ^ Vestiius» 

Hauws ^ tout ^ qui sert à orner et à couvrir -Ift corps. 
YàaTxvus nO aig^afie. que le Tétemest» Fèstitu oakeatvquf êë 
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JSi^rediiasy Pntrimonium, ^ ^ 

IlAEREéiTAB | succeuiott y héritage. Pathiiiovium ^ polii* 

moine , biens de ses pères. In partent hotreditatis vocéirL Çi^m 

Avoir part <i r héritage. Vissipam poUimanium conyiviis. JUL 
Dissiper lipn patr lin oi ne eu festins. 

Jfûnto f Vit» 

Hoxo comprenii les deux sexes; Vir ne se dit que du sexe 
ittMQttUii* Il se prend teAvcni pour un b4MiNiie A% cœur, «n 
bomioe de isérite. Non s^ntim wmh^iuij nonM hominis; non 
foirtf itQn êstviri* Sente* 

Imber ^ Nimbm y Flasfia. 

Dit GwHb • expliqué seidemst k monymie de Imbsii et 
à% P&v?iA« Il dit que imWesi une ploiie iriefente et qui -dore 
peu. 11 MHible ^«'Imiiif êH agmen cmlestium aquùtum est 
«fie gvande plaie , efi grand amas dV«ii qui tombe largement 

d'épais nuages. Nimbus , une averse , une pluie subite , plut 
impétueuse, et qui par cela même est d*une moindre durée. Nim» 
bus signifie aussi nuée , nuage épais. Pi^utia , pluie en géné- 
ral , pTuie douce. Imber ferreus» J^irg. Pluie de traits. 'Nimbus 
lapidum teloruptque. Flor. Grêle dts jpkerref ou de traité. Pluvia 
impendeU yirg» II va pleuvoir. 

* 

Jmperium ^ Princi^a tus y Dominutio ^ JDaminatus, 

Ik? SMtria f aoimraine pnistance , ovdree , commàiidement. 
PmsHCirATirs , Ç de primum miput ) la première pla^^. > pnnci- 
pattté. Dominais, aottYcrain pouvoir, gouvernement. Do- 

MiNATio , rantion de dominer, se prend toujours en mauvaise 
pprt. iliiG^'^jM, royauté ; il tîtait pris en mauvaise parc chez les 
Homnîns. Doîiii-iationein indigna ha n tu r Jiomani ; principalum 
in ordine suo quisque cupiebqnt; r^gnum oderaut ; imperia de- 
cernebant: les Romains s*indignaient de la domination; chacun 
dçairnit le premier rang dans son ordre ; Q% 4éMl9À^l k rojAU/» 

lier /ckc^r^ , Vi^m finiÊTe. 

Xtw miuiii» mmim ^ voyager. Vi^m 9Mnjft^ fem 
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DES STNONTMES. l3^ 

Lacrimâs^ larmes. Effundi in lactfm^ » fpadre fn linnet. 
FX.BTU8 y pleurs abondans , cooiine çeu^^ des femmes. Fle^ 
lus muUemm* Cic. Les pleurs des femmes. PloratuS i lames 

Lavis , tontes sortes do {liofres. SàXi»i| en ^énéfA jierre* 
dosés. SiLOx , esiliott* Chvms , perre dore , rode et loboteose* - 

G4&cirz.v8, petit cailioii rond. Cob, pierre à afgeîser. Saœuniy 

silex et coûtes ^ sont quelquefois pris dans les poètes pour des- 
rochers; au figuré, ou dit iPun homme stupide , lapis. JMe 
omninà lapidem , n4n hominem putas. Ter, Tu me cïois une 
pierre et non un (lomme* Sawuutf au i^mé > jSi^ dit (i'HA QÇi^ 
dur. 

Jéê9$tÊê^ Cuhik , Thalamus j Sin^m ^ Téms ^ 

Grabatus. 

* IiSCTOSylit. Lectus ad quietem dat^s, de* Le Ut conçacr^ ^ 
repos. GoiiLB ^ Ut , lieu^ chambre^où Ton passe la nuit. Terra 
^ etàih €rat jinachams* Cia. Le lerre ^teîl lo iU d'icaschems» 
T^J^UL^VB f est plus noUo ^ cubila « et se dS| gwhm àfi» 
a^Hm^. Si^jkATvm^ ( de ^rn^ ) um% co q}i*o|i é|eQ4) 
nous o tfaw &m y Molir. A^i^i Se ffpiUMf f «mt vo^» cooehe» Tompi^ 
corde fonoë^ de kiiiàies j dont on #e s^vsit poi|r ittfMt^ Ut 
lifs : il se prend pour «n lit* Sêmem lençm. Toodie «Il 
lif y 4rctt<|r Ut. GiiâJiAVVs y petit Ht do repos. * 

'■ LiBERi comprend les garçons et le« filles , et ne se dit que 
de^i en£^9 Ut>ieii. Fi^ii ne copaprçnd que les gpr^ooa. 

LiTTua , ripa , se disent Tun et l'antre de la mer et des fioi|r 
▼es ; mais le premier &e 4Û ^'tiçuli^fej^eft^ de qje^ , e^ |0 
second ^ c|e& |I^4ves. ' ^ 

jLucmm y QucBêttt9 ^ Con^endium ^ JEinolitm0ntmff» 

LucRUM , gain auquel on ne s'attendait pas. j4ppone lucro 
quidquid prœter spem evêni$$* J9o77-ilegardex comme un gain 
tout ce que TOUS obtenesi contre toute espérance. ' Quabst^js 
( quasi quœ^itus ) gsp tpl^om o.reohesché* Omni» f€té^qmmÊ$Wh 
ilUk€mli€* Il »'y a proifao pas df gÀu fsi M- sÀ soynis osi* 
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iadigne d'uii komiéte homme. CoxravBiVK^ gain qui Tient '4e 
rëpargne. Il est opposé à dispendiKm* Eiiox.vmshtvk se dit 
de toutes sortes de profit* 

Maligniiqs j Malitia* 

Maligititas , malignité , mslT^llance. MàiUTtA ^ malice > 

fourberie. Malitia est mala calliditas. Cie. La malice est une 
finesse blâmable , periide. Malignus y est iniquus ^ illiberalis y 
et irnidiis, Maliùosus , fraude\ eL fallacias struit. JklaUgnus , 
se dit (l'un homme injuste, jaloux , sans générosité^ sans dé- 
licatesse. MaliUow p ii'un fourbe qui trompe avec art pour 
nuire. * ^ 

Mare^ jiEquor^ Pontus, Pelagus^ Fretum , Salum. 

• 

MiKS I la mer ; AEqîjor , iVœquus , une plaine , une siirfiice 
iinîe. Pou TU s , dieu de la mer , plus ancien que Neptune y se 

prend pour la mer. Pblac^i^s , une nier profonde , Ift pleine mer, 
Fretum {ab undarum fnmiiu ) Un détroit , un endioii oii la 
mer est serrée entre deux terres. Sai«(JM est une mec agitée, il 
aigiu£e aussi de Teau salée. 

Morsj Nesj Letkum» 

MoT^s sîgnîAe proprement la er ss;nion «le vivre. Discessum 
animi à coipoie putant esse mortem, Cic. Ils croyent qtie la mort 
est la sortie de l'aïKe du corps Nex se dit d'une mort vîoleiite. 
Jn \idiatori e( latrofii quce potest offerri injusfa hct'? Cic Quelle 
mon înjusie peut-on taire somtrir à un trai(re , un br.^^and ? 
X>ATiiuM , mort, \ient d'un mot grec qui signifie oubli, i\ est 
plus nsité en poésie qu'en prose. 

J>i < gligentia ^ Incuria. 

Negliobvtia , négligence | înciitïérence. In re familiari /«• 
horwsUkf est negligeniia quàm diligentia. Cic* Dans les affaires 
domesdqneS) la négligence est plus pénible que rexactîtude. 
2f€gligeniia cormmpit animum^ Id* L'indifférence corrompt 
l'mne. Iscvrxa {non cum) défiint de soin. NègUgenUd ^ non 
attendimus ; incund | non eummus, La négligence est un déûutt 
d*âttention rincurie , un défaut de soin, 

Odium ^ Simulias y IninUcitia» 

OptVK, liaine» ressentiment d*un coeur irrité. Odium est ira 
' invoUtjKta. de. La haine est une colère invétérée. Sikox<ta8| 
de émulai» ^ ressentiment , fatunecaeliée , qiti disumule. SimuC 
ùu M mutuum odùwi ; odium potesi 0tu wUus kominisé yalla. 
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'^muUûs Tenir &e haine" réciproque % odium , nhe haine qui 
peut n*étre pas mutuelle. laiMiciTSik ^ inimitié brauillexîe qui 
«nrvient entre des amis* OcuIUb inimiciUm magis timendm êunt 
quàm apertm* CfC« 

Oratioj ConciOm 

Concio, harangue faite an peuple ou «nx soldats. Concionem 
habere ad milites, Lit^, Haranguer les soUlaU. Okatlo ^ discours 
préparé pour des occasions publii^ues. 

Parens y Pater ^ Oenitor» 

Farbvs se dit du père et de la mère. Patsu , père. Gmvu 
( de gignere } père par ,1a naissance seulement. 

Patres , Myores* - . 

• 

Patubs comprend jams p proavus , ahaims $ 0(tims» Majtouus y- 
remonre encore plus loin*- Paires majoresque nostri, Cie» Kbs 
pères et nos aîênx. 

Perfidda y InfideHias* 

Infidelitas est un simple manque de foi ; c'est violer la parole 
donnée. Perfidie ajoute à cela le vernis imposteur d'une fidélité 
constante. Infidelitatem ejas sine uU/i perfidiâ judicavit compTimi 
passe. Cœs, Il jugea qu'on pouvait le punir de son infidélité sans 
employer la perfidie. 

Poêla > Vatcs» 

Posta , poëte , qui fiiiçd^s vers. Grœci poêtof^ Cic. Les poètes 
grect. Vatss y homme qui annonce Ta venir. Comme les oracles 
ae rendaient fsa rers » on «ppela les poë^s vates. 

Eomum ^ JJrlalutti | Bacca» 

Foitux se dit de toutes^s<>rtes de fruits. Mkxmu se dit dés 
findts tendres y eomme la pèche , la ^omme , etc. Autea mala , 
lea.4ifunge8. Punicum maium* CùL Grenade. Bacca se dit de 
tous les ttaït» à noyaux, des petits fruits ^ et du bouton de 
tous les fruit9. Oleœ hacca , l'olive , fruit de l'olivier. Lauii 
bacca , la baie du laurier. 

Porta y Jmana , Foreé y Valvae ^ Ostium j Limen. 

» 

Porta (depor/ac^) porte. Jauua ( de ynwwj) l'entrée d'une 
mmson , la porte d'ei|trée. A januâ qU<Èrere aliqucin. Cic. De* 
* Uiundar quelqu^nn à tt^rte. F0B.B89 pone.suspendueeipeirtéu 



Liyitized by Google 



MUT les ^0B(l9b AlPil jMfftVNRI JMÉn^pWliV* ^Sff* SlllHlilA#y9VCl 

denii-oaTem. Valtab ( àm voipei^ ) porte à devs iNittens. 

•OaTiUM ( d'oj ) porte d'une chambre j d'un appartement, ^pertê 
ostiodormire, Cic, Dormir dans un appartement ouyert. JLxmbs ^ 
le seuil ou le linteau de la porte» 

PnBlimm , Pugna , Cer$amen , Dimica$io^ 

Prasuitm, l)atailley action générale. Puoita. {àt p»g)9mtj 
poing.) combat de prèSf notion f^lns pertÎMdvàffe. actions qû 
se sont passées à Cannes et à Phamle , sont pradims l'action 
des Horaces et dés Cuiiaces est pugna. Cmêltamwm an dit de 
OomA qnetelLe oè ehaewÉ tiche de Pempofter. £m oarlcrmina 
Aiilfionimi. T«c* 0e la ^neselU dos hislrioila. Dutcati*) coai*^ 
bat décisif. Jn o^tfoino disedmitw ac dinUcadone/oituiUÊ* Cic» 
Dana Vinstaiift dédnf où In* fbituias Va se cHotaifor. 

tàm^ Fhngorj Ptanctus^ ùenUtus» 

QUBB.SLA , plainte souvent déplacée. QiJBRiMOiriA y plainte 
fondée. QuerelOf levitatis est; quefimonia^ grwitatis. Querela 
se dit piona woiiîet léger ; qmriméniay pour un sujet gsoTe. 

woa 9 expresôo» de le pëîne ou de la donle^. Lambv«- 
«AVio et LambuMs | ton plaintif d'un konmo mil ca ytin so la 
pesto fn'iln faito^ o« sa donloOTi Offoo cetçe oiffifienoe fao 
iametUado exprime Vaction ^ et iamenûtm , loa xogrela mèm» 
PxâAiTGoii et b^ircTirs , coups que se donné nn hommo dans la 
douleur. GsiuTira , cri's qui partknt d^un cosur serré do donlear» 
^^mim taù> fim tmdMwiêr, On ë|iié»lsia ^s g^nissèmena 
4Ahs le JUmni* 

Quies , ILeqmés. 

Le premier signifie repos , exemption de travail ; le second ^ 
le repos relativement au travail qui a précédé. Tradere se quieti* 
de. Se livrer au repos. Requiem qucerit magnis occupationibœ.. 
Jdsm» H cherche un délassement à ses grandes occupations. 

é Aeditus , Froventus^ 

RsotTvs f fOTenn ^ qaia sir^uU$ nnidr tMMllV pMo qu'î! rë^ 
^ent tons les ans. PnovxNTVS ^ do pro et do vsniie | production» 
H te prend anssi pour succès. ^ ^ 

jSalus ^ Valeitulo ^ SaniUis. 
. ftaiM^ aaMéy aalnt. Yaistudo^ santé | soit "bemst^ «cràt 
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mauvaise. S agitas , bonne santé. Salus rtîpubîidœ. Le salut 
de la république. Incorruptâ est sanitate^Mic. U e$% d'une saaté 
Mialténilile. yaUmda ahimU L'étàt de rame. 

Seges^ MessU. ' 

Sbgbs. Le bled en herbe ou sur pied s'appelle seges ; le bled 
moissonné ou prêt à l'être est proprement Messis , la moisson. 
Lus^uries segetum. Cic. La richesse des moissons. Ruperunt 
horrea messes* Jf^i/g* Les g^eme$» xompireat soy«& le poids de 1« 
vécoUe» > 

SnuBOMo signiâe demi-homme y qui a'à qu'à peine la fignie . 
d'homme/ âniTin. signifie efféminé, 

Siha,^ Jfemus , JLucus ^ Saliits^ 

Sii.yA est on bois en général ; Nemxjs , nn bois de haute-fntaie 9 
un beis pour Tagrèmeat y un parc ; Lucus , un bois sombré et 
noir , consaqjé à quelque dlyinité \ Sai^tus ^ un lieu oui! 7 adee 
i'orêts , des pâturages. ' 

Quondam genus humanum erat dissipatum in silvis. Autre» * 
fois les hommes tiindent épàrs dâns 1^8 ferétâ. IfetÈUis iMkttmuU 
tum adâk honorem. Un parc est un des principaux ôraenieift 
d'une maison de eanipagne. Hic lucua jâpàiHfd dicatus érat. 
Ce bois était x^MMBcré à Ai^lto'n. SaliUs estHlm invia , in quâ 
pfcudes €Mivam Sùlè9a* Sakus signifié nn beis non firiÉyé ^ daris 
lequel le bétaR a conf ntté de pattfe isn f^té. 

Socordia^ Jûesidia^ Segnitia j SegnitU$ | Figritia.^ 

SeewBSiw epeurxamiie çor , doni les coi^pioséa sonit : «oneei» ^ 
discom I eaaoanr ^ veco0 et secors on leceiv 9 c'est-4-dife^ sinêcofde* 
Ainsi aicMdi^ signifie nonchalance , l'étet d'un hoibhie sans âme* 
Pœnui aévetm nospfé sùcâriidhm hue progftws* L*étraa« 
ger afticftin a fiiit tant de progrès par notre lâche indolence. 

Dbsidia^ de seieo y inaction » fidnëantise , l'état d'iinlioninie 
qui reste les bras.cfcôsés* l^ïtfi^ jriier tUe sequisokt. (Md* 
Cet enbnt se Hrre à la fiûnéantise. 'ÛbÈ9* , presses , teses f deM 
dérivent de desidia. Sedemus desides domt, ÎÀ^^ Kons restons à 
la maison les bras croisés. Keses aqua, Varr, Eau croupie* 

Sbonitxa et jrmss ^ iiaè igne ) déiaut d^ ardeur , indo* 
lence. ... 



« ... 
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l44 STVONTMSS. 

Inerïia , tlo si/iè arte. ^rUbus qui carchant , inertes à maj^* 
rihus dîcchaTiiiir. Cic. Nos ancêtres appelaient inertes ceux qui 
ne connaissaient pas les arts. Il signifie aussi inaction. In turpi 
inertia capiunt voluptaiem, Cic. Ils trouvent des délices dans 
une honteuse inaction. 

PiOKiTiA ) paresse^ crainte du travail. Definiunl pigridam 
tneùim eonséquentis laboris. de, La crainte du travail qui nous 
Éitend. 

OrnriKf oisiveté. Diffluere ùtia, Cic. Se perdre dans Uoisiveté. 
Quand ûtûfm signifie ioisfr, itposj il se prend en bonne part. 
Oiia reeti ponere. Sor. Bien employer son loisir* 

Veternus , ou veternum, signifie proprement léthargie , as- 
soupissement , au figuré I extrême paresse^ extrême langueur 
que rien n'émeut. • 

JDesidiosus cessât; non connderat socors ; lahorem metuit 
piger; imparité a^it i/iers ; segnis noTi agit; secuni vii^lt otiosus, 

Desidiosus ne fait rien ; socors ne réfléchit pas ; piger craint 
le travail ; iners agit maladroitement ; legnis n'agit pa» \ oUosus 
vit pour soi. ^ • 

- Species , Fulciriiuda ^ Vmustas j Formosiias. 

. . . Smsa ^ Vair | ce qui parait aia«dehors , de sphère. PvxmRtv 
*nrBO f hti^,, ce qidmppe la vue. VsitvstaS) bonne grâce. 
£s w^re n^nusias dicta mI. Forkositas yàe forma , beauté dis 
la tattle et de la personne. J^irm prm se speciem viri boni. CSc. 
Avoir Tair d*nn honnête homme, f^enustas et pulchritudo cor- 
ports secerni non polest è valetudine. La grâce et la beauté du 
corps sont inséparables de la santé, 

Tempestas , Procella j Turbo ^ Vortex. 

V 

Te^pbstas , tempête , ouragan , sur mer ou sur terre. Pro- 
cella , vent impétueux sur mer. Vortex, tourbillon d'eau ou 
de vent. Tuhbo , tourbillon , vent impétueux et qui va en tour- 
noyant. Tempestas ciuii grandine et tonitribus» Liv. Orage ac- 
compagné de la grêle et du tonnerre. Au figuré, Tempestaî in* 
viduB, Jd. lia persécution qu'excite l'envie. ProceUce f tutbines • 
reliqwBqut tempestates. Cic. ■' ' 

Turba yMultiiudo. 

TuRBA. , qui signifie trouble , confusion , se prend auFSÎ powr 
foule y multitude en désordre • à cause du-trouble qui en est 
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inséparable* Siuïtorum turba* de* Foule d'insensés. M^XTtTtr- 
90 f de rnuitus ^ signifie la multitude y le grand nombre. MulU^ * 
tudo homitmm* Multitude d'hommes. 

Vunum y Fahum ^ Fictum. 

Vakum , vaine apparence. Falsum , faux , contraire à la vo- 
rilé. FiCTUM , feint , imaginé à plaisir. Fnhis decipimur; ficUs 
delectamur ; vanacontemninius. La fausseté tiompe; la fiction 
amuse. Nous méprisons les vaines apparences. I-'alsum loqui , 
mendacis est ; fictum , callidi ; vanurn , stulti* Les iliscours 
faux sont d*un menteur. Pour feindre , il faut avoir de la Unesse. 
Un sot ment grossièrement. Ces trois mots sont propremeiK 
des adjectifii. 

Voluctis y Aies , Avis. * 

VoLucRis (dei/oZar») se dit de tout ce qui vole. Ales (d'a/a) 
quia des ailes. Il se dit particulièreinent des gros oiseaux. Equus 
alef> Ovid. Cheval ailé. Jovis alex. J'''irg. L*oiseau de Jupiter, 
l'aigle. Avis se dit particulièrenieut , selon p^arron , des oiseaux 
qui chantent , comme le rossignol , le merle Fluminea aAs. Ovid* 
JÛecigne. Mcconii canninis ales , Hor, Homère. Obscenœ volucres ^ 
yirg. Les harpies. Malâ avL Mor^ §ous dç mauvais augures. 

a.» NOMS ADJECTIFS. 

♦ 

Adversanus ^ Inimicus ^ Mostis j PerduelUs* 

ÂDVBRSààiirS'y eelui^qui intente un procès ; adversaire f en- 
nemi qui résiste. Jvuacvs (non amicus") ennemi particulier. 
HosTis est ordinairement pris pour un ennemi de guerre. S&siis 

était anciennement le même que Peregrinus.'THostis apud majo^ 
res nostros is dicebatur quem nunc peregrinum dicimus, Cic, 
PnaDUSLLis est un ennemi de i^uerre ; maiâ .plus acharné 

Arrogans ^ Superbus ^ Gloriosus ^ Insolens ^ Vanus ^ 

Fa^tidipêfts. ^ 

AmnooAHS I foi s'en fait accroire y présomptueux , arrogant* 
SuvMBVS i fier qui aune haute estime de lui-même. Glorxo* 
toa I qui étale Tes^ de la bonne opinioii qu'il a de iui-méine* 

.7 . ' 
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Iksoleits , qui en use avec hauteur ei dureté. P^anus , yain, 
qui veut être estimé pour des avantages frivoles , ou des avan- 
tages qu'il n*a pas. Fastidiosus , dédaigneux, qui fait peu ik 
cas des autres. Anogaiis beneficiorurn prcBdicatio, Cic, Imita- 
tur militem gloriosum, Cic. IL imite le soldat fanfaron de la co- 
médie. Insolens hostis, Ccbs, Un ennemi fier, f^anus animus 
aurd captus frwolâ. Phœd. Un esprit vain , séduit par la fareur 
i'rivole de pnulHnnU. Intpans f a s ti d ia m s. CHcm Qtii àéààigp». 
iet égaux, 

Au&teru^ j Sêverm ^ Kigidj^s. 

\.usTBRUs , austère , dur , sérieux. Sevbi.u8 ( de valde venu ) 
Sévère, exact. Rigidus , rigide, rigoureux, qui ne plie point. 
^ustera poëmata. Hot. Poésie trop sérieuse. Lahor austerus* Jd» 
\h\ travail dur et fatigant, yuhus severus et tristis. Cic, Air triste 
et âéyère. Imperia severiora, Jd. Ordres trop sévères, ^ustems 
M opposé à duUis , et sevems à indulgens. On* est ftostère par 
manière de vÎTre ; sévère par niaaîèse de penser et de ^uger^ 
Ju$ Hffidim^ OM» Justice rigoefemo. Le Iig^ité o'edeiicîi 
pat le peine | et ne perdonne rim. 

Iti\iituÊt A JFbU^ m RirlifjirtlHf 

BsiLTtrs , celui qui est pleinement satisfait de aon état et qui a 
ce qu'il désire. Qui beatus est ^ non imalUgo qmd requinU ut 
. fit beaihr'. de* Quand ou est soa^ralneittcÉIt lieuareux , je ne 
conçois pas que Pon puisse TOuloir ajouter quelque chose à son 
bonheur* Fsx*tz f état du eœur cBeponé à gofti^ le plaisir ; heu- 
reux f qui a du anocès. Si quis nipubSiàB sU inftUxp felix 
esse non potesi* Cic* Celui qui &it le' malnenr de sa patrie y ne 
peut être heureux. Foutovatus f qui eiil fÛToriaé de k fortune. 
AUx vuU^ Ua naîÊis est yfortuaatus eum opibus nomen acdpit* 
TtUx se dit ordin^rement de celui qui est né heureux ifortur 
iuUus , de celui qui acquiert dea richesses» ' 

SlandttS f JDukis ^ Lenh , Sm^is y Mamuetus^ 

Mitis. 

V BftÀWnvfrse-d^do tovcher;'caie8sant4è te mein^iett tgsféi 
insinuant. Blenda mendacia Uàgàm. Ovid, Mensonges flatteurs. 
DuLCis I doux au go(it. Mustum dulce. Virg. Moût, vin dovx. 
fiulùiùrfMelle: Ovid, Plus doux que le miel. Au figuré, dulcis' 
sima epistola, Cic, Lettre très-agréable. Lavis, doux au tou- 
cher, et asjxe^m* Cic* D^iu^et rude au toneher. Au igutéf 
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non Unis dominus , un maître sévère. StrAVfs convient à l'odo- 
rat. Odor suavis, de. Une odeur agréable. Au figuré ^ homo 
suavis* Ter, Homme aimable. Suavis consuetudo* Cic, Douce 
habitude. IVIa.nsubtus, doux, trahable. Mitis se dît du fruit 
mùr. Sunt nohis mitia poma , nous avons des fruits mûrs. Ait 
figuré ypatientia mitiorem dolorem facit. Cic, La patience adou- 
cit la peine. On pent opposer lenis à aspetf crudelis/ suavis à 
gmve(4ens f tetricus ; hlandus à molestus , contumeliùsus f 4f*^ 
ch hMonSf infucuiodus f invisuss mUis k ac0rbus» 

Callidms y Vafir Aêtutm ^ Venutus. 

GAJ.Lixitrft ( de cûllus y cal , durillon ) versé dans un art. Cal- 
iiéês €QS appello , quorum tatiquam manus opère , sic animus 
usu eonçalluit. Cic, J'appelle astueieox ceux sur Pesprit des^ 
quels Phabitude de tromper a produit le même effet qu'un tra- 
téH yo mmà lê m pioduit sur les mains. VArBS) aabtil, fin. In 
disputando vafer^ de* Subtil dans la dispute. Àxrtrrvn » fin # 
rasé. jistuÊa vulpes . Hor, Renard maé. VBmsvTVs (de i/er* 
pgm ) nu homme habile à plaindre tontes sortea ^e formes. 
Fîn99t$9s «or nppMo 9 f noHMt istHeriÊdr menâ v^rs0t»t. Çk* 
yemOÊiê s» dit dor eeu dent l*espric est prompt à dkm^r de 
Cofaie* 

Ci tus , Properuê ^ Prœproperus j Pe9tinnê y Rapidué^ 

Velox , Celer ^ Levis ^ Pcraùp , Prœ^es ^ placer ^ 

FiXMIfliâS, 

^ CiTus (de ciere) poussé vîte. Properus y qui se bâte et qui 
est hâté. Pra^properos nît)nte à l*idée de properus, Festinus^ 
qui s'empresse de faire uae chose. Ra?idus (de rapere ) rapide, 
'véhément. Velok, vif , qui va vite. Cbi.sr » qui fait diligence , 
^i &ç perd paade lems. l»]ityis^ proprement léger, qiù n'est 
pas pesjinl. £kr9ix {^niii pet.) qui tâche d'avaBcer. PaAmnij 
prompt dans son toK A^cer. , ^ai | vif. Prwvtvs (de promere^ 
ttrd^-mis dehors ; tout pré$|^ disposé*. Jncessus çiits^ Sali, dé* 
marçbe prjéicimitéte. Qutus ptopeai^^ Ovi4- Course précipitée» 
frmprqperu fmi^û^. (He, ^t)^e. ppréàpîtation. Festim» 
çurius. Qvid. C^WMS' hàiÀs. Rfl^^iéà$ fonnU. fliyr FlenVe ra^* 
yîd^» jPedili&r i^sloosr- f^f» • Jffifnteric légère. Oiemnê s^Uaum 
ceUres.Mor. Les hommes actifii ne peuvent sonfCdr eeux qui 
ne le sont pas. Levis. e^x^i^^ Ii* II- saute lé|;èrement hors de. 
Amâta relinquempemix, là. Homme l)mabendy>nne£AdlemenS 
ce ^ui lui a pla. ^dvûs prœpfs, Çiç. Oiseau d^un Tcd s^gMeÀ 

7* 
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J^qnus alacer, Id, Chefai plein d'ardeur. Frompia resporuiom Jd* 
Répartie prompte. ^ " 

Clams I Illustris, | Insignis , Nobilis ^ CeUbris ^ 

Inciytus. 

Clahus , remarquable. Ili.ustris (de lux) qui a du Jour; 
célèbre par quelque chose de louable. IwsiGiris ( de signum ) 
qui a quelque signe. Nobilis ( de nosse ) connu. Celebris , cé- 
lèbre , fréquenté. Inclytus , dont on parle beaucoup. Génère 
et factis clams, Cic. Illustre par sa naissance et par ses actions. 
f^ia illustris et laïa. SalL Route large et bien éclair(5p. Insignis 
maculis et aura, yirg. Locus nobilis. Cic. Lieu connu. Lpcus 
celebrism Jd, Lieu célèbre. Inclytum divUiis iemplum. JLWn Tem- 
ple renoniiié pour aea richeasea, 

Curiçsus I Diligens , Attentas ^ Seduius y SsdUdosuSp 

OfficiosMS^ 

Cirftioeut > trop soigneux , qn! yent tone sayoir. Ad inuet'^ 
Ugqndum curiùsior» Cic. Qui (tôt 4oa redierchea y des infor» 
nuitiosa arec trop de toiii. Diuosvs , exact» arec disoeme- 
foent. In omnig^nere diUggnu Id. Ssact en tonwkTnwrmf 
attentif. AnenHotu ad mm senes. Ter, Iiea yieillarda trop atta- 
chés à ce qu'ils possèdent. Ssdvlvs f soigneux » assidn. U ' 
marque ausrî de Taffectation. Sèdulus custos* lïb» Gardien 
soigneux, 8tn4!eax^ attaclié. STVoiosuSf sélé. Audiasè de* 
fendimus amicos. Nous défendons nos amis avec zèle. Offi- 
ciosus y officieux , obligeant. Natio candidatorum officiosissi- 

ma. CiC' Les candidats sont très-of£cieux. 

.- 

^ Disertiis ^ Eloquens , Facundm. 

OiSBUTirs y. disert^ qui parle atec esprit, arec méthode et 
eijD bons termes. Disertus qui potest satis acuiè utquB diiueidè 
communi quâdam opinione diçere. Cic. Eloqvshs y éloquent^ 
qui a du nerf dans l'expression , de ^élévation dans les pensées , 

de la chaleur dans les mouvemons. Disertos cognovi nonnul- 
los , eloquentem adhuc neminem. Cic, J'ai connu plusieurs . 
hommes diserts , je n'en ai pas connu d'éloquent. Facundus 
( de fart ) un homme qui s'énQuce en beaux termes | jet avec 
agrément. 

Dodus y EruditttSy Periiusi ^ 
DocTvs I docte , édaiié j qni sait hi vaSson daa choses 

« 

4 * . i 



Digitized by Googl 



BrtjdituSi "versé dans les connaissances, et spécialement dans 
la litlérature. Doctus vir et grœcis liUeris eruditus. Homme sa-. 
Tant et versé dans les lettres grecques. Peritus , savant qui 
joint l'expérience aux connaissances. Homo doctus vel etiam. 
mu peritus* Homme docte et instruit aussi par l'expérience. « 

Fidelis f ^idus. ' 

m 

é * 

FxDBx.16 9 fidèle , exact à garder sa f^i ^ de bonne foi. Ser* 
vus egregiè fidelis. Ciç, Conjux fidelissima^ Id, Esclave d^itne 
Hdélité à tdute épreuve. Epouse de )a plos grande fidélité». 
FiDUS f sûr j à qui l'on peut se fier , attaché. Fida pax Mo», 
manis fuit cum Porsennâ. Liv, Il y eut une paix sincère et; 
durable entre les Romains et-Porsenna. ' ' ^ 

Generosus j Animosus ^ Fortis ^ Strenuus. - * 

• Gsvsmostrs ( de gekus ) regarde la naissance ; généreux , 
magnanime , parce qn*on suppose que ceux qui ont de la nais- 
sance ont Tame plus élevée. Cenamen erat cum rege generoso 
et potenti. Cic, On était en guerre avec un roi magnanime et 
puissant. Animosus {^à^animus ) marque la disposition vi^ou-, 
reuse de l'ame. ^4nimosus rébus angustis, Hor, Inébranlable 
dans l'adversité. Fortis marque les actions qui naissent de 
cette disposition vigoureuse de Pâme. Animosus est la cause,, 
et foTiis l'effet : l'un ose , l'autre exécute. Strenuus , actif, 
Iirave. Ut cognoscerent te si minus fortem , attamen strenuum. 
Afin qu'ils te connussent , sinon pour un homme courageux | 
du moins pour un homme actif. 

GnUm j Jucundus* ' - * ■ 

GxATVS te d^ i?ttB« chose qui nous fait plaisir ei dont on 
sait bon^gré. JircuHovs se dit d^une chose qiii nous contente 

jusqu'il un certain point , mais qui peut ne pas nous être agréa- 
ble : comme d'être promptement instruit d'une nouvelle fâcheuse, 
jnais qu'il nous importe de savoir. C'est dans ce sens que Cicé- 
rari a dit : Ista veritas eliamsi jucuiida non est y mihi tamen 
^rdta est. Celte vérité, toute désagréable qu'elle est m'a ce- 
pejidant fait plaisir. 

jHorrtUlis ^ Horrendus , Horndu$ ^ Horrificus ^ 

Horrifer» 

^ .HomitBiLis , horrible , effrayant. Horrbndus > dont on doit 
liToir horreur et fraj^eur ^ redoutable. HpRii,ipvS| hérissé, in-- 



culte. Hos-niriGirs , ( harrorem faciens ) qui Inspire l'horreur. 
HoRnirsa , ( horrorem ferens ) qui porte Phôrretir. IncuUa kot* 
nbUU 9i$a* Cic, Vie sauTigià et horrible. Rabies hotrenda, JÊÊùt% 
FÉfèiirliornble. Morridior ruèêo* j^irg.Vhi^ hérisêé que le houx. 
Mtmificum belUm. Çle* Qmtrtû ^ Mt hofteot. Mornfot te*' 
reas» Qvid. Vent ^ui porte l*lu>ireiur. 

Idonetts ^ Aptus ^ 

iDONEXTây propre , convenable à. Avfus , joint y atuché à 
qnelqiie chose; au figuré, juste, qui cadre 9 propre, conte- 
Jiàble. jiptus est Peuet de l'art ou de Hi nature, Jdontus est 
toujours TefFet de là nature. Naturâ aui studio sumut apêi ad 
aliquidf noMcimmr idotui \ c*est In nature ou Part qui non* rend 
propret à une chose: noue «aisa^ne nveo iea di<ipoiition%i 

Improbus y JSIaius ^ Prantm ^.JOeptaifatM. \ 

Improbus , {non probus) sans probité. Malus» méchant » 
mam^nife par nature. P^Artn, -vitteox. psrnATAirtniy corrom- 
xpUf dëprâté. Improbus fideeare^f tMlus noeiet; pnutfis vio^icn- 
f$i^ recU HirHii / éapnta^atus in transvertuM agiîur. L*homnié 
attna pr«>Ufeé est dè x&aiiTaivè fOi \ le taéchani irait ; l^hoàinie 
▼icie^ à tm!m»Èit de bote WfAÛOmu \ Ptottne dépYn?é est 
eiifiMto& par sel ptnicms. 

* 

IvAytB, Tuide. Vacvus « qui n^eat peint Mmpé an rempli, 
Niida et inanis do mus. Cic, Une maison qui est nae et fuide* 
f^acua éomus , maiseift foiji^ess poimr iKeeApée* 

Ineptus^ Siuituij SéupiJûs ^ InsuUus 9 Sthes^ RUmuSj, 

Stoiidus y Bardu^ ^ BnUm* 

Îneptl s , non aptus, inepte, qui n'est pas propre. îl«Br«, 
proprement cmoussé -, ht-bt-tc , qui ne sent rien. Insul-sus, sinè 
sale j sans sel, insipide. Stultus, sot, sans jugement. Fa- 
tuus, sans goût , lade; nu figuré , impertinent , qui ne ^e^t 
pas. Stultus est , sed non fatuus , il est sot , mais non imper- 
tinent. Stolidiqs , bouché et étourdi en même tems. Bahovs, 
niais, lourd , pesant. Brutus, brute, sans sentiment, qui n'a 
ni esprit ni raison. Stupidus, de stuperô , stupide, à qui quel- 
que passion ôte Tiisage des sens. Omrtes stnpidi titiwre , obinU' 
Utetuni. JTMsisnppés^ tetrenv ^ |^a»iè«ent he Silence. 



Digitized by GoogI 



ORS SYXAKXMSa^ l5% 

t ê 

Inquieius ^ Jrr^metus ^ Anxius y SoUicitus. 

Iv^mvcvn 9 (sinê quieié) «ans repos. Inquiéta ingénia» Satt^ 
**Sftprits inquiets. ' ÎRliBQiriBTVS y qui ne repose Jamais. Anivs » 
( changera ) qui est dans Pinquiitude , chagrin. Anaiue gîorim 
'^lÈerins, Li»l Chagrin' de la gloire d^autrui. SO&ucitus , ( è séto 
iiatus ) agité , en âiouTenvent , inquiet. Mare sotticiium. F'iig* 
ASer agitée. 

Iniimus j Necessa^Sm 

Tktixtts , intime ^ Hé étroitement par Pamitié on autrement. 
"^^oassA&iirs , ( de nectere ) lié par le sang on l*amitié. In inti» 
mit est meisn Cic* Cest nn de mes amis. Ifecessafims et pro-^ 
pinqmme meus y mon aipi et mon firenit.- . 

L.AETU8,5oyeux,coTiient^atisfaît. HiT.ATiis,qm a l'humeur gaie. 
miari vultu atque lœto, Cic, Avec un visage gai et satisfait, 
ZjCBda nuntiare. Tac, Apporter de bonnes nouvelles. Lœta in» 
doies. Quint. Un heureux naturel» Armentà iftta. Fvg» Do 
honaz SronnMBX. 

* ,4 ' 

Laqmax 9 Garrulus ^ lrerhosue% 

LtOQVAX , grand parleur^ qui aime » parler. Garrulus , (de 
garrire) gazouiller, babiller. Ve&bosus^ verbeux , qui dit beau- 
coup de paroles. Loquax senectus. Cic, La TÎeil)es9e aime à 
parler, Garrulus commissa tacere nequit ; verbosus pauna mul" 
tis loquitur. Le babillard ne peut taire un secret \ l'homme ver- 
hen dit peu 4e choses) en beaucoup de mots. 

JUagnue p I^gens^ Grandis j Amplûe ^ Frocerus-^ 

' Vastue. 

MÀM.irS| «xjpffBMB toute sorte de grandeur. Magnus acenms. 
de. 0rftnd amas. Magnum ingenium ; grand génie. Iiroms t 
espfitte «ne grandeiyr extraoïdinaire, SaHs emt respondere 
mmgnas , ingénies in^pdti semper auget ussenttt$i»* Cic. C'était 
aesmi 4e tépondro it^^l^^^^tideiMl grande» : eitea sont extraor- 
^naires , dit-il \ la flatterie exagère fiooyQvnre, Ghavdis^ se.dis 
do la pandenr , t|int au propre qu'mi figuré* Grandis adoles» 
cens. Cie. Onmd {erune homme, i^irwtdis causiâicue* Id* Gbrandl 
avocat. Qf^ntUè verbe» Id^ Gtand^mots* àsiutjx» 9 sa dîljtfo 
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l'étendue. Cn^ltas ampla. Cic. IJne grande ville; an figure^, 
homi'ies ompli, Cic. Des personnes considérables, u^mpla fa- 
milia. Lie, Une famille illustre. Procbrus , fort haut ^ fort 
long. Procenssima populus, Id, Peuplier très-haut. Vastits^ 
fuste^ d^une fort grande étendue, p^astus homo. Cic* Un co- 
loBse, yastus a ni mus. Sali* Un esprit vaste dans ses désirs- y 
foi porte trop loin ses tocs et ses espérances. 

Memor , Gratus. 

Memor ou Memor beneficii , est celui qui gardr le souvenir 
<Vun bienfait ^ et Gr ATDS est celui qui marque la reconnais- 
sance. Aiemorem me dices et gratum. Ter. Vous dires fue 
je suis reconnaissant et que je sais le témoigner. 

Necatus I Enecius» 

IfscATUs y tué 9 mis à mort. 3ifeeatu$ famé. Quint* Mort de 
faim. EvsoTVs y épuisé , presque mort. JSnecta famé pnvinâa. 
Cie^hÊL province presque morte de fiûm. 

Nopusj Reeens. 

NoTirs, nouveau. RbcbvS| frais y récent. Receru eâ nova | 
/ea;. Une loi établie récemment» ét qm est extraordinsire. No- I 
mm quod primàm aecidilf recens , quod nuper* On ' appelle 
nouveau ce qui arrive pour la première £m \ récent i te qui est 
errivé depoia pen. ^ ' 

Onùiis^ Totus^ Cuncttts y Umivttw^ 

Omnis , se dît en général de tous les individus , de toutes les | 
espères d'un genre , et de toutes l^s parties d'une chose. Om- I 
nis exercitus , omnes homines , omnes milites. Totus ne si- ^ 
gnifie qu'un tout par rapport à ses parties. Totœ œdes , totus \ 
exercitus. On ne dit pas omnis oiifis j mais totus orbis. Cunc- 
Tus^se dit de Tasseniblage de tous les individus^ ou de toutes 
les espèces considérées comme réanîcA* Cuncta gemj euncta 
cit^itas : foute la nation , la TÎlle entière. UnitBusvs a|oute | 
quelque chose à Tidce de eunctus : il ne signifie pas sealeittèot 
tous les objets réunis , mais tons à la So\s «t aattS excèpliov. 
Omnis est opposé à nullus ou à paiicî. Têtue à pa9i \ CKiuM i : 
sejuncH \ uni9ersi \ siageU* 

; Fauper ^ Jndigeàs y Egenus ^ Mendicus^ Jnops^ 
^AV9Ex, qui n*^st fas riçbe, qui a le nécessaire seulement. 
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Indigens et indigus ^ qui manque de quelque clidae, Egenus , 
qui est dans la diselte. Mbndicos j ( de manu indicans) qui 
tend la main, qui est réduit à la uiendicité. Inops, (sinè ope*) 
qui a besoin de secours , dépourvu. I^m paupertatem vel 
poiiàs egestatem ac mendicUatem tuam nuaqu^m obscurè tulisti^ 
Cic, Ainsi la pàuvreté ou plutôt Pindigencê et la mendicité ^ \ 
Tona les a?ez tou|attn supportées avec honneur. 

Priscus , PrisHnus , Antiquus^^ Vetustus. . ' 

Priscus se dît des choses et des tems qui n'existent plus. 
Cens prisca moHalium. Hor, I^es premiers hommes. Pristinxjs 
^e prius st^tU» qui a été auparayant, se dit des choses qui ne 
•aont pas susceptibles de TÎeiHesse. DignUas pnstma. Cic. La 
dl^^élqu^oa a eue autrefois. PrisUims isoj, moeurs anciennes. 
ÀvTiQVvs, ancien , antique. Comme ce'qni est ancien est cher 
€t respectable , on a dit antiquus pour ckarusy maïs seulement 
an comparatif» Nihil sibi antiquius amiciM nasêtû. Cic* Bien 
âe lui est plus cher que notre amitié. Y^rvsf ^eux, opposé à 
leçons, Ybtvstvs de vèius » qui aubsite. depuis long-tems ^ qui 
çommênce à s'user : il est opposé à nom. Templum yetustàm» 
f^rgé Un Icmple aîicien. , . . / • * 

Pmdèns ^ CorJaùtS j Sapiens. 

FaUDENS , ( quasi providens ) prudent , qid prévoit , qui saît# 
Pmdens administrandi. Cic. Habile dans Padministratlon. 
€k»nMTus> (de-eor) bien sensé. £gregiè coidatus hi^mo, Id* 
Homme d?an grand sens. Lee anciens plaçaient la ssgesse dans ^ 
le coaur , et prenaient le cœur pour Tame. SA.nnns ^ qui a du 
goût, judidettSy sage. Sapieru rerum humanamm^ qui con- 
.jiait le monde. 2ltcl»m sapienU sat esL IVivn. Un mot sniSt 
è l'homme aeiàé. * "\ 

Pulçher yFomosuê p FMusUtê y SpeciosUs y BeUus. 

PiTLCHER , beau , bien fait. Formosus j (de forma) comprend 
le visage et la personne;. d'une belle figuré^ d'une belle appa* 
rence. MuUerformpsasupernè» Mqt* Femme dont le buste est 
xhafmant. VnvusTtrsy ( de venus) gracieux > qui a de Tagré-» 
sitont. Vmàstum estomne quidfuid cum gmUâ quddam et vê* 
nere dîcitur. Cic» -On appelle gradeux tout ce qui se dit avéc 
tioe certaine grâce et je ne salà quel charme. Sracxosvs , ( de 
.3p€Cie9 f apparent y spécieux. Jntntnàm turpîs ^ speciosug p^Ûe 
ddcciél -Mot. Htdéax nn dedans et déguisé îMua des delîm 
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êgeéMeà^ pé^mOmU. Mélim ^ StnànnûS à& igmu pour fto* 
msf gfiiil 9 BeUa paMa , fteUa epistùla , W/iiAi cmW«>' 
^Amu» Ck* Jm» tiifiMt I lettre ^mible , repas agréabte. 

Aeus^ NoceTis^ Sons. 

Rxus y 8e dit généralement de ceux qui ont quelque contes- 
tation y soit en matière criminelle , soit en matière civHe. Il si- 
gnifie flccnsé. Si h'aberes nocerUem reum, Cîc, Si vous aviez 
un accusé coupable. Nacentes et pecuniosi rei. Cic. Des accu- 
sés coupables et riches. Soirs , un coupable ^ m ciEMBiaai* JPmnàiê 
êOttUs* Id* Punir lea criminaU. 

giostts. 

SACBft 9 aaeré. Séiopœ œde$ , édifice sacré. Sacikatcts j con- 
sacré, sacré. Opus alUui sacratum. Ovid, Ouvrage consacré 
à quelqu'un. Sanctus , ( ^uasi sancitus ) saint , inviolable. 
Sancii legatij les députés dont la personne est sacrée. SancUM 
leges y lois inviolables. Sacro - Sanctus > ajoute k l'idée dè 
janctus y qu'on ne peut violer impunément. llEi>fOiosi7Sy con- 
sacré par la religion. Heligiosi dies. Cîc. Jours de £ètea* JRa* 
ligioÂUs est opj^oêé k iinpius f wer k^rqfamsf* 

Salsits, plein de sel. FACWtVê^ plaisiat^ e«)iNié. Osoaz^ 
iaiaenr de plaiianteriea pifiumus , néUear» iabus kêml§^ ^ 
U€i0 eon¥h4ùrum ^ H prmseriim facêtut «is> dkkm ^mn st/iaÊ^ 
per convwanm radonem Kaèet : riMiime qui «riUe avaa 0Af 
Mt lea âélkes des repas » snr-toat s*il est enjové \ le .cans» 
tiyie >iwerfsm «^a pe» Xov)oiù!n égsKil asoc WHVli'ias» 

♦ 

SceUratus ^ Sc^erosus ^ Scelestus* 

SoEXiniÀTus y qui médite y qui exécute des crimes. Scbu* 
mosi|T8 y souillé de crimes. ScMiBSTOs , qui a comma ^uel^ue 
Cftkire. Au figuré ^ sceîeratus campus, Liv, Un champ l'os 
a comiliis un crime. Scelerata hasta. Cic, ProscripUon des 
tâetis tbisefe tûul droit. Aitfor sçelenUiu habendU Qvidt Va* 

venir Aea xiakeMU^ qui porte à coauneifie dcs.ciism* 
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SubiiHs ^ AcutiÊS ^ Solen y Ingeniàstts y P^npieui»^ 

SagM y Argutuê^ 

lia pointé i^giië de Itt lance ; ea figuré , ingenium acuium, esprit 
péfeiétm]it.SirBnus , de m& prlop dëlië; au figuré , suhtih miii* 
an^m^ jugement in. Solbus, èesolus inartey adroit. Quia hoa 
kondnt solertius 1 6ic. Ingeniosus , de gignere , propre à pro- 
duire, inventif. Ingeniosus vir, Cic, Pekspicax , ( de per et de 
Tinusité spicere , ?oir ) clairvoyant. Sagax > qui a le nez fin ^ 
du verbe sagire , sentir. Canes sagaces. Argutus , ( iVarguere') 
ingénieux. Quis m sententUs argutiorl 6ic. Qui est piua in* 
génieux dana ses pensées ^ . 

Trux I Atrox ^ Jmmitis ^ Immaniê ^ DiruSy Fero^j^ 

Jnimicus atrox. Ter. AtrocissinuB UttercB, Cic* Immitxb > non 
mitis, qui n'est pas doux. Immai^is , àe non rnanus , sans bonté* 
DiRus , funeste, fatal. Grando dira. Hor. grêle funeste. F«* 
aox , fier, ne se dit que des choses animées , soit en bonne ^ 
soit en mauvaise part. Fekxts , cruel. Crudelis y |in homme 
sans pitié. Saevus ^ redoutable , furieux. Tetbr, sale , puant ^ 
jâqua teterrinia. Hor. Eau très-sale. Il se prend aussi poiir 
cruel. BelLum teterrintum . Guerre très-cruelle. Truculentus , 
de trux oculis ^ dont les regards sont farouches. Bahearts , 
pnflyrement étraog^ri les Grecs appelaient barbajc^s ceux qui 
parlaient mal. Il signifie «««81 barbare, cruel. Tarn harbari lin» 
0uâ et natiojie UU, quàm tu noÊurâ et moribus» Autant ile 
awit iNtfbares |iar Ums \mp%% €t 4c lien A^tog infcirtlflg j Mb * 
ttat Tona Pétea par rotre casactèee et vos mœurs. 
* 

Jicatus* 

Tmifs ^ . laid y bontenx, ^Mionoïé^ ae ikt da.jçàp|M M 
rame. Turjpe ùttj^vtî^ Ovid. Vilaine .tète. . .ipiÊga Mfffirm i%a« 
Fuite liontenae. Davoiuiia » diffprme , défigiMTié» D^fimîà, wr: 
tus. Id» Né difforme. Foapva^ ludeux. CiBipuit Jédum. MvtjL 
Ttéte hideuse ; au figuré , Fœdum consilhtm. Liv. Un conainL 
honteux. Fœda tempe^tas, Firg. Une Jàoinble tempête. Tm^ 
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picuLvs I on peu honteux. Tvhpifica^vs | rendu laid> dés- 
lioiioré. 

Tutus j Securus. 

On confond assez souvent ces deux mots. Tirrirs est eelni 
^tti «st en.snreté , à Pabri du dang^. Smcvkvm est celui qui est 
sans crainte , quoique n^éiant pas à Tabri du danger. Seneque 
donne la différence de ces deux ipots dantf cette bieUe pensée s 
Tuia sceîera esse possuni, secura esse non possufii ; le crime 
peut jouir de ^impunité ^ jamais ^e la sécurité* 

« 

Validas , Valens ^ Vegetus ^ Vigene. 

Va&xvs', (de tMilsm) qni^se porte bien. Vaudvs » fim^ 
robuste. Vbostos , (de vi^erej qui a tonte sa force et sa santé. 

ltmàv9y plein de Tiguenr. On peut opposer valert^\€àgrotus; 

validas a infirmus ; vigens a. languidus ; vegetus à defessus, 
Ziiciores valeniissimi. Cic. Licteurs tr^s-vigoureux. In bret^em 
impetum validas. Tac. Qui n'a qu'un premier feu. p^egeta 
ftiens, Cic, ^egetum ifigenium, Liv, Esprit plein de force. 

s,' VEBBES. 

Jlbire 9 Diecedere y Pn^ieeu 

ÀBimB , {^ite ahy s'en aller. Jidem ebeusU , qui peneranL 
Cic* lU s'en ront comose ils sont ?enns. Discsdere , ( diver- 
simcederej quitter poirr aller atlleiurs. & die Capuâ disùessL 
Id. Ce Jour-là je partis de Capoue, Paoncftci $ partir pour faire 
«n Toyage. ^deieseeniuîus miles ad Capuam projkàtus mm. 
de. Jeune soldat je partis p<jnr Cq^e. 

^^ccendere y Jbfoendere y Succendere y Cremare , UrerCy 

Amburere. 

AccFNnRRE, allumer. JOeiis ipse soient , quasi lumen a^cen- 
dit. Cic. Dieu lui-même alluma le soleil, comme un flambeau. 
JnCendbrb , mettre en feu. Urhem incendere. Cic. Mettre en 
• feu, incendier la ville. Succendbre , mettre le fou dessous. 
Xn succensum rogum corpora injecerunt. Lîi>. Tls jottèrent les 
eovps sur le bûcher allumé. Crbmatie , rë<lu're en cendres. 
Ueere , brûler. Çedrum urevc y bcAler du cèdre. AHavasUf 
brÂies autour* 

4 
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Au figuré on dit : accendere çupidUatem ^ faire naître la pap«- 
•îon \ incendere , ranimer. 

> jtcuere p^Mxacuere ^ Fungere j Sâimularem 

AcuERE , rendre aigu. Exacuers , rendre très - aigu. Pupt* 
GERE , piquer y percer. Stimitlaee^ aiguillonner. >^cu^re fer- 
rum y aiguiser le fer. u4cu pungere, Ovid, Broder à l'aiguille : 
Siimulare equum f piquer un eheval. ^ 

Adiré I Convenire» 

' Amub » ( lui ail) aller Teira. CoHTBHims y ( ire cum) aller 
tronter. Convenite suppose que l'on troure la personne , et 
adiré ne le suppose pas. j4dire periculum» Ter, Encourir quel* 
que danger. Cotwenire debitorem» C^c. Aller trouver son dé- 
biteur. 

Ama^riy DiUgere^ 

Amare, marque un amour d^inclination q ii vient du cœur; 
DitiGERE, un amour iondé sur le choix et l'estime. Clcéron ^ 
• ^prcs avoir dit qu^il ne croyait pas qu'on put rien ajouter à Pa- 
mitié qu'il avait pour quelqu'un y s'exprime ainsi : Tantùm ac- 
eessU lU mihi nunc deniçue amiuevideary antè âilexisse, Maia 
non amitié s'est teUement aceme^ y\vC\\ me )iembie enfin aa- 
îonrd'hui qu'elle part du cœur , tandla qu'aspararant }e ji6 là ^ 
c^ofaia foiidëe qne anr Pestinie. ^ \ j 

Adorunif Colem^ Observarej Venemri^ Reperen* 

Adorare y adorer, prier. Coleue^ honorer , rendre un 
culte. Obsrktare, (de servare ob) faire sa cour , être assidu 
•nprèa de quelqu'un. Vbkbrari , (de veniam orare) invoquer, 
yeapecier. Bjtvxils&i , ^eat l'effet d'une crainte sespectnenaer. 
J[}eum tùîum edoramus; eoUauts Deum et parent»} Deumve' 
neratnur$ paimm observât fiUus ojficu et honoris causâ$ tdmt 
digniuae prtBstantes revereri subdisontm esi* . Noua nWorons q\ie * 
Dieu aeul ; nous honorona Dieu et noa parenta \ Dieu est VoSh* 
jet de notre Ténération; vn fila eat attentif et respectnenx ei^ ^ 
Vera 'apn père par devoir et par amour. liea lioaiiïie^éîevéa en 
nl^^nité dcnrent être respectés par ceux qui leur aon^aeiiMnli* 

^ • -^g^Te , Tacere ^ Gerere^ 

^yeirreh <Bt qnè €*«at nae erreur 4e oonfonire eea tam 
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CI qn'il8 ont chacan leur destination partîcvHêre. Potest màm 
fuis aliquid vacerb et non aos&x ; ut poeta facit fabulam 
er nùH aoit ; contrà actar agit êi non WAOvr. Impêtatorqui di^ 

id 0Mf smtbM ; UamUimm àh his ^ui omm gmni çuèd 

iLumwMM f de iniUm àf Uiiter tomber oa échapper ^ teai 
propre qn*ia figuré» ilem âBmumUbms mmiUme. Oe. Leiiser 
échapper une chose des maint* Pnrau j ae ék d*tiiie perle 
téene. Sic ne perdideiit p nom cessai petdsre ^sor. (Mim XSn ■ 
loueur pour réparer aa perte , perd de non? eau* Çfeémn a ïim 
marqué )a diffiârencie de cea^eus mou , loraqu'U dit de DéciuÊ 
qii ae déroua pour sa patife : Amisit vitam | non perdidii : Il 
aacrifia sa yie ^ et ne la perdit pas. , 

'A^fsm ^ Adimen ^ Eripare | Diripmy Subrijfam. 

•AinrvmSf (ifawd) emporter d'm Heu. ÂoodmSi Ater^- 
letm acher JbiiwMi» 1 4ier de ibioef ntir. Kaaàtm H eidjbi^' 
msa aimtikf mu \tdieufms mi§ m ii injuria. Ofe. 81 qaelqn'im e 
TA #011 ufjgeui eufvfe pur lu^feuMie f ou wfi pur f iii|uaiico 
dhnlnik . Smitaus*, aujoi^ar , wrir ét dlléMiBk eotés. JHHperq 
sùdos et proidneias. Jd. Piller les alMéa et leurs prorinces. Sir- 
mvBmB , ( rapere sub ) enlerer fnrrirement. T^irtus nec eripi , 
nec subripi potest, Id, La vertu ne craint ni la force ni la sur- 
prise ; on ne peut nous euleTer la YertU| ni de force ni par 
adresse. 

AoxiXTAKi , augmenter les forces. Jxjvare ét AdjxjtaIîe , ai- 
der à porter le £[irdeau , seconder. Otitulahi , aider de son 
crédit et de ses richesses ceux qui sont dans le besoin. Subve- 
KiRE , aller au secours. Sttccuhrere , courir, voler au secours. 
Auaoiliufi sociis. Augmenter les forces des alHés. JuvaTC ami' 
cum consiliis : aider un ami de ses conseils. Opitulari indi- 
gentibus : aider de ses richesses lés indigens. Sub^fenire lapsuris : 
aller au secours de ceux qtû Tont tomber. SMÇcutrere pêjfisti^ 

téntibus : folex au aeconra èe ceux qui aoul en danger. 
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Àv£ y soyez heureux. Sax.ts , portez-TOus bien. Vaib , à^s 

toln de votre santé, p^ale , nù Tyro ; vale et saline» Salve et 
valcy se disaient aux morts même. SaUMi œtemùm mihi , maaii^ 
nie Pallas y cBternùmque vale. P^irg, Je te salue pour jajBttS^ 
illustre Pallas \ «dieii pour Jauiais ^ adieu. 

I Ebibere ^ Potare ^ Epotarcm 

BiBBftB , boire pour étaacter Ift «oifL Cmb^rb ilit plut. Po- 
TAHB j bohre lafgemeut.'fepoTAHB y boire tout , iiyaler. SohfU 
hibunt ) potant ebriasi : les hommes sobres boitant par besoin ^ 
les ivrognes par plaii^ir. 

Cmstigare ^ Punire ^ Animadvertere ^ Mulctarcj 

Pleciere* 

Castigars , châtier, rendre bon. CasêSg^re aliquem verhis ^ 
dictis y litteris, Cic* Réprimander quelqu^un , le blâmer par 
lettres. Piriri&B y (de pœna ) punir ; se dit d'une punition cor- 
porelle. Punire tuppliciis, Cic, Punir de mort. Animadvertere 
in aliquem , punir quelqu^un , ne se dit que des juges et de 
ceux qui ont autorité. Plectkhe , plier, battre , punir. Flecti 
iergo, Cic*îEue fouetté. Mvlctabb , condamner à une amende. 
I^Uia kiminum damnis ign&miniùî , vinculis ^ tmrbetibut ^ 
iUs f ntùri€ mulctantur, Cic, Les fautes des hommes sont punies 
par les pertès y l'in£sjtfie | les dutoM f tOtt^> lè bannis* 
sèment et enfin Umort» 

CùgnosùèF9 9 Jl^ùsc&i$ I $}ignoêe€ref JLecognoscerei 

CooNosCERlB , connattre , reconnaître plusieurs choses à lâ' 
Ibis* AePMscnKE , redQÉtniitre cé que Tdn a conmi autrefois. 
BtâMeOlta> -dilvtiiigtfer pèT la connaissrance. ftÈCOOVOSCïnn y 
rappc^r> fCflêÉBef é^nn sa Tnémoîre. Dérfùuus res suas cognos»^ 
tfH^ le mAfÊCé ^Bnsft ^ 4111 appartient. Veterem mniiMH 
étgnoint, yirg* 11 reconnut son vieil ami. Cunm digJÈosùère ree^ 
gum. Motm Discerner le bien d'avec Je mal. ^BmiUnisceRdm rt^ 
Oc. lkappeter :àtitito«liré. 

narej Compescefe ^ jt:ÊAiii^ 
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cum ) contenir. Coe&C£rj£ , (à.^arcere curi^) arrêter. Compri* 
jttERE , ( de premere cum ) serrer ensemble , comprimer. Fr.ve- 
VARE , mettre un frein. .Comf£sc£R£ , { de cum et pascere) 
proprement retenir dans le même pâturage \ il n'est usîfé qu'an 
£guré , modérer, Inhiberr , retenir , soutenir , empêcher. Ci' 
Cémn dit quUfihiberc rcmos ne veut pas dire sustinere , comme 
il )*a?ait cru lui-même, mais alio modo remigare f ramer 
BU autre sens. Inhihere se prend aussi pour menacer» 
Supplicia aUeui uUubewe* Çie. Menacer de pnidr fae^qu'an. * 

Conyincere ^ F^rsuadere. 

CoNViNCERE , coHTaincre , faire connaître la v<^rité. Conwîri' 
cere errores, Cic. Convaincre d'erreur, ou réfuter des eiTeurs. 
PbrsuaderBi persuader , faire suivre un conseil. Suasi tibi y ^ed 
pentistdm no» poUii, de. Je tous ai conseillé^ miîs je n'ai pn 
TOUS persttiider* 

* 

Cunctari | Mœsiiare. ^ ' ' 

CuNCTARi , balancer, comme fait un homme qui interroge, 
qui consulte. 11 signifie aussi s'arrêter. JDiuiiùs in viâ cufictari, 
Cïc.S^arrèter trop long-tems en chemin. Haesitarb, fréquentatif 
àHuBrere , propr^ent, demeurer altsché ; au .%9ra y hésiter. 
.CtMcUUur pîemmque prudens , Amou m€9Hui \ Vhùomm 
prudent balance ^ Tirrésolu hésite* 

Cupere f Opiofù^ JDesdderarey jiyere» 

CorERfe , souhaiter, se dit des choses éloignées. Condipis- 
cere) fréquentatif de cupere. Optare, marque du choix, du 
discernement. Avère , avoir envie. Kalde aveo scire quid agas. 
Cic. DxsiDERARE , désirer ce qu'on a eu y. trouver do ssanqne , 
regretter» QufB videnfiêr bona cupimus ; diviiioâ concupisciÉ; 
avams i maUcra opUwms $ absentia desid0ram»ê,t iJUpuB aon- 
haitons ce qui nous se^iUe un bien -, Tavare eoBYOite- lea ri- 
chesses^ nous choisissons ce qui çat p^é^rahlft i ^fMtfi rcgrotloat 
ce qui est absent. ' 

■De/lcere m lieesse^ Descisnere. 

Dbvicere , se dit de ce qu'on nV plus. Déesse exprime 1* ab- 
aence, le besoin d*nne chose. DiseerOct vita déficit. Cic. Ls 
^est trop courte pour œm qut veulent s'instruire. Deficere 
ai^pdfiant âbaadoDtter y «at^non^e de JHmsc0^/ %t aoos- 
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traire a qnelque autorité , quitter le parti où l'on était. Fer- 
fidos arhitror quiy periclitaniibus sociLx, deficiunt : Je regarde 
comme perfides ceux qui abandonnent leurs alliés dans le dàn- 
ger. Prœneste ah Latinis ad Romanos desciuit. Liv, PraenesT*? 
quitta le parti des Latins pour cplui des Romains; j4 se ipso 
deficere. Cic. Dt'gcnëior, n'avoir plus les mômeS sentimeilS* 
A veiiiate desciscere, Id. S^écarter de la vérité. 

Descendere ^ Desilire. 

Desckitderb y (^*scandere de) descendre; Dbsilirk , ( tir- 
liitf de) jiauier en hoÈ, £x equo descendu senex ; desUU ju» 
venis. Lé Tîeillard descend de cfaevaL % le )eane homme saute 
légèrement à terre. / 

H^spicere ^ DUpicere. 

DasficsM, regarder deliairt en bas» DisncsUi regardev 
de diS^rens côtés ; regarder pour distinguer nn oljet entre les 
nntres. Ego quid sperem non despieio, Cic. Je ne Tob pour 
moi nul motif d'espérance. * ^ 

JDestmerej DemoUri , JEveriere y Perderw* 

. Dbstruere, (destines y tas) proprement renverser ce qui 
est entassé. AEdificium idem destruit facillimè qui construit^ 
Cic* Celai qni a construit un édifice le détruit aisément. Db- 
xo&ini y an propre se dit des bàtinieus ; au £guré : Jus destruét 
ac detnoUetur. Li¥» Il détruira et renversera la justice. Evbb* 
Tns j saper y renverser. EvêHere ah imo numia* yirg. Ren* 
"verser les remparts de fond én comble. PamonnSy perdre en« 
fièrement. JupiUr.urhes delevi^f fiuges pertUdii^ CiCé Jupiter 
a ^étrtàt ^es villes et les productions de la terre. 

« 

jyifftnéy Defem y Effene^ Auferre^ Perfem y Refom. 

. DiVBKitE , ( diversùm ferre y porter de diftérens c6lés. Db- 
naUf {ferre de) porter d*on lieu dans nn autre. Efferrb ^ 
( ferfe è) emporte r y enletc^* Ammuay emporter d'un lien. 
PMvsans y-porter eniièremeiM* Annttmn^ (rnnm -fi^ m 
T^trà ) rapporter. 

Jûilacerarey JDilaniare ^ Discerp&re» * ' 

DiLACBRARE , déchirer de difTérens cotés. Dilawiarb j (de 
lanius ) couper en morceaux comme font les bouchers. Di8« 
CBRPBRE , ( diversàm carpere ) démembrer, déchiqueter. JDila^ 
G^randi feru dantur* Ça$. jls sont ab^donnés au3( bèies lé* 



roces y pour en être déchirés. Clodii cadaver canibus dilanian* 
dum reliquisti. Cic, Vous avez voulu que les cbîens se tHspu- 
tassent les morceaux du cadavre de Clodius, Jiegem (Momu' 
lum ) patrum manibus discerptum arguebant. XiV. On acciuaû 
ki «éMl«ttrt 4*ATOir mis en pièces le soi JELomnlMi' 

Emendën , Corrigerez 

Cmendarb , ( à'^extrà mendam ponere) réformer, 6ter le dé- 
fectueux. Scripta emetidcre, Cic. Corrigere , proprement 
rendre droit ce qui est courbe. Jïliloni atkletce malum tenenti 
nemo digitum corrigebat. Plin. Quand Milon tenait une pomme, . 
personne ne pouvait lui dresser le doigt. Corrigere aUcujus 
ientenUam : tecûîitt Tavis de quelqu'un. Cortiguntur qum pmvtt 
sunt; viHosa emendantur : on corrige ce <|tti est ùàtài traveift» 
oii réforme ce e«t yiâemx* 

Evemit y AcdeUt , Comiin^i. 

AcciDTT , lorsqu'une chose fâcheuse arrive contre notre at- 
tente. Si quid ndversi accident. Cic. arrive quelqu'événe- 
ment fâcheux. Continoit , lorsqu'une chose avantageuse ar- 
rive contre notre espérance. Si mihi vivere condgeril. Cicm 
Si î'ai le bonheur de vivre. Eveitit se dir du bien et du maU 
fiis malà cveidip UUs ^^i^Umè. de* Geu-ci édMMnt) cens- 

ft^él^llt^itfMt■ 

M^eçmri^ Detestari y ^ipmiMaii j Morrere | Ahhor* 

ExBCRAni , ( èi^ex et de sacer) avoir en ezécradonw Dbtjm- 
Tà.%1 y ( de itstis ) prendre à témoin ce qu'il y a de pins «aofé 
qii^nne cbose n^'est pas ; détester j rejeter avec indignaiion» 
^Âbomivaiii {à*ab et omen) avoir ennboininationt ^ttte omnîa 
abo^finati sunt ^mi^nuuesm Lii», Usant iur-tput en aborainatîan 
lès monstres à demi lîoinmes. Hoansas | au propre se hérisser; 
.«a %ufé avoir mie. firtyemr ^ai e mp êdie éVrpf nocher.- Mtnas 
ifUm hêmo» de. Je mm «ffiaayi de ses aseMkcm. ÈMU^n" 
«vdr 4e IMloignement.- ^bhu itn m à^tmptiif^ Ter, ArtUt 
4ePéWi(tnèm«stp9ttr 1» mmangt. 43NMm » im^-de la haine. 
BuioaaaicBas /frissonner de penr. 

Aiièem^ ilafMifâr»^ OtieàiW y MMêtrare \ 

JJç^msirarq. 

BzHiBsns ^ ^ hÊlbefe ex ) produire* nms exhibere, Chid, 
Montrer toutes Ses fbrceei-OsiiBirMitn ; ^ ftmi o9 tende re ) 
vmiircr ^ Urne wék^ 4h mamfefeio Mommm osir/ubnsT finre' 
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veir ton ^riaagt as peuple Romaiii» OarBirzAma > fréquentatif 
d*«Hem4m}'%ire parade , moiltrer àree soin. Opes S^doidoâ 
MUmat Mes. yirg. Le jonr décwtre ans yenx lea ndteaaee 
de Cartilage. Meiranujuiy déaigaer. iUbiulaiiv «viniii. Cka« itt* 
di^iaar le dte^ifai* DavovaTa^Ui démontrer^ faire Twavac^ 
évidence*. 

Exninimi , ex|>émnenter , faire TéprenTe. Experiiî alicuju» 
perfidiam, Cic, Eprouver la perfidie de quelqu'un. Tentarb , 
tâter , sonder; au figuré > tenter, attaquer. lier tentare nega^ 
tâ viâ, H&r, Se frayer une route inaccessible. Periclitari , 
hasarder^ essayer. T'entare et periclitari belH fortunam, Cic, 
Tenter et hasarder la fortune de la guerre. Tentari morbo, Cic, 
Etre attaqué de maladie. Experiri eoctrema. Sali. Employer les 
dexmers moyens. JSxtïï^ma penclitari. Cic* S'ejcf oser aux plus 
gnaidë dangera. 

JExpugnare y Dehellarcy J^imeere^ Sup^rare. - ^ 

EzvTOirARE , prendre de force une irille|,iuie place» Cawlatff 
escpugnavit, Cic. Ilpittiea forts. DBtsiAÂUj.terrainer la gnerrey 
a£biblir tellcmentaoi «naemi quUl ne puisse plaà tenir la cam» 
pagne* Debellatum est cum Grcecis. Li9* La guerre arec |ea 
Gfieee eet finie par leur dé&ite; Vivcann , Taiacre ; une Wînéf 
gvt tidiNM ^nd eRe pml le diamp de bataille, yincère ae; 
s^inet tarffti «odbin. JCei^. Gagner et |>erdre une batàflle arec 
usâS Ê B U t sang froid. SwanAJi» y ( super ire) passer , francliîr. Sn»-. 
jpfMM» iManM. yhg. Fnmchir dea bontngnes *, au %uré ^ sur 
Mnmr. ïnfsLtiàsfiifÊmm superait. Cîç. Surmonier m rigueura^ 
la itMlfttile^ 

ï*às • JLicel» 

F AS «ST41 se dit de ce f|ii est conforme k k nsture , LmPV> 
de cé fui est conliDrine aux Ma. Çle4ûv» màii éeiedat qmté^ 
oui per naiuramjas ssi^ eut fer kges liceat, Cic. Bien 
•ce que la nature permet 1 de <e fnr iae .loîa «n.déleadenfl paa^^ 
ne peut flatter;Clodîiia. \ ■ ^ 

Fateré j Cort/(ten , Prqfiteri, ; ^ 

fAnmxii avouer, tedonnalfre. CovifiTEaz^ aroues fde sei» 
même , confSeaaer. Paprii^Bat| avouer ^ déclarer publiquement* 
Confitetitr atque ita oonfiutnr^ uS ifm S^U^m faterif sedetiam 
frofiteri videa$uT. de. Il le reconnaît ^ et il le reconnaît de 
nanièaa à paiateie^tB laMMt ainple«f«ny inaka»«iiw 
public ^ ^ >. w - , . . •* 
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Ferre ^ Tortare ^ Vehere , Bajulare ^ Gerere ^ 

Gestare* 

Fei.rb ^ porter ; BA.jtJLA.RE , porter sur les épaules , sur le 
cou, (de bajulut f crocht teur , portefaix)*, Portare, porter 
d'un lieu à un autre ; Vehkre , voiturer de quelque manière 
que ce soit, ( de veha y chemin , voie -, ) Gerere , c'est por- 
ter sur soi. Galeam gerem in capite. Porter le casque^ sur la 
tète. Gb«ta&b I vient de geremf c*ett laire p«iA4e de.ee qu'o» 
porte. 

Ame te dit des choses physi^net et nioralet. Jugum ferre. 
Mot, Porter lo )oug. Ferré dolorem. Cic. S'ipporter ki douleur. 
Poriatv ne te dit que des choses matérielles om considéiées 
éomme telles poétiquement* •Maw portahani /hfpifei AmmM,- 
Cic» Ces ^aisseatix portaient lea anuMuaadenrs à Rome.. iW*. 
iare heilum. Porter la guerre. PorUire ne se dit pas d*|in ftffr* 
dean Iteer ; on ne dirait paa pertare finnuhun y porter nn nn- 
nean} jjeira . est le tenue propre. • > ' , 

Fulgere ^ Splendcre ^ L ucere ^ Nitere y Coruscare ^ . 

Radiare ^ RuUla*€ ^ Micare» 

Fulgbus y briller d^ un éclat vif ou efTraynnt. Fulgent auro, 
Cic, Ils sont éclatans d*or. Fulgent gladii. Lir, Les épées 
brillent. Lucbrb ^ luire , rendre de la lumière. Luna lucet 
alienâ lues, Cic lune luit d*un éclat emprunté. Splendb* 
jtE y briller d'un éclat jjur, yirtus lucet in tenebtis y splendet- 
que per sese semper, Cic. La vertu brille au sein des ténèbres , 
et ne doit qu'à elle-même son éclat. Nitere , briller d'uo 
éclat doux , comme ce qui est poli , nettoyé , lustré , en em- 
bonpoint. Taurus nitens, P^irg Un taureau brillant d'embpn- 
< point. Ifitet unguentis. Cic. Etfe Irâant de parfums. Convs- 
cnan , reluire. Flamnui in$0r Hubes coruscai. Idé La flamme 
relntl |« brille au ndHen îles nues. Radiare , rayotiner, jeter 
âea rnyon.<;. Lmnm méUamI» inu^* F'itg» Iipage de la lune 
lorsqu'elle lance ses rayons. Rvtilabs ^ eroir l'éclat de Por/ 
jimnm nuUfii. Plin. L'Or brillé. ^ MiCA^s^ de micCf petits 

Îrains qui biillenl dans le saUe. Crthrk mUqt, mibus mth§n 
L'air brille d'édaiie tedonUés. 
* • * 

r fiaudium indiqœ nne joie ma«lésée> intérieure ; hteHikt | 
wme ioie qui ae Ait apeiceToir d'ime Bwnîèce nre et éclatante. - 
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Cioéron dit qn*i1 y a des occasions où gaudere deœi | IcBtari 
non decet , il conmiit de se fë|ouir y mais il ne faut pas Ittssêf 
éclaier sà joie* • ' 

Instare ^ Urgere. 

F Ihstàrb, (^stare in) être dessus , suivre de près. Urgerb^ 
i .pmser. Fer^dUr in^tat victis. Ztiy». Il poursuit lea yaiiiGas 
t avec furenr^ acharnement. Urgere jacentem inhumanum est» 
Gic, Il est coBtraire à Thumanité d'accabler eelui qui re|l- 
rmwh^^Inâtat et urgtt Çato. Id» Caton insiste et presse Ttre* 

Imfemre j Reperire j Ifancisci > ComperUm* 

» . . . . » . 

IimimaB , (Venirein) rencontrer, spit qu'on cherche'^ soit 
per hasard. J^^uri venas invenire, Cic, Tramer j rencontrer des 
veines d'or. Rspbb.ire, ( rursus ou retrô parère) découvrir, st 
dit des choses inconnues , ou que nous cherchons. AEsopus 
aujctor quant materiarn reperit , etc, Phced. Les sujets qu'E- 
sope a inventés. Nancisci , trouver ordinairement par Teffet 
du hasard. Kaneisci occasionem. Rencontrer l'occasion. Compe* 
• RiKE, découvrir certainement , s^a^tsurer, JUanifestà comperire 
et manu tenere, Cic. Découvrir cl^reiuent | et avoir des preuves 
manifestes , toucher au doiet« 

( InuUigere ^ Percipere y Çoncipere. * 

!lvm*LiOBiiB ( légère inius ou ihter) Voir par la conception. 
V Percipere^ proprement , ' cu&liïrf JFmeius perùiperé , caeilttv 
I dea iimits. An figuré^ saisir^ comprendre. Qum dicuhiur dUi*' 
geAter percipere. Ch. Salnr Wrêc aoin ce qu'on entend dire* 
I CoNbtpBBB {^capere càm^ concev^rfr^ an propre et an figuré* 
i Çoncipere scelus» Xi. CSonceToir le projet d*pn criine. 

I ''*'"• ■ * * . . - • ' , : 

I Lacrymari y Flere. y Lugere y Plorare* \ \ 

IjACbtmabXi verser des larmes. Fubeb^ verser beanconp dè " 
lannea. Litobrb , porter fè deuil» Il signifié aus^ Vaffi^er. 
JEuciHS^ i deuil , af!liction.'Pi.oiiaaB f pleurer en criant ; ploratns , 
larmes accompagnées de crîa. Laçrymandum non, plorandum» 
Seiiec, Il est permis de répandre des larmes , mais non de pleu- 
rer en jetant des cris. Non puîant lugendum viris. Cto. L'excèa 
de l'afiliction €$t indigne de l'homme. 
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JLaçare^ Ahluere. 

LATiLMi iMdgQer^ laver, èmvwmm^ nétoyer^AMlceMiM. 
Membra laipamut^ ui ahluanSur Mrdêê^ Noas no^UfOi» posr 
nous décrasser/ JDif m ioÊmmmê, Ten TÊ^diê qae nona aomnes 

au bain. Abluere perjuriom* €Md. fibcer «n parjure* 

i 

0 

Lmii^ j XUigaf9 $ MaleM y PImeare ^ Sedofe. 

LBliiKB(de Janis^doiixaiitoaclier) adoucir , apaiser. Mm- 
OAms (de mcfif » mikr ) promemeAt » m&nr ^ adottcii» Mmoau» 
rendre doux » caresser , flatter. Pulcau , apuser. Ssun 9 
fiiife eesaer ou tonber. Lenianiur aspemi acerbm miUganÊur. 
On adoadt ce oui est âpre , Tâpreté 1 o» tiitoèce m qui esi 
âcre , ou r&creté. Jk^toem ouks ; iras. GeU. Flatter Poîeille ; 
apaiser la colère. Placare œquom. Ofid. CalflKer lea fiots. Se- 
dam bellunif controuersiam. Cïc. Melire fin à legpem^ ^«M 
dispute*. 

Loqui y Hiawe | FaiL 

* LoQxri , parler en être intefligent. Dicbhb expliquer de aiiiie 
ses pensées.' Loqid convient aux philoso^khes , et âiç9f9 anx 
orateurs. Scipio ndki smè benè al loqui Videiur et dtcete. Cic* 
Scipion me parait s'expliquer avec autant de bon sens que d'é« 
loquence. Fari , parler , user de la faculté de produire ses Idées. 
Delà infans i non fans ; puer nescius fari» Hor* Fari a quelque 
«hOfte de plus noble que lof^ui et dware, , , . 

Manéare ^ Jubere j Impefore , prœctpere. 

Mi.NDARE (de manu dare) donner des ordres , une commis- 
iiont JuBBRB , marquer sa volonté , son desîr. Il se prend aussi 
pour cenaeiUer, exhorter, souhaiter. Imferars, commander 
«ont être obéi. PkABC&nxx , enseigner comme on doit faire *, 
kMianctîon que donne un supérieur. Nihil tibi mando nonUna^ 
tim y sed êêtmtt tuo anufri committo, Cic, Je ne vous recom- 
niande rien par^calièrement » mais }e confie le tout à votre ami- 
tié. TuCB UHérmfWtèrspen^fubent^Id. Tes letties m^exhortent 
d^espérer. Jubeo ^ cogo atqm impero. TV. Jiele veQ«,t)erje»8e , 
fe rofdonne. Prœcipio tiK siuieat» J*e»lge que joua ^om^ 
idènàPétndê. 

JMolMf^y Timem^ Vereri ^ Formidiue Tremere\ 

Pavere. 

. Metvmls seidit d>ne craisfe éUngnée \ Tmsns ^ craindre 
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«ft'dfnger praèliaiii. Vssnr •«prime soê crainte respectueuse : 
FcmMiDAHVi nue ereitite coirritfuelle \ T&smsiis , trembler de 
peftr; pATSirvae ^d'anèlirty^iir qai ctembfe tVsprit. Métueng 
çtfe /kftrrj. Jfer. Cfeignnt Petenir. Tim^rest mêtus maH aprn^ 
pinquanûu de. Tïmor est la crainte d*itn mat prochain. JÙk* 
Utebant eum servi , verehantur iiheri, Jd» Sea eacleTes le crai« 
gnaient y se» enfim» Ye respeetetent* Fàrmidînem metum perma* 
nentem definiunt, Id, On définit formidinem , une crainte per- 
manente. Pawor est metus loco movens mentem. Pai^or est uut 
crainte ^ui j^ite le trouble | le désordre dans Tame* 

Mori^ Oppetere , Pmwe y Interire | Occidere ^ Obire ^ 

. Moni y monrir d'nne mort natmelle. OMStimv # iiMMKlenAa 
m^ftMLf ae,tiît d^une mort i|jn*on n'e pea évkée« PsAinn ( ira 
pmir) périr , se perdre» IuTniu ( Ue iuHr^ a^ diaa^eri et di^ 
eoodre* OcGiDUB(6ai2m«i)toiiiber.^ Qjwa» mertmeyinrf 
oft aoua«eaStenda', monrir* OccmiuuinB (ctt&yii»efr)pi!Opiemeita 
ae toucher» Onuma Isge comment 

insardâ peiimus mitSiè, Quoeumque ntalo uni hnguàre déficien- 
tes interimus ; in pugnâ mortem oppetimus ; exhaustis viribus f 
aut casu aliquo fractis occidimus ; staio tempore diem supre* 
mum obimus ; vi aut saxo oppressi morti occumbimus . Nous 
mourons tous par une loi de la nature. Quelqn'accident ou notre 
imprudence nous fait périr miaérablement. Une maladie quel- 
conque , on état de langueur nous conderit an tomireau. Nous 
trouTons la mort dans un combat. Occidere se dît de ceux qui 
rneufent pfir un épuisement de forces , on qui sont accablés 
par quelqu'accident ; Occumbere , de ceux qiiî SttCCOxnbcnt à 

kl TÎoleiico^, on f«i sont rent^xaée pnr inse pÂexxe** 

a Jtfwcim I IgBormre* 

Nnacins , ne.paa aaToir^ se dit proprement dea cliosea $ et 
lOHonAnn dea persarniea et dèa clioaeff. Hèséim ladnè» &c. 
liTe pea aevok parler latin* pntaant ^iinm. ne 

eomiflitpia acmpère. NexBim imcietai^est etimpedtij ignon^ 
impru^entis auU néglige ntis, L'inhebilC} TignafA 90 aeit pas ; 
^^impcttdent on le a^ligent ignore* 

KnntnB; nonrtir. àlsxs comprend U nottrjitnrt et i^éat* 
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tretien. InfatUêm ntUiit sedula muUêri dnndè aluni parentes^ 
L'enfant est nourri par les soins de sa nourrice , ses parem l'é; 
lèvent enanite. Au figuré, ces verbes signifient fooMater ^ ea- 
trêtenir. jiUn Mlum. Lw. Entretenir ^ fomenter Ingiierrr, 
jimoftm nuirin* Oyid. Nourrir son amour. 

Occidere^ Necare ^ In$erficere y Interimere , Perimere,. 

Ocgiubub f tuer de quelque manière qne ce soir. Nscau , 
Cnre mourir d'une mort violente. InTsnFicnas y propremept > 
séparer; an figuré y frire mourir.* InTSUMinB (mare inlei*} 
ôter entre , perdre* Psunums f tor^ miner ^ ôter la vie* On 
peut distinguer ees verbes à raison de leur étymologie y et dire 
•au propre : allquem fcrro occidi ; plagis interfici ; vi interiàs oui 
exteriàs admotâ necari \ famé , angoribas , ccrumnis inlerimi ; 
peste quâlibet f exituque perimi. 

On dît occidi , de celui qui est tué par les armes ; interfici y de 
celui que Ton accable de coups ; //cctiri ( assassiner ) de celui 
contre lequel on emploie une violence intérieure ou extérieure ; 
iriierimi y de celui qui succombe à la peine, aux chagrins; 
perimi , de celui qui est enlevé par quelque mal et de quelque 
•manière qne ce soit. 
• > 

Fetercj Posêulare^ Flagitare, Poscere» 

Petere , demander. Peio à te , vel si pateris ^ oro. Cic. Je 
vous demande , et si vous le souiH'rez ^ je vous prie. Postui^are , 
demander comme un droit. Postulabat magis quàm pelehat, Cic. 
Il exigeait plutôt qu'il ne demandait. Flagitare , demander 
d'une manière pressante , ou avec imporiunité. Poscere ^ de- 
mander comme un prix ou comme salaire. Candidatus petit 
consulatum , fiagitat ab amicis , poscU > postuiéti à clieniibus , ut 
ûdsint sibi petenti. Le candidat demande le cousnlat *, ii sollicite 
de ses amis , et il exige de la reconnaissAnoe de ses cliena 
f n*ib s'empkdent pour & faire réussir* 

PalUceriy l^romiitere , Spondere. . 

PoLLTCBïii ( de îiceri y offrir ) promettre. Promittkre , mettre 
en avant , engager sa parole , promettre. Sfondere , promettre 
BVee gage et assurance. Js ultro nobis pollicitus est et dabit. Cic, 
Il nous l*a offert volontairement ^ et il nous le donnera, jéd cœf 
mam mihi promitte, PUn, Donnea-moi votre parole que vool 
viendres dtner. Futurum esse promittunt et spondêtU* de* Ils 
pnometiiAt et répondent qne la chose arrivera. 
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' • ^ ' Hestafe ^ Supèrésst. 

• AxSTAM (de ittré Hare) testât derrière / s^arrôtér, JlùÉKOb 
mstitemiu. Ils s^arrètèrent h ftoine, "Supskessb, être de 
reste. JRestare te-dit de ce qui feile au tas où Ton a pris ; su- 
peresse y de ce qu'il y a de plus ou de trop , quand la mesure est 
pleine. Supcrcssa se prend atissi dans le sens de restare. J)iu'j 
partes quœ niiki snpersunt illustra adcn, Cic. Deux parties qui 
me restent k développer. Au figuré ^ Superesse alicui, Survivre 
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SJdere j Arridere y Irridere ^ JDeridfre y Subridere 

CaclunwmÊié ^ 

RiDSits , rire. Aruidere (ridere ad) rire à quelqa*uii« Mi* 
dentibu^ arrident, Hor. Les liomiDec» rient à la vue de ceux qui ^ 
rient. Irridbbe , rire de qurlqu'uilj de quelque chose. Deui- 
pE^B| Mresôn jouet de quelqu'un^ dit plua cpjHnidrre . Deri*. 
dèntHT Impjiter* -Fhœd. Ils atiit hontettsement moqués* Subri-. 
vbWb , sourire y rire sous cape. CA.CHtNs^^A.Ri , rire avec éclat* 

Ridere convivœ , cackinnari ipse idpranius^ Cîc* 

«_ ' • 

Scire p SicBcire. 

SciRB ) savoir, être instruit. Rescire, découvrir, être in- 
formé. Sciie latinè. 6ic. Savoir parler laÛJO. Quod sùrescierit* 
X'er. S'il vient à en être informé. 

Segregare y Sepouere y Semovere ^ Remover&:^ Sejun.'- 
' - gère. , 

SsGRBdAiiE (^seorsim-à grege) séparer , parlant d'un troupeau. 
Sbvonere {seatmm ponere) mettte à part, en réserre. Sexo- 
-TM^tiseorsim movere ) ié^ret ^ éloigner en remnant. IIbiio-: 
•V EnB ( mira, mqverê ) éloigner en remnant. • Sbjvbobbb {seotsim 
yu/t^ere )' séparer ce qui.est j<Hn(- . a - 

Obinutescere . . : ' 

« • • ' ' \ - ' 

SuSEB f ne rien dire ^ ètre*en aiteiice. Muta sitet virgo.jCMâ. 

A.CBBBy8é twe lorsqu'on devrait parler. JSrwn^bo quodsem^ 

per taquL {He. Sé dirai ce qnè j'ai toujours tu. OaTiCBas / ae 

^aire dans quelque occasion ; n'oser continuer déparier, se laisser 

d 
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fermer U hù^t. 'Tuppiter QbtàQuUwbUiio jure nocendi. Jfor. 
Elle se tttt honteasement , dès qu'elle eut perdu le droit nuire. 
Reticerb , cacher qiiel%u9 chim par aon slbttce« JDitiomm «rte- 
cere, Prop. Cacher sa douleur. CowTi€«M ( taetff* «m) garder 
un profond silence , 8e taire toua enaemWe* CofUicuare omnes. 
rirg- Tous gni lièrent le silence , firent ailence. OaaitrTBacBaB'» 
devenir muet , ne savoir que d^te. jéspeciu ahihumit amen^. 
yirg. A cet aspect , il resta éperdu et sans roîx. Taoo^ qui îoijtn 
désirât; qui silet , nondàm cœp'U ; conticet qui undS^ue âiien^ • 
tiuni prœstat ; quorum nos pudet obticenius. On se tait en cea- ' 
sant de parler; on rrarde le silence quand ou n'a encore rien 
dîtî on fait silence quand on se tait de tous c5l^8 i nous passons 
•cms silence ce qui nous ferait rougir. 

Tangére ^ Tracta/^ 

TAlTGiRB , toucher. Tangere aras. Virg. Tonrher les autels. 
^kACTAKBy maniér, Tractare calicem unctis. Hor. Manier une 

jcdupe aw des mains grasses* On tpncke légèrement j w waiiie 
pleines mauis. 

ViPBKB j TO»'» Ceb-BBiib , voir nettement , distinguer les ob- 
teta, iTa* enim ne mmo quidem cemimus ea quœ videmus, Cic, 
Nona ne diatingnona fa» ce fue noua voyons. Ou Toit ce q^ui ^ 
(icappe la TiiO« 

yicUre ^ VUm $ Infime , XLotMf^ , tnimisêre^^ 

ViDBRB , se rapporte «nx yew VtfBte , à la poUtesse ou k 
la curiosité. (?o7ifdtilî tal ir^«^itim,liraf Me, et vise* 

i^m. Cic. Tax résolu d»etter che* , et pottr TOtta Vgir, et 
TOUt VOUS faire visite. Ibivisbiib , ftto tiske | IfttlEtler j4H^â8BB , 
retourner voir, p^elim nos aliquanêb ^tèèiâtts} Té. Je roud^ls 
que vous revinssiez nous voir quelque jour. IirTBmTl8RB:B ^^ter 
de t^m ^ en teiPSi V^it^»* > fréquentatif de vùere , TiiHer sott» 
•Teiltr 

lîouclié , faire senttnêllé* lu leoê» vigilare possumut f WaM ^p»»* 
ffare. Vigilare peut se fiïe de cêwt ^uî aoat au lit aa»i *)f 
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mir j'OoNiie peut pas dive easeuham pour exprimet la même 
chose. 

\ ■ 

r 

Voeare ^ Appallar^ j Hbmînare Citare ^ Çompellarem 

Voc.vRE {Aevox) appeler pour faire venir. J'^ocare ad cœ» 
nani. Cic. Inviter à sou])er. Appellare , nommer, y^ppellare 
uniimquamque rem suo ?iomine, Id. Appeler chaque chose par' 
8on nom. NoMiNikHE , nommer, dire le nom pour Histingueri 
CiTjjiSi&ûre "veair y citer. AuUgres citare, XzV. Citer les ao- 
teurs. CoMVSUATis , adresser la pocole à quelqu'un* Blandè com^ 
pellan vinm. Plauâ* Abosder quelqu'un ayee dea par oies flal«' 
teiifèa. 

4.^ PARTICULES. 

Antiquè ^ Antiquiti^0 ^ 

Asm^vft y à la manièsa aittiqBe* .AmiQiirxTita ^ aociciiMir 
aient^ iiMi «ena iéloigoé. ' , ^ ' 

Articulatè y adv. , nommément, en particulier. PuellcB 414- 
lutem ardculatè dic0s» Cic» Voua saliiere» partrcuHèrement ma 
fille. Artict7l\tim , par morceanx f par pièces. Mambra arli- 
mà/ii^ai dividit. Id* Il divise les membres par morceaux. Au 
figinré^ par artîcka. tdttwdlaiim^diBmp Id, Parier .p«r articlea» 

Mené y lUfHè ^ Bi$è ^ AeHà. 

'R.EC'Tk (de Te gère y rectum) en droite ligne, bien , comme il 
faut. Rectè aut oblique feruniur. Clc. En droite ligne , ou obli- 
quoment. Hectè admonere. Ci<;. Avertir à propos. Benà , bien y 
^beaucoup. Seiex kenè numirmliM. Vieillard qui a beaucoup^ 
dlémsf J^LTà se dit des elM>aeB qui fi^deiit JLa x^igioii datta 
les fonnea.'^P^ kiiè ^^êkan^ ^Oospier les dimu-^aelon les 
rémonies requises. Recta. ( nfua anftad» aM) l^dcoîl* AMd^ 

j^c pkuM. 7ar« ToB| droit pur cette plaoe. . 

• ^ ■ ■» ■ - 

* ' ' •> 

CogUaiè y Cogitaià. , 

42ooiTATà , avec m^itation et préparation. jGfi^tatè wia 
''fiffiê^ J^iout, Parler après s'èue.piéparé. GooiTMè, à dessein » 
^^Hpirèir ^ftgiiatà inj^riam fasme^ imfnèi AlMWMr-M» »lfaiiae.de- 
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Consulté y Consulté • 

Consulte, avec examen et maturité. Consulto , de propos 
délibéré. Consulté agere prude nticB est. Consullè agete^ nonnurt" 
quant terne ritaiis. 

Cur'î Quare'i 

CvK est uni simple interrdgatioii qui ne demande pas ile 
' réponse. Sed quid egoî Curme exerucM Cur me macero ? Plaut, 
Mais que fais-je ? Pourquoi me tourmenter ? Pourquoi me con- 
sumer ? QuARE demande la cause , la raison , et attend une ré- 
ponse. Namque ilîud qiiarè ^ ScJBi'olay negasU, Cic, Scéyola j 
pourquoi Tavez-vous idàZ 

Demùnt ^ Dcmguè ^ Tandem. 

Obnitu , enfin , aprislnen da temt* 2S[unc d^màm Uueris tuis 
wucribo* Cic* Bnfin y je réponds à rotre lettre. Dbhiqub se met 
à la fin d'ane longue pbrase. Non avatUia , non libido , non 

amœmtas y non nohilitas nrbis , non deniquè labor, etc, Cic. 
Tandem y lorsque la chose a été long-tems désirée î ibis tandem, 
alit^uando ^ quà te^ etc, 

JDenuo y De, integro* 

Dnirvè ( quasi de novo ) de nouTean ^ encore nne fois. Reciêa 
denud» Cic* lises nne seconde fois. Ds iitteoro , tout de nou- 
Teau y comme s'il n'y avait rien de fait. Ferre leges de inUgio, 
Recommencer à promulguer des lois. 

JEcce y En* 

Secs annonce quelque chose de snlnt et d*inopiifé » nn éré- 
nément surprenant» Ecee auîom repentè > etc. Cie* Yoilà que 
tout4-coup. Eir annonce ordinaiffement Pindig nation , et ident 
«près quelque récit frappant. JEn eut liberos vestros committitis. Jd, 
Voila à (^uivous confiez vos enfaus. 

Funditùs y Prorsùs y Omninà y PenUùs y Radiciùàs. 

VviTDiTOs (de fundus) jusqu^au fondemens. JTihespmunt 
/knditàSé 'JSor, Les Tilles sont renyersécs de fond' en cooible* 
Pnomsirs' et prorsum ( de porro versum ) généralement. J^on sa- 
iùm nohis sed prorsùs omnibus, Cic. Omkino ( tle omnis ) entié- 
fement , totalement. Omninà aut magnâ ex parte liberatus. Xd. 
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Délivré totalement , ou en grande partie. Penitus ( de pene^ 
trare) intérieurement , jusqu'au tond. Peniti/s peispecla res, Id. 
Maiièi;p examinée à fond. Radicitcs (de radix) ju$<|irà la ra-* 
cine. Mradicitus , jusqu'à la dernière racine. 

Festinè y Festinanterm 

t.e premier signifie de bonne heure, promptcmcnt ^ le se- 
cond , à la hAte, avec précipitation. 

Humanè ^ Humaniter ^ Hunianitùs, ' 
» * ' ' ' . 

Humanè , bomaînement. HridAwiMR , ftvec politesse , comme 
il convient à i'homuiC. Humakitus j par une suite de l'huma- 
nité. 

Jam j Jam jam ^ Jam nunc ^ Jam primum ^ Jam tàm y 

^ Jam indè. 

♦ Jam , déjà , présentement. Jam jam , marque plus de célérité. 
Jam nunc , dès-à-présent. Jam primvm , d abord. Jam tum , 
dès-lors. Jam indè , depuis ce tems-lù. Jam indè ah adole^centiâ. 
Cic. Dès sa jeunesse. JTam tàm jlorebat respubliça, Id, Dés-lois 
la république. était floris&aate. 

Inhumanè ^ Inhumaniter^ 

♦ 

Inhumanè , sans humanité. J,%humanè fecit et contra legem 
?iaturce, Cic, C'est une action inhumaine et contraire aux lois de 
la nature. Inhumaw iter , contre la politesse. Jam inhumanitcr 
fecit ut sine meif litteris ad te profcclus sit, Id. Il a manqué à hi 
pQlitefise en allant vous Toir sans s^être chargé de mes lettres» 

Laudahilittr ^ Laudatè* 

^ Laudabiliter, d'une manière louable. Laudat£^ avec éloge. 
Jjaudahiliter vivere. Cic. V'^ivre de manière à mérite r des éloges» - 
Jjaudatè vivere, Id, Vivre de manière à recevoir des éloges» 

> ISkgls y Ampliùs ^ Flàê^ 

Magis a rapport à la qualité de la chose. IÇihil videtur magis 
elegçins, Cic, Rien ne paraît plus élégant. On ne dirait pas , 
ampliàs ni plus clegans. Amplius se dit par rapport à la durée ^ 
l'étendue et la quantité. Amplius sunt sex menses. Id. Il y a 
plus de six mois. Daturus non Jum ampUùs. Id, J« jio dpùnem 
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1^4 STHOimAS» * 

pi» dftvanfiigi*. PtiTJS a rapport an nombre. Plîis decem serves 
sei iim addii ru. Ter, Jl amena plus de ciix esclaves. Nunquàm 
Komœ plus tnduo fiàu Id, Il ne passa jamais à Kome plus de 
trois jours. 

Matwtè , Jttaturaièm 

é 

Matvrà y à tenus f de bonne heure* MimA^à , prompte* 
ment j en dili^nce. Medetia nuUurè^ M^ri QttMl revienne de 
bonne heure. Maturatè sequU LU. Snivre en diligence, 

Minimàm^ Minimèp- 

MiTrxMtrx y très-pw* PnBmîà minimum opud me valent, de. 
Lee présena peuvent trèa-pen sur nioi« MmiMà» nnUenieiity 
point du tout. Minimè gratum speciaeutum, SpectncleunlIenMMit 
agréable. 

ûrdinatè ^ Ordinatlm» 

OhpistatIs , avec ordre, en bel ordre. OnDivATix, suivant 
Tordre , par ordre. Dux ordinatè copias dis^onit^ tutn ordina*^ 
tint ^rogieditur. ' ' . ^ 

Parfum ^ Paulàra y Pauluiàm. 

Parvm, pen. PA't7XW , im petit peu. Pa^'LV&vm dît encore 
tnoin^i un tant soit peu. ^^ihilferè aut admodùm ^^aululàm,, Çic, 
Presc|iie rien ^ ou très-peu. 
> 

Citiàs j Ociàs. ' ' 

Pr.ii}s, avant , auparav^t^ plutôt^ Pnàs crto sole, "Êor, Avant 
)e lerer da soleil. Citivs , plus promptement. ï^icto citiàs, Vîfjg. 
Pins vite que la parole* Ocnrs , Tôt , plutôt. S^nii» wà»'. JBè'r^ 
Tôt Ott tard. 

Quandà ^ Càm* 

QuAvoo y quand , marque miem la fiirc^nstance d« tern ; 
et Ccv.y lorsque , la circonstance de l'occasion. Mabeà incum" 
hendum quando vires sinunt ; dociles simms eàm cpàrtunè cor* 

ripimur. Travaillons lorsque les forces nous le permettentî soyona 
dociles lorH^ue nous sommes repris à pvu];os. 

' Satfussîmày Per^offè, 

SMîPissiMè dit plus que rERSJLBpè. Ftons , oculi , vuhus per» 
â(tpè mcntiunturf oratÎQ verà sœpissimè. Cic* 2{os jeux, notse 
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aîr » toiM noa traiu^mentaBi»«oumiki nos jjuatoltê dacàre plu» 
•OttHM* 

Serà ^ Jécntèy Tardé* 

* Sbr/O , tord. Levtb , nonchalamment. Tard^ , lentemenf. 
«Serô vcfiisii , vous êtes venu lard. Z^entè agi^ ^ vous agissez 
avec nonchalance. Tardé percipis , vous concevez avec leiUeiu:* 

Simul , JJnà. ^ ' 

SunTL , en mène temau Una. , onMoi^Ue 1 de compagnie. 
Amhos mà necavU y non Uttnen itmul expiravemnié II les a l'ait 
mourir ensemble^ mais lit a*dAt pat expiré en même tema* 

Temerè , J^bjftf #t», 

Tintsni» îsconaidërément 9 sans ftttsos» FotUTvirè , pnr nv 
effet du iMsard. i^éfiemëtè neefl^mHà tféaîi iumus^'Ctc. 

îiVst 8an8 raison ni par un.eiïet du hasard ^ue noua UTOOa 

été créés. . - • • - . 

Ulirày Spontè. ' 

Ui.9m^ et «FOiTTà j de aoi-méine , saaa ^n'on le demanda. 
Ultrà ne ae cUt ^ne dea choses anhbééa , et spùntè_ se dit anssl 
dea cbosea ûaamasdea. OMma e< aiZM pmlliaitm sum J*ai 
Sent pmAi» et d» num plein gré. Igitu suê spontè ê^tingm* 
Êur, Mi Le ^ a'élehit de Ini-aiéme* » 

TnLtiT I oonwie j ne mar^ pas tou|oi9ia cempamteon.' 
SicvT marque tonjoiira compaaàkdn* înaeldii velut teçfy cda 
doit s'entendre vehtt iwgc wt^* .hicèéU ùau rets , cela 'vent 
dire skut rex iftcmiiu 

Vsquij Sémper. 

UaQiHk y àiajaiM> jusqu'i cette hasee^, jusqu^ fit -fin* Sem* 
mi}ottr»^ en tons tems» en toatdjpéiiesi«N JlâUii quidem 
u$qm^um e'rit j quid agas. Çh*- 1» yk«ti4i«i lcNf)i0iira intérêt à 
ce que toiis Adtes. Quoé, sêmper, fmifiU9t iâWÊnmm êst. Jiy 
Ce se meut toujours est éternel. 
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DES IDIOTISMES LATIJÎÎS. 

C3n appelle Idiotisme ( du mot grec i^toç ^ idios ^ 

propre 9 jpaiticulier) des façons de pader exclusi- - 
Yemenl propres à une langue j et qui caractérisent 

son génie. tiCs idiotismes latins ou les latinismes 
ctant des expressions liloignces de la laugue que 
i^on parle sont toujours les plus difficiles à en- 
tendre et à traduii*e« Il importe il^en saisir la iré* 
litable signification po LU ])oiiYoir les rendre par des 
♦ixpresîsions équivaii ntes. jEu oiiiant ici un recueil 
des principaux icliotisraes latins, nous croyons dt- 
miiatier les difficultés qui arrêtent les coinniençans , 
et leur faciliter l'inleili^cncc^ et la traductioii des 
ianteurs* 

On peut ^siinguer deux sortes cL^idiatismes j i.^ 

IcS idiûUsnies propremcii t Jits , on les façons de 

i)arler adaptées au ^énie de la langue latine , et 
lans lesquelles consistent. IViégance et les 4élica*^ 
tesses de cette langue'; les idiotismes ou les 
.expressions proverbiales qui caractérisent égale- 
ment le géme de cet idiome, et qui en même tenis 
expriment les opinions ^ les mcieurs y les usages y €tc* 
de9 latins» 

ïies idiotismes d'une langue ne sont pas des Ïot 
• eùûôÉifr teccrnimânic^U^ à d'autres langues ^ siir* 
tout si celles-ci ont quelquViffinîtéavec ïa première; 

mais cette traduction présente des difficultés très- " 

grandes ^et quelqueio^. même insurmontables., f on4^ 
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DES IDI0T1SME&. I77 

rmixB un idiotisme latin en firançais y il faut dé- 
tord s'assurer d\ine Lonne interprétation litt^^rale 
^ux suppose deux choses la traduction rigou-> 
reuse de chacjue mot par sa signification propre 
a*^ la réduction de la phrase à la plénitude de' la 
construction analytique , en suppléant lès ellipses- 
et en redressant les écarts de <rin version. Cette opé- 
ration donnera les moyenis de réduire Tidiotisme* 
latin ait four de la langue fiunçaise'. Neminem 
reperire est ici qui velit. On ne voit pas d'abord quel 
est le sn)et du verbe est f^ui est à la troisième per- 
sonne du singulier 9 et comcaent on peut Uer^ ce' 
•mot Pinfiflitil repèriré avee ses dépennances. Mais* 
si on se rappelle quelques phrases de latin seni' 
hlables et plus claires^ telles que: Dulee csC desipere 
ïn loGO» Hor* Scire tujfm nihil est. Pers. on Toit c[ue 
reperire est le nominatif du verbe est on le sujet 
grammatical. La construciion exacte et régulière 
est donc reperire neminem qui velit id ^ est. Ce ^ui 
signifie littéralement ce' ne trouver personne qui le 
» veuiUe^ est ou exUte>^: ou en transportant la 
négation , ce trouver quelqu'un qui le veuille n'est 
>|ias ou n'existe pas» : ou enhii , en ramenant la 
même pensée à notre ma^r^ière de Pénoncer, <c on 
ne trouve personne qui le Yenillé 

Sbiivent les idiotismes sont des tropcs qui altèrent 
le sens propre des mots pour lui substituer un sens 
étranger , ou des figures de construction contiaires 
aux règles de la grammaire générale. Les idiotismes 
ne peuvent être rendus littéralement ; presque tou- 
jours la version littérale qui eix serait faite aurait 
un autre sens* Il faut doitc, en traduisit ^chercher 
idiis* iaçam de parler qui éqmvalênt aux lnÂin^^^ou 
se borner tout simplement à rendre la pensée qu'elles 
Vlésignent , si on ne peut £as trouver d'équivalent 
gour rex^rcssion.. . 



« t 
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1.^ Noms Substantifs* 

AwwTJS , î , m. u4nnu^ incipiens , l'année quî commence ; 
annus iniens , rannce qui court-, ad annum y daiui un aa^ a& 
bout d'un an ; in annum , ponr l'espace an. 

A«8A ) 01 9 /• anse , fmfflém , oêcaition , nidyeii , aujet» 
Jlnsûm qumwem^ prmhms f énqmmf chmtekitf «kMwr ^ màtit 

Poccasioll. * . 

AEquum 9 ^ > 1. JEr <9igiio #t ftom , à la bônne-foi 9 afic ë^m« 
té. jÊRqui bonique facere f prendre en Bonne put. 

JKs, <»rit« Jni aiienum , detiea, ce que Ton doit. JEtse iH 
^re aUeno , être efidetté. JKk numm alienum » ce que je doia • 
, JCvv» f i # ». le teme* M imm cêndUùf die tont unie. 

.AoMi firi , m. ^grum novmnj donner nn pttlgier talNNir. 

ilarara » donner un second lebbnr. , 

Ai<A y 9i y f» aile. Dana la taciique romaine ala signifie cava- 
îerîe , parce qu'on la plaçait à droite et à gauche <le l'infanterie, 
comme les aiïes sont pîac<^es au roip<i des oiseaux. Cornu se 
prenti de méoie pour l'aiie d'une armée ^ mais il se dit de i'in- 
fiiiiterie. 

Alea. » œ , / tout jeu de hasard. Jacta est aUa^ le sort en est 
Jeté, uéleam odire , tenter forfuno. 

Anim\ , îfi , /. Animant compiimere y tenere y retenir sa res- 
piration. — ûger«. Cic. Etre à Pagonie. efflare, Id. rendre 
l'ame. — adimere , aufcrm ^ eripere » èter la vie. — debere , de- 
voir son aoie , sa vie 1 plus qn^on ne possède. Les lois romm^ 
adjugeaient au créancier la personne dn débiteor insolvable i 

AvcTOa , ris > m. jii^tor tibi «mn^ je tous conseille. JÊmtor 
tds rébus quis est? qui a douné ce cOttseiil Qmues Uios, nte 
mctore^ deridUbis» Ter,, JIAoqnes*TOUs*en sur ma parole. 

Avtn » ia t /• oreille, j^urem vettere^ tirer Poreille ^ avertir» 
reprendre. Auret tereîes habere, avoir Pereille dératé j Êùn 
bon juge. JÊures tum pensgrinaniur , TOiia n*éco«tea pas. 

%vuuvu^ \p n. jBêl^m comfanuie , finre lea prépaïaiîfii de 
^erre. *~ suscipm^ entreprendre k guerre* deeemen f dé>* 
cider la gnertfe. -^ indicere y la déclarer. denundave , eai en* 
Yoycr le manifeste. — inferre, porter la gnerre. — administfttre y 
conduire la guerre. — ducere , la tirer en longueur — conficere , 
la terminer par le combat. compo/iere » la teromer par un 
Uraiié; ' *• 

^Bbachium, îî , n. Molli brachioy levi brachio. Cic» D'an, 
bras luoii , faible : lorsqu'on travaille avec négligence. 

^ £AWii.i9ù I i , petit çftiliM dont on ae leiyait ponr cwjfi»» 
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I>£S IBIOTISMBS. ti^p 

m^tte Ml calcul Tient de calculus* Cahuîum reducerê. Ciej 
Changer d'opinion, j^d calcuiian mvML Id* licTenir à «oïl pfe* 
nier compte. ééd caleuiai^voiMfe amiçbÎMm. Jd. Compter jus* 
qu'att derwer ««riiiGe vendu à wm and. ^ 

Caput , itis , n. Capite diminutus , dégradé de son état» 
Caput liberum facere, Cic. Affranchir, rendre libre. O lepidum 
Caput ! ô l*aimable homme I Caput cœnœ y commencement da 
souper. Caput monlis, le sommet d'unç ipontagne. Imcapitap 
par têtes* Capite saho y sans risque. 

Castra. , orum , n. camp. Castra poîiere y camper. Casera coi», 
locare p asseoit son camp dans un lieu choisi. 

Cautio 9 onia , /. précautiôn. CauHonem h^bere^ 4evnanaer 
de la prévoyance ; Cautiônem adhibere^ apporter i 'uaer 4^ 
prévoyance Jn reBus quœ cauttonem kabént , çautionm ntm 
adhibitref temmùas est» Ne pto apportérdeia prévoyance ^49* 
lea dioaes qui eu demandent, c'est être imprudent < '^^ 

Cervix , icis , / cou ou chignon du cou. Cervix locata. Juv. 
Portelaix qui porte sur son cou ou sur sa tôre. In cen'icibus 
hellutn est, Cic, Nous sommes menacés de la guerre. Au plu- 
riel , il se prend pour fermeté , fierté. Qui erant tantis ceryi» 
cibus. Id. Qui avaieut assez de ierme^. JFni^g^ cerviç^s^ Jdi 
Abattre Porgueil. 

QmtLA 9 9 1 /• cire^ tablettes enduites de cire. Ceiis mandarci p 
écrire. C^i» pmsa ij^emièi^ptfge* Ceru ufUma, ^scimrna, dtr* 
aière page. , ^ • 

<}»BTA.| « ,7*. craie. Cr^tâ mtam^ mavqner avec la craie» 
gpprottYér. Carbo^ fiotWf marquer ntec du obtrbp» ^ to»- 
daiMner. ' ' 

CftiHMy Inia^ km IsHus cul^m ennifin ijtsetpiçm^ )• m'a* 
Touerai eôupâble de cette fiiute* Aliquii dqin i^^uid aficui^ 
Mmer quelqu'un d'nne diose. ^ 

CoMMissxjM , n, faute commise. Turpe commissum, Hor, 
Faute honteuse. IV se prend pour secret , chose confiée* Cqm- 
missa tacere , piodere» lier. Garder, trahir un secret. 

'Cawiie» .CB»/. Inter Coanam y entre , lea aervicea du repas.' 
SupSÊoBtuim f pendant le repài. ÇiBna prima , aUent , tertia^ 
Le pffmieri^ le second eiJe^troia^^Cf'aefVicea. Cstna secun(fàp 
le dessert» » aiiA^gu. reda y fpp^s àt cérémonie , 

grand «ooffK, ^ 

ChUÊU f in f /. i^iimêm ^ams kémù f bomme de néant ^ da 
ht» lieu. Setiffns awt p«rttq|é IjDa Romaina en. plnsleura 

daaaea» On appelait /«^ianar cZoïm lUjiilne^ fni 
aYAi|)^t nn reYenu conaidéfable>^ €t^9êi0ê0 elff#«i<> V«8|)ih&e ^ 
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ifidnuB^ les moins aisés. C^misict signifie premlfer rang- 
iSùripUkr chusieus f aatevr €lassH|iie. 

DsuBBRATio I nts , /. DclibéraUmem habere , parlant des 
choses , signifie demander examen , délibération ; parlant des 
personnes, consulter, délibérer sur quelque chose. Habet res 
dcliLcmtioncjn. Cic. J^a chose demande délibération. J^clibe» 
ratio nan luibcbaj' domi dfi nepublicé* Jd.. Il délibérait chea lui 
sur , etc, 

Deus , î, m. Dans sum^ si hoc ita est. Ter. Deus pour 
forlunqlissimiis. Je suis le plus heureux des hommes, si cela 
est. In quo ta niihi dciis esse videris . Cic. c'est-à-dire, singulo' 
riset 6uiniiuis j vous me paraissez exceller en cela, Zl^Uif signifie* 
aussi bieiitaiteur. Deunite facio* ler, €i*eêt'k'dU0 ^ summU iaû^ 
dibus efftfio, 

DsxTJtiLf as matai droite. Dare ^ jungere deœtram^ Don-- 
'«er la main droite pour, gage de aa fol, et de sa parole. Dextras: 
rèwkvare, TacU. Henouveler les mains droites , faire la palx^ se- 
réconcilier. En faisant U'paht^!,oa ae ~ frappait matuellemenfr 
dans la main^ \ ' . 

lyBBifMiou, si| rià yûbfdneum dèsidèrium* Adien^ mon cher- 
ami. Desiderium sui'fitcére. Se fiiire regretter. 
. -Dim f al-y iii. et fi )our. J^iei muhitm jum est^ïl est déjà grand 
rfonr. PecunifB dies^ le terme àn paiement* JDies ièvabit hune- 

• dobreitty |e tens adoucika ce chagriné Dies meus, di^ tuus 
ont .une signification particulière : Te four où ma fièvre , votre 

• fièvre revient. Puto dieni tnum heri fuisse» Cic. Ad ditm , au 
jour marqué ; in diein , au jour la journée ; i/i dies , <le jour 
ei\ jour ; de die , de jour , én plein jour. JJiem de die dijferre ' 
prolauiie , ducere , différer de jour eu jour. 

Dioi F us, i , m. £xtreniis di<;itis attingere. 'Cic. Toucher du- 
bout des doigts, légèrement. JJigitis summis ambulare. Sen, 
Marcher sur la pointe des pieds. Ad digilos ventre* PUn, Venir ' 
. compte. . . * 

Doivius , i > se dit de la maison qu'on habite, le logis. Clodius 
•depiehaisiis doini CcBsariu Cic. Clodius fut surpris dans la m^i- 
aoA dci César* J^omi. miliiicB.jue y donii bellique y en paix et en*, 
gaerrc. Ifomi fit foriSf chez nous et chez l'étianger. ^omus^ 
i-, signifie aussi famille. Unus è damo nostrâ* Cic. Un de noire 
faihiîle. Domns y us y est l'édifice , une mai^n en général. PrW"' 
' ttiaraift œdijicavii^domum» Id* Il bâtit une maison magnifique* 

./ .F^a^LAr, 2eyf*^Jam nos fabula mmus j fimus fabula • Ter» 
Tout' le momk se moque de nous maintenant. Fabulœ M» 
Contes que ton t cela. Fabulam agere. représenter, tme ^ièce.. 
«-^a(?iPr^ composer. u»ftj|)ièç.eL.. 
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s£3 imo^:isufi^^ - xStL 

Fi»u8 I il, m» FiUus terrOf. Cic* Homme obacar^ de riea. 

Facibs > ei >/. Ptimâ facie y pnmd 'jfrontç ^ au pcemier aspect,. 
d*abord. * ■ ^ 

Fax, acis . /, flambeau* 'JFàces àddere aUcui^ animer quel-' 
^u*un| l!ennammer. 

* FsHnaTKA y se j fi Patefacere fenestram ad nequUiani* TeK». 

Donner jour à quelque mauvaise action. 

Frux , "gis ) /*. y^i^ honam frugem se. recipere Cic. S'amen* 
. cler. Bonœ f rugis ho/no , économe ^ ménager* Monio frugL^ 
liOmme de bien , vertueux. i frngal. 

FipBSy ei I Ftwerejidentf fèite crOiff y donner de Ic-croyancé* 
J)are fidem; donner y engager sa parole. ^Mujus pàmquàm' miki' 
fiàem fec^m. dc-Yimt.ne w,£nez îataaia croître .cela* jitcipe 
daquc fidem, P^rg» Recerez et donnez la pajrole» &Àh?ra fidem^ 
- 1.^ ajoutes [oit Màheo^fidem- dicUs , j*a)ottte foi à^voa paroles ; 
ayoir foi j être, cru ^ Res habuit fidem y ow cfét (a. chose. 

Fi^iB yïs^ f, Facere finem , meure Un. Finem hahere^ avoir 

_ n. 

Frons , îis , /. Frontem conifahere , adducere , corrugare^y. 
copcmre, prendre un air sévère renirogné»^ — exj^orngere , eX" 
'giicore ^ se dérider. 

Facultas , lis , /. faculté , puissance, art, science, permis- 
-sion. Âu pltirie! , Jliculiaîes signifie , biens, rict^esses y moyens». 
Facultates bellL Cic» Munitions de guerre. ' ' * * 

Gb isritrii I iif it. ou Genius , iiy m, g^ût y apptjtit. ôé^io* 
indulgère y satîsfoire son penchant. Geniuài defraudàre y $e 
'priver de plaisir. Genius était regardé comme une es^èèe de 
dieu £èimilier> propre de chaque homme ^ et qui pré'sidaiV' a 'sai 
-naissance : on lui en donnait même deux , un hôn^an^maut 
Tais. Il y avait aussi le génie protecteur de chaqûSrIlèn. Per 
genium loci precatur. P^irg. - 

Gens , tis ,/. famille , nation. Patricii minorum. gciiLium ^ se 
disait des familles que Tanpiin. l'ancien admit au sénat ; ma- 
jores geiites , c'étaient les familles que RomuLus avait choisies 
pour composer 2e sénat. Do là les iniérieurs , inferiores , sont 
appelés »mi/torum ^gentium, DU miuontm genîium les demi- 
dieux. 

GnÀTiA |. œ ) /. Gmiiafii ou grattai agure témoigner sa re- 
connaissance par des ^ictlor.s'tte graçrs. referre y «marqucr sa. 
reconnaissance par des effets» habere y conserver de la re- 
conmussânce. Graiiam f«iffcfcn?/rendre^ervtce pour service.. 
' flouo y inis y 'm. Homo omnium horarum» Quint* Un hommo* 

je (outesleè heures ),un homme complaisant Hom meus» Cid», 
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Mon esclave» JBomo es, Plaut, Vous êtes un brave. Posihomi- 
-nés natos. Cic. Depuis qu'il y a des hommes. J 

HoNos sit auribus habiius, Curt, Avec votre permission. 

HoRTus y i y m. jardin potager. Le pluriel est souvent pris 
pour un lieu de plaisance. In hortos ad cœnam invitavit. Cic. 
Il rinvita à souper à sa maison de campagne. 

Ictus cqbcus , coup perdu. Sub ictu habere. Sert. Avoir à 
sa portée. Extra ictum , hors de portée. Eodem ictu tempo- 
ris, Cic. Au même instant. 

IirjURiA , ae , /. Injuriâ prohihere f mettre à couvert de I*în- 
)ttstice. ^b injuriâ detrahere , détourner de faire une injustice. 
Injurié , sans cause , sans raison. 

IiriTiuM) ii y n, j4b initio , dès le commencement. Initia ^ 
au commencement. 

JuovM y i , n. jotig y couple. Jugum b&um , une couple de 
bœufs. Jugum hominum impiorum. Cic. Un couple de scélé- 
rats. Couple est masculin quand on parle de deux personnes. 

IfriMicus, i, m. HosTis , is ^ m. Istud inimicis siet. T'en 
Sostibus nostris hoc eveniat* Id. Puissent nos ennemis agir 
ainsi ! Que cela arrive à nos ennemis ! Les anciens ^ pour dé- 
clarer qu'ils n'étaient pas capables de faire une action , se ser- 
Taient dp ces expressions. . - 

Lbx , gis,/. Legcm facere j faire une loi. — oo//<i«/e , com- 
poser f rédiger une loi. — scribere y écrire une loi y Pétablir. 
^ sandre y sanctionner une loi. rogare , demander au peuple 
d'agréer une loi. — ferre , porter une loi. — perferre , faire 
passer une loi. — promulgare y publier une loi. — legi derogare y 
retrancher une partie d'une loi. — Obrogare , porter une loi 
qui en casse une autre. 

Labium ^ ii y 72. Summis labiis y du bout des lèvres; le 
contraire êi^ex animo. 

Lapis y dis. Lapis quid stat ? Ter. Que fais - tu là planté 
.comme un terme? De lapide emptus, Cic. Acheté à Tencan ; 
tribune où. se véndaient les esclaves > Ad vicesimuni lapident. 
Liy. A vingt milles : une pierre marquait les distances. 

Latus , eris , n. flanc , côté. A latere alicujus. Curt. Domes- 
tique , assistant de quelqu'un. Lateris artifex. Ovid. Maître de 
danse. Lateri consuîere. Plin. Ménager sa respiration. 

Libido, inis, /. caprice, désir désordonné. Libidines ne se 
dit que des passions honteuses. 

LiMEN , inis , n. seuil , entrée. j4 limine disciplinas salutare. 
Sen. N'avoir que les premiers élémens des sciences. 

LiNGUA UTRAQUE , Tunc et Tautre langue , c*e8t-à-dire , la 
grecque et la Utine* 
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LiTTBfcà , * , /. Littéra salutafîs. La lettre A , par laquelle 
îe juges romains déclaraient absons un accusé. — tristis , le C , 
qui annonçait la condamnation. Litteram nullam Sacrâtes scripf 
siL Cic, Socrate n^a rien écrit. LiUeras darâ alicuiy doBner 
mue letm à fseifa'un pour la porter. ad aliquem , idonnèr 
une lettre pour quelqu'un. ItiUemrum intermUsio éb dit du céto^ 
flierce des lettres interrompu* btêêtmattum , ^lÉjfÊâê àè terne 
peiidesc lequel M s^e pomt écrit» 

Lvc&VK y i 9 71. Lucro apponere» de. Regarder comme un pro- 
fit* De lucro vii^ere. Id, Échapper comme par miracle. 

Mjluvs f ûs , /. Manu utrâque, Mart. A bras ouverts. Ma^ 
num non verterim, Cic, Je ne tournerai pas la main , peu 
m'importe. JkTanus dare. Id. S'avouer vaincu, yictoiia in ma- 
nibus est y la victoire est à nous. Sujnmatn manum addere y' 
mettre la dernière main. Servus à manu , un secrétaire. Serxn^s. 
, ad manum , esclave qui est là pour exécuter les ordres du maître. 
Inter manus , eiMie^iea maia^i entre les liras. J^ermanus^ de 
nain en naain. 

Magister ) i , m. Magisier ^aeramm* Liç, Le grand*pTéM. 
"^populû Cic, Le dicéateur* flj^niifi. Id* Le censeur. *— nâ« 
ids, Liu, Patron dii vaisseau. eeni^m > celili qui piéride. «1^ 



un fesiin» -*o&Mirii Mciadendi. San* L^éeRjer tiencheiit. 

MpmttA y œ y /. JÊUt^^ria m. meo omU Ckt, Aiitant que je pujt 
n*en soutenir. Mamoriâ^ nosirâ, Cms. De s jonre. Mamow, 

nd pairum. Cic, Du teps de nos p^res. Jdemorid superiori, Id,^ 
Au tems passé, ^d hanc usque memoriam. Idy, Jus^'à nos. 
jours. £x omni memoria. Cic, De tout tems. 

MiiTERVA , se yf, MinervcB ornnis homo, Fait, Homme propre 
à tout y universel. Minent crassâ > crassiam^ j^kùgui* &m%nrty 
fans edxesse. --ini^iltf , inalgré ittiMnre* * 

Moe<9 oris f iR« iM^nmi ffBfaw^ usér^ie emnpIâisMKji^i ofcdit* 
. 3lBDinM 9 il I II, /if nierflD esêe ^ ^mé , être de ce monde.'; 
J}e medh toUera > tuer. là madmn proferre, proposer y mettre 
en fiTani. Ih meâia reiinquerê $ Iriiseir ûniéde* * 

Mars, lis, m. Mars, guerre. Pugnatum est csguo marte , 
on a combattu avec un avantage égal. — ancipiti , avec un suc- 
cès douteux. *~ varia marte | l'aTatitage lantèt d'un c6té et 
tantôt de l'autre. 

Negotium , il , 71. Pacessere , donner de la peine y dfs l'em- 
barras. *— Age re , conduire uue affaire , s'en occuper, gererey 
soutenir une aiUrire. — - conficere , terminer une ai£aire« ^uUo 
negaiio rem tonfieies. SoU, T^us'iferes cela sent peine Jif^il 
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Natk t b # /l iMtfrIftitf fuadrigis. Mûr» Pir-aer et pir 
terre, «fil una hommm mnnbtm. CU* Toim les gens 
bien sont d*ftCCord. 

KiDUS, i, m. Nidum sen'are, Ilor. Garder la maison. Pen- 
nas nido majores exiendere» Jd* Prendre un roi au«dessu8 de 
•a naissance. 

NuMERUS , i, m. Numéris omnibus absolutus ; achevé , 
complet de tous ses nombres ^ accompli. Numemm aliquem ob'. 
titun. Cic, Etre en qmelqne estime. 

Nuirciu» y. il 9 m. HTundum ^ iiy tu NouTeUe^ message, mes* 
aager^ lettre de divorce. Nkntium remiitera uasoru Cic. Faire 
^Torce a?ec sa femme. ~ virftfli. léL. Renoncer à la tMu. 

NupuAE , arum,/, pl. Nuptiarum multanim mtilier, Cic* 
Fcuinie qui a eu plusieurs maris. JSfu^iiammexpers, i^or.Quin'a> 
pas été marié. 

OcuLLS , i , m. Oculus mihi est: il m'est cher. Jn oculis 
,esse alicui. Cic. Eirc cher à qiielqu^un. Oculis ferre aliquem : 
aimer quelqu'un. J^Qleni illi oeulL Jd, il voit c*eia de mauvais 
«il. 

• .OFRULy SB y /. Occupation, travail. Ojpêtà periit. Cic, C'est 
ftntant de peine perdue. OperCB pietium , ealaire , gage.- Operœ 
prftium erit eognoscere : il ne sera pas inutile de savoir. Mihi 
opéra viia emt t je vivais de mon trayail. Operâ- bortâ wt malâ : 
.par tontes sortes de moyens. 

Oratio , nis , /. Fuceœ orationmn : composer nn discomct. 

.Habere oralioneut : parler, prononcer un discours. 

Os, cris j n. Bouche. Ex are tiio Platoiicm admiror : j'ad- 
mire Platon sur ce que vous m'en dite?. Tn os laudare : louer 
en lace. Os disloiquere , faire l;i f^rimace. Os se prend j^our 
impudence , comme nous ilisous //c/^. Os homiiiis co^noscite. 
Hemarquez rellVoulciâc du personnage. Os non habet, il n'a 
pss. de hoau Femum os. Cic, Front d*airain. 

PiU^iVAy SB)/* Paginant lUramque facit, Piin, Il fsit la dé^- 
pcnse et la recette; il fait la pluie et lé beau tems. r 

Fax, cis , /. /-ulc tuâ ^ avec voue permission. Pace lud 
.dixcrini Cic. Je le ilirai avec voire permission. Pax sit rébus y 
.paix-là, qu'on se taise , silence. 

, Ffcu^i.u^ , arum 9 /. pU Ad masiimas pecunias ventre* Ck* 
Avenir fort riche. 

Ptc V si orîa f «. PecuSf udis , /'. Pecus u/bicum, Plaut, Sots de 
^le. Pecudis consiUo utL Cic. Se livrer aux conseils d^itn sot. 

£«1400 j is,/. Zn propiid pfUc %uUiçeiv* Ne^as chet- 
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cher à sortir Je son étal, PeU^m alicui detrahere ^ clénias(]iier 
.,*|no1(£u'i.n , le faire conuaîtie. 

pELLict LA j de y f. relUcnlam vetarcrn relincre. Pers. Con- 
server ses vieilles habitudes, PeîLicuLam ^ ^Liculam Quiare» 
Jlor. A\oir soin de sa ])eau. 

Penv-v, , y. PeiLnœ rcnascuntui, Cic. Jles forces, iiion 
crédit siî rétablissent. Planas uicidere, 1dm Faire pexdxe Je cré* 
dit , rogner les ailes. 

PtNsuM , i , n. Vc'i'ii liahere aliquid^ Liv^ Se ^citre ej» ^ine 
d^inc chose. Peti t iiikil habere j se «oiicîer peu. 

Pbs , pe'dis, ;/.'. Pedem coftferre cum aliguo, Cic, Se mes»- 
rer avec quelqu'un, jàmiciiics sumpium f pedcm dare, Id. Al^ 
dcr, secourir un ami; Pedeok unum dare.. Jd» N*aider qu'à 
demi. Pc de pressa, Liv. Doucement. Su ru ma pede , du bout 
dn pied* Pede cùata. Cat: pas redoublés. Pede uno non 
discedere. QuitiU Ne pas /|iiitter d'un pas. Pedibus in sen* 
tentiam ire'f se ranger d a Bendment de quelqu'un ^ passer de 
soii c&té. Ptdem uhi portai non hahet ^ il n*a pas ub pouce de 
terre, jinte pedo9» Ter. Devant ks pieds , ce qui çst présent* 
Senms à pedibus ^ un courrier , celui uni fait les cpmmissiojls 
'de son maître. Servus àd pedes f ceM* qui servait son maître 
à table. 

Pkrsona , re , /. Suscipere personam viii boni. Cic, Contre* ♦ 
£uire rhouiiue de bien. * * " 

PiLEUMj^i, n, ^ et Pile us y. i, m. Bon-net. u^d pileumsev" 
, vos vocare. Liv, Donner la liberté aux esclaves. 

PiLUS , i , m. Pilo conttario. Plin. A tontre-poil. PilL non 
facio, Cic, Je n'en fais aucun cas. Ne pilo quidem minus t^' 
OJtiabo, Jd. Je ne vous en aimerai pas d'un degré de moins. 

PoTESTAS , tis , yi Potesiatem sui facere, Cic. Se laisser- 
aborder. Potestas hujfis rei tuck. ^t, Id, Vous êtes le maitre de 
ceitê atlaire. 

PoBii^A , se ». /• Pce/w dare^ persah'ere f luere^ éixe puni. 
Pœnas ah aiiquo poscere , sumere y châtier y- punir quelqu'un* 
Peinas pelere y taire subir une peine ; r^j^etors > Venger. 
' pRASmtiKi iî)^ n. Héritage, fonds de terre. Prœdia rus- 
iica, Cic., I^ens de campagne. — «r^anou Id. Maison à la Tille. 
^dotalia, BienA donnés en mariage. 
' P&ociKCTVS^ ùs ^ in« In pracimitu stari » esse ^ éfre tout 
^ prêt j 9*étre dijsposé.^ kabere | aroir tout prêt. , 

Prompt vs^ fts ^ m. In prompty^ hahere. Cic. ÀTçir toujours, 
prêt. — res est, Id, Cela est éddent» '^tsty il est facile. 

Provincia y f, Provinciam suscip^^e^ sumçre se chargsfi: - 
cirijjloJ I d uue cuuiiûissipa. . 



Digitized by Google 



BBS i0IO«XJSIMM« ^ 



Poj.LEx , iVîs , m. Pollicem p réméré y appfOilTBr; — verte re ^ 
désapprouver ; pollice utroque laudare , approuver sans restriu* 
tion. lie» anciens appuyaient le pouce sur l'index en si^e 
d'approbation , et rouvraient en signe de désapprobation. 

PuLPAMEN , inis , n, Pulpamentum , i , «. Ragoût , inéts déli- 
cat. Sine pulpamine rnandere. XzV. manger son pain sec. PulpO' 
mentum quœrere , chercher les bons morceaux. PulfiOfliea 
famés* Cic. L'appétit oie tient lieu de ragoiU. 

FracTOM , Iffi. sienifie suf&agei parce qee dans les co* 
nicet Ton mariait lea aafteges par des points sur des ta- 
Mettes. Omne UêUI pmctum qui f ei». Celtii-)à rénnk toaaias 
attffiragea, etc. 

QvABsresy te| m./ In quasin Hngua €su Cic* L'éloquence est 
Téaale. QucmiM ^mnes occupare. Piaut* Faire tous les métier». 

Ratio i m^fn Mmhrmm ^tire , Mre le cakul d*iin comptct^ 
^ n^èdtttem^ aunpqaer an baa la somme totat«k ^ pulare^ 
àpparer «m compte, '^adefe » dwner on compter* «~ co^ficêrcf 
parfaire iift compte f te eloro« hf^re aiSeujus , avoir égard 
à qitelqu'on on à quelque chose. ^ cum nUquo f aroir coijx- 
sierce avec quelqu'un. Dhpungere rationês y faire nu compte ^ 
ûxpungere rationes , arrêter un compte. 

RbuS) rei , m. Reum facere ^ accuser quelqu'un. — perq^ 
gère | poursuivre qiielqu'un jusqu'à ce qu'il aoit condamné. 

Risirs, fts : m. Risum movere , faire rire. facera » rire et 
faire rîre. — compescere j étoulfer son ris , ce qui suppose 
qu'on riait auparavant. — tenere, s'empéch.çr de rire | ne ftU||t- 
pose pas qu'on riait auparavant. 

Rblioio , nis y /. , signifie aussi scrupule. Tntelligo , nova tune 
religio in te incessit. Ter» J'entends ; yoi;& avez maintenant de 
BOnTeamt scrupules. JReligiord hah^re ^ in reUgionem vettem* 
U»* Àiroîr scmpnle ^ se &ire un scrapule. 

RsMVS». m. M femum dare^ enTojer aux galères. 7?e- 
mis vélisque ^ à rmnes et à vmleai en uiute <Ul^eBC6* M^mi^. 
GorpBri^ <Md* .Les bras/ ' / 

appremîssagè sens quelqu^m. Aidimenta lucés. Plin* Comment 
eemenc de la rie. ^ Frgiogenis. 14* Sbmmlm de Protogène. ^ • 

Avais I is\/. I baguette 4es gladlateers.^il mdem compel" 
htm, ^0le.« Forcer d^&re gladiateur. RudUm pugnare* id^^ 
erimer , se battre au fleuret. Rudem accipere. Id, Âvoîr la pOlfh 
mission de quitter le métier de gladiateur, devenir libre. 

Sagum , i , n. Habit de guerre à l'usage des Romains , comme 
tù%a était l'habit de paix. Saga sumerey ad saga ire , properare» 
Cic. Prendre les armes* Jn 4agis me» Id. £tre .eojus k$ ai;me8. 
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* / Sbittbittxa^ 2t ff. Sententiam dicere^ donner son avis soit en 
porticftlief i aoît jmikHqitéaienr. fitm » se dit toifîonrs da 
Ji^« pnnundarè ne convient qii'au premier nla|;i)i€r8t qili 
prononce ta sentence d'apiès leS' «ris. JAd sentèntia ^ et gré 
de ses désirs » à soitiifût* ZI» senêÊnHd i ielota l'avis , an sens. 
Nihil fmctufMS ^ sum ^ mû de tuâ serUentiâ y ]e ne fêtai rien qâè 
d*après vos conseils. Tn ^entfntùhn f confomdment à Pavis ^ 
ma sentioient. Jn êmmkfm seumndam laquitur Scipio. CIca 

Sal , rfis , m» Soi nijgmm. J9brs,9atire am^e. Salem haitre» 
STer. Avoir de la |)ni&oee. PU» satU qùÊm sumpM hàbêt. * 

A ïfepos y il a plus de goût que desiagnifieeffdBU 

Salvs, tis j/. Salutem dicere alicuL Lie* Saluer qu€l<|u*iin 
Sainte m dicere rébus, Id, Renoncer aux affaires. 

ScENA, ae ^ /. Scena rei totius hcBc est. Cic, Voici tOBf le 
sujet de l'aftaire. ScencB sennre. Id. S'accommoder au tems. 
Jn scenam afferre, Jd» Produire au grand jour. Scenâ minore 
aliquid agere. Suet. Faire une chose avec moins d'appareil. 

ScRWULUs ) i, m. , signifie proprement un petit éclat de 
pierre , un gravier : Minuti lapilli qui insiliuiit in calceos ho- 
minls et pedem torque nt ; au figuré , il signifie peine d'esprit y 
dôute d-'avoir manqué , scrupule. Scrupulum injeci komiidm 
Ter, J*ai donné de rinqttiétnde à mon homme. 

Sol y o\\Sj m. Sole primo* Jav. Au lever du soleil.— me^ib. 
thcBà. A tokèîu^mpfemo, Hor, Le soir. Sol nîger, Id. Jonr 
tnaihèoren. Soles c09édidL CaU J#nts IkMifeon^ Sol ùterqu^ 
€lmmâ* Le . ioleil levam; nt le .soteil eonehoiit. 

SvATos ^ûêf iUMis les eaMmcieee 4es ^gébieiMSv'signiCè 
giittdus\ delà ees expressions d^icére de Hatu advenérios* €k» 
'%nincyeaée 4dlmBj*iêB .élftilii " 

.^TOXACHus yî^m. estomac. 4$iH>madk»m faoèré^ mgMté^pià^ 
aèr d« l*indignattoft. J^fiftoia miMmM plonm. Cbf: l^t^ 

•ont ftm de votre goût. v 
SuDOR , is , m. Suetir. MuUi sudoris est, Cic, Celil 'eottl^^ ' 

beaucoup de peine. Stédor cœli. Plin. Rosée. * ' 

SuFFRAGiUM ^ ii , n, Suffmgium ferre y porter , donner son 
suffrage. Suffi-agia fkrre , avoir , emporter les suffrages. 

SupERCinuM , il , w. Attollere supercilium , lever le sonrcît» 
prendre un air séfère. Ponere supercilium. Plin. Baisser le 
eourcil , i|uitter Vuk a4vère. SuperoUia conjuncta, Siteù* Air 
néfrogné. ' ' 

SxTMMA , as , /. Summa reiputUocB, Oie, Chose d*où dé- 
pend le salut de la répnblique. — mrum y la souveraine puis- 
Mum#' •^piàkotêpkim^ loni» In fikilosnyliié , on ne 7 n ' 

. . . 
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d'essentiel dans la philosophie. Summa sumniarum. Sc/i. i'j^ 
qu'on peut dire de plus précis. Summa ilLasit. Cic. pour finir. 

* SuMPTus , As, m. Siimpium insumtWf fairela dépense^ Sump- 
tum exercere s g^goer sa dépense. 

SvpPLictUM , il ) n. Sumere suppliciuifn ^ faire «abir un «np* 
plice. SuppUcium dan , subir le supplice. 

TF.ST1ÎV10NIUIC» ii I n. Sccre f déposer^ porter un lémoi* 
gnage juridique. — dore , donner un téniQi^Qage^ Mtte.pr^irve* 
Pto tesUmonio diacre $ déclarer en témoignage. 

Tbmplvm » i » n. Temple , Usu profane , consacré par les ou- 
gures; on appela temptum la tnbune ans harangues , parce 

2û*elle était consacrée par les ai^urcs^ de même les palais 
^HosUîius y eic* furent appelés temj^ila f quoiqu'ils ne fusant 
consacrés à aucune divinité. Virgile a a^elé templa des ton^* 
beaux : Lucrèce a dit tepipta mentis ^ les replis i^tétieiirs de 
l'ame. 

T^MPirs , orîs y n. Amittere tempus , perdre l'occasion , ne 

pas profiler du tenis. Perdere tempus ^ le passer à des choses 
inuiiles. Fallere tempus j tromper le lems ; passer, tuer le 
teins, jdd te w pus , pour un te m s , au tems marqué , selon la 
circonstance. In tempus. Dans le tems , dans la circonstance. In 
tempo re , dans le lems propre, à propos. ExtemporCj suivant 
la circonstance , sur-le-champ. Per tempus , à propos. Id tem- 
poris f dans une circonstance. Per id tempus , dans ce tems-lk. • 
Vis , vis Force , signifie aussi abondance. Magna vis auriy. 
une grande quantité d'or. T^is lacrimarum^ torrent de larmes. 

yim vitœ suat infem^ attenter à sa vie. .p^is mump essence 
^s choses. 

Via ftBjf. Viam facere^ fiûre no chem»^ l'ouyiir» —maimaa^ 
.paver un chemin. 

VoTTTK ^i. II, Compos votip celui qui a obtenu cé qu'il de- 
sinit. Meus V9tif qui est lié pnniiTQsa. JOamnaiufV0iik Obligé 
d^accomplir un vœu. P^ota focefe^ deâfer , fiûre des vosox pour 
4n*une diose aiirirei ^ota.mfç^tty se lier par des tobuz; On 
appelât ffota huncupata .ceux que les généScittx prononçaient 
.lorsqu'ils partaient pour leur départem.eat. 

Vivvu ra«zBirs , vin qui n'eat pas^ de garde. J^mutn eroBes» 
j^fis^yjvi qui a perdu. SA force. . 

Uirovxs>is, m. jéd unguem foetus ^ fait à l*ongle ^ parfait. 
Unguem latum non discedere à re aliqud, Cic. Ne pas s'é- 
loigner d'une chose de la largeur d'un ongle. On dit aussi, au 
lieu d*u?iguem , digitum y pedem^ culmum^ (paille) pilum latum. 

Vekbtjm , i, n, p^erba dare , donner des paroles , tromper 

arec de belles parolca. f^çrba kthceç sunt , tout cela n'est qu* 
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paroles. SpHh vèrha , quœso , ne tous Ûclfez pas , Je tous prîé» 
fferbis mêis eum sàiuta , MâlaezAe de^ ma part. Tribus v0this , 

peu tfe mots. Conféhe vejrba ad rem. Ter» Venir des 'me« ». 
ntces flUK efVeis. '.&d?eivem verba, Sen. S'exercer à parler d^-^ 

bondaitcc. verbum^ mot à mot. yerba cadunty la parole ^ 

lui manque. 

Via , X ,/. Totâ viâ erraœ. T, St tromper lourdémenr. In 
viamsedaie, Cic. Se mettre en route. Via mïlitans j publiça f 
consularis | prwtoria ^ regia ^ grande route , cheinin royal. 

• • 2.° Adjectifs. 

AasoinrSfa^ WBt P^ox absona ^ une yoix discordante». jPi* 
dei 'absontim. lÂv. Une chose qui n'est pas croyable. 
' AdtersttSi a y vm. Atdvma mamts* de.'ije dedans de la 
main. Adi/enfL mlneta^ blessures par deyant. £s€ ad^m^^^ 
tis-à-w.- ' 

TkSMiCTm, a, nm. On a^eUdt addictus m soldat ^[ai,, en e'enrA* 
lent f prêtait lie- serment edtve* les mains de sosr capitaine. C'est 
en cè sens qa'JKmce a dit t nulUus addictus pirate in verba 
magistri: 

AX.BVS9 a, nm* BUÊC.^lbù dkm notare îapillo , marquer 
comme i|9 )Our Iieureux* Jllbum adjicere errefi , approuver Per^- 
rear. Les anciens approuvaient quelque clipse ou marquaient 

leurs jours heureux par des pierres blanches , et vice versâ par 
, des noires ; ainsi dans la seconde phrase il faut sous - entendre. 
Iftpilluin ou calculum. 

Adultus, a_, uni. jiduîta eloquentia» Tac. Eloquence for- 
mée. — urhs. Cic. Ville florissante^ — nox. Tuc, Le milieu de 
la nuit. — œstas. Liu, Le fort de l'été. 

AEquus , a, um. Ex œquo loco dicere , loqui. Cic. Parler à 
ses égaux. AEqvi et iniqiii , Id, Amis et ennemis. 

AEquams , le, égal, pareil , signifie aussi contemporain. 
jOemosihenes maximos oratoi'es habuit cequales Cic, Piusieuia 
grands orateurs étaient contemporains de Démosthènes. 

BoNcs , a , um. Bone consilio id feci , je Fai bàx à b(Mi des* 
aein. Bond iuâ veniâ $ arec totre permission. Sone esss^ unimo.f 
ayoir bon courage. 

BuBTis y e. Brevia dicere ffacete ^ dire en deux mots. 

CA»iirirs , a» um , de chien. Çanina eloquettUa f style mor? 
daat. littem , la lettre R que semble exprimer un chien en 
eolère^ Çaninum prandiiim f diner de chien oà Pou ne^ boit 
^ne de Peau* ^ " > 
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GsmTVS^ • 9 nm. C9rlms «rl. I7Z, Il eti éfideiil €^ï^ 

tmm-est mM à juftàtUL nunquam dtseêifm, Vie^ Je Mût rém^m 

me fMMm'éottrtec jiutke. C$ttiommfaeem fkhewçu* 
Mominet cêrii^ des penoniies fidèles. 

Covram » a , «m, lies ILomias eoteadeieiit par ée motla 
surface extérieure et fntérienre de tevt te qui est courbé. Con» 
vexum cœlum ^ Yoûte du ciel. Convexa vaUum | fond des val- 
lées. 

CoNSULTUS , a j unt ^ consulté , sîgniHe aussi savant , liabite, 
parce qu'on ne consulte que les personnes éclairées. T^ir coa- 
suliLssimus omnu divini et humani juris, Lw. Homme très-pro- 
fond clans les lois sacrées et les Lois humaines. 

DiCTUs , a , um. Dictum factiim , aussitôt dit aussitôt fait. 

DoBiira 9 A| am* Z>ukUz ws^ ckcenstaxice 4;ciiiqtte; tems 
cllflElciles. . • 

DiSTmxcnrs ^ a / am» Serré. DisUictus negoUis ^ accablé d'ai^ 
fairet. 

Bmniirsy ayuau j^ffiam amnis^ Lw, Fleure débordé» — la 
£ae^yaiaiCf fondant en larmes. Effusa fu§BU Liu, Fuite préci- 
pitée. J^fusis habênis invadere. Jd* Charger l*ennemi k hâàit 
ahttttafti JS99sss Aanaaat. ifiy. .Hoaaeaf» prodigaés. 

ExTRawsy a , uni. ETtmniÊtt mnus. Ii¥. Xa fin ie Tan- 

tue, sports, CcBs, La tête du pont. — liber, Cic, La fin du 
livre. Extrmna manus. Id, La dernière main. Extremum ùige- 
fiium, Lw. Petit génie. 

Falsvs 9 a , um , qui trompe et qui est trompé. Fahus so- 
daiMbus, perÇde à ses compagnons. Falsus es, Ten Vous vqus 
trompez. 

Famtt,ia.rts , re. Familioris vita ^ TÎe privée. — -pan:. Lw, 
Partie de la victime 4*où l'on prenait les augures pour- les af* 
laires particulières. ^ 

ÔBaisAKtrs ^ a y um. fr^ère. Germanus amore, Cic» Frère d*in* 
eHaaiiatt. Gemartm aUcufmsy alieui. i<f. Semblable à quelqu'un; 
G^rmmmês AUîchs, Idem. Yérltable Athénien. 'Gemutnissim^ 
tsekaMK ¥«ai atnieien. 

' ^ffÊ&Mâmm y a 9 nar. Mtmemwt se met quelquefois ponr homa. 
Pùssum falii ut kumamu* de. le puis me tromper étant hom- . 
ne. Mimênum ait. XI«/C%St «ia^MI»le9se knaMnne. MàmÊ' 
nùêbtiÊkmlupt^s, Jâ* fhkàt digne de Pkoasaa. Bimmniuh 
maa-Aame. itf. 'Hamme très-savant. 

loaavasi a y um , qur'n^est'peiiit €«HHin et qui ne connatt^ 
pas. T^^mU m^9 faeieboMl ^ les fiûsaieot couuaître à ^eux quid 
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ne Uftcdimidaaiûeiit^s. Ignotos fallu j nods eH ê^v^uii PkcBd* 
07 en impose à qni ne le connitit paa^ et aert^e îouél,à qui 
\k connat. _ • ^ 

Integer , a , um. Integra CBtas» Ter, Klenr^de l'âge. — va- 
îctudo. Cïc. Vigoureuse sauté. Integra tes, Affaire en bon 
éiat. * 

JirsTus^ a , um. Jïtsti honores , honneurs qu'on a mérités ; 
Justum prœlium* Liv* Bataille en forme. Uxor Justa ^ ép<^t8a 
légitime. 

X ATTIFER , a , um y qui produit de la laine* liaidger^ qui 
porte de la laine. 

Laevus ^ a y um. Parlant de choses humaines, il signifie 
contraire , £ait à contre-tains , de travers. Metu lœva, Tempotm ' 
U»vo inierpelhn ttliquem* Parlant des choses divines ^ il signi- 
fie souvent iiiToralde y parce que la gauche dea diens eat à 
liroite potir ceuic qui regardent, ^itmiiia iamt JÎ/wtl. Sinisterf 
a I i/m , a la nénie signification qne ICBvus* lie premier m<Q(t 
eaa laiiii.|''él le* aceMid Tient du grec. 

Leyis , *, léger. Xei^e prcBUum, Gbî, Bscarmouche* In 

tevi habere , fàcert , éstîmer peu , mépriser. LevioraJ^oquor, Pet» 

C'est trop peu dire. 

LrBER , a , um. Liber campus y rase campagne. Liberi agri, 
Cic, Terres qui ne sont chargées d'aucune redevance. 

LiQUiDUs , a , um. Liquida prœda, Cic. Profit net. Liquida 
wh^ias» là* Plaisii* pur. Liquidant iter, Pr^p» jNavîgaiicat. 

LoTOua 9 a» mff. aUiU nàhi «air Imgi^'ts fuim iciy^la» i«a, 
II me tarde de. TLongu$ homù* Càtul. Un grand aoi. 

Magnus y a y um. Màgnus viry grand homme. Ikfagnus 
homo f grand sot , iaiifaroii , hâbleur. Magna loqui , faire dea 
rodomontades. Magnum est, Cic, C'est une chose hiea dii£« 
cile. 

Missus ; a, um. 2k[issum illum facile. Ter, Xjaîas6a4e aller* 
Sed hcBc ffiÎAsa facÎQ f ukAiB passe tout cela. 

. -ManrictVALis^le^ JUttiiiayiab^ ^rorrindalilioMie 
»euf )^ii^a r 
NATva^ « f un^ 'Pm y^ ^éfé mtf.^ sel^ fHê&oiÊioitj lea 

qui Tive à la maison. JjMk icMmu* Piku De là ^ififii; 

NosTER, a, um. Noster esto. Plaut, Soyez le bien renu. 
Xfoster eris y nous comptons sur tous. Moster M. Ter, Il est 
de chez nous. . ' • 

NoTUS| a> um. Nota rmilierj femme décriée. N»ti, Cic^ 
Miia I i^na de connaissance. JMi^Ma^i inter 40* Qt^ 
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qui se connaimaf par&ttement» I^ouu siH. Cic. Qui se 
liste* Notum faeêf , fsire savmr. \ 
NoTVs 9 s y um. Res novm f troubles , révolutions. Nouur 
homo, Cekii qui le jpfeinier de sa famille parvenait aux magîs-, 
tratnres ; gens de fortune y parvenus. * 

NuLLUs, 3) um. JSullus sum. Ter. Je suis perdu; c'est 
fait cîe moi. ( SepuUus sum, Ter. je suis enterré , ilit plus que 
nulluf sum, ) Nullorum hominum homo. Id. Un hoainie qui 
ii*esr d'aucune sorte d'hommes. Nullo numéro homo, Cic, Un 
seéro en chiffre. PAi/o/imu^ nullus venit, Id. Philotime n'est 
pas venu. Nullus dubiio. Ter. Je ne doute point. Nullaami* 
ciHa ^ amitié feinte* 

OMziqvvB f a y um. Ohliquo oeuïo cemem > regarder d'nn. 
* osil oblique , envièr y porter envie 

OMirts f ne. Omnis omnia facere débet, Cic Chacun doit 

tout faire. Omnia est iis unus, Liv, Il est tout pour eux. 
Omnia facere. Cic. Tenter tous les moyens. Omiiia swtU im 
eo» Id. Tout (lépoiul de là. 

Ornatus , a, um. Orné, équipé, fourni. Proiincia eucr- 
citu et pecunid ornata, C*est dans ce sens que Cicéron a dit ; 
Scelere ornatus. 

Peoestrts , tre. Qui est à pied , pédestre. Pedeslris ser; 
jno f oratiOf musa, Hor, Style sans élévation; terre à terre. 

PaaBirinS|ne. Continuel. Perennis fins, Cie> Fontaine qui 
ne tarit jamais. Pèrennes aqiUÈ, Id, £sux vives* -^ai^er. Plin. 
Oiseaux qui ne sont pas de passage. Perenne vinum, CoL Vin 
qui est de garde. 

Plams vfl^ . PUtmtmfitDBm $ Cic, pont dsc&mri», firtrs 
voir évidemment. "lit piano. Pkmd^ A terre. Piano pede, flif.* 
de plain-ped. 

FaoxvTTTs , a , um. Protnptus manu. Liv, Prompt à frapper. 
^advint, €7ic. Disposé à la violence. Promp/a loca. Zi»'. lieux 
ouverts. ^ pericula. Cic, Périls imminens. 

PoTSîfS sui. Liv. Maître de soi-même. Potens mentis. Sencc. ' 
Qui est dans son bon sens. Potens corporis. Curt. Fort, robuste. 

pRAESBNS , lis. PnBsens sermo. Cic, Vive voix. Prœsens abest. 
Il a Fe^KCÎK ailleurs, ^^ venenunu Sef^, Poison d'un effet rapide. 
Prmsentempeamum sol^ere , pâyer asgent comptant. 

FaïKira t a ^ :nm. Primas ferre , sous-entendu partes , avql^ 
' le premier rang. Primas 'd^rre ^ céder ^ accorder le premier 
rang. 

PoKCaxa , a , ni». Beau , Irfen fidt; Cet adjuctif a ttne sîgni- 
ficatioii ^-étendue. DUs puUhra. Hor, Un beau jour. Tibi ' 

, ' ■■ ^ 1 
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pulcher videds» Id, Vous êtes content.de yous. MTors pulohrih 
yifg. Une mort glorieuse. Pulchrè negare. ^Phœd» Nier foirte* 
tnent. Pulchrè sobiius* Ten Trè^-sobre. 

QuAUATus, a, nin. QuadntUù lUi^rm* P^tr*, LeUï^.oa* * 
piulea. QuadraUts-kos^ CoL Bouiiteaiùreé. Qwdratmm, saa!tm%^ > 
PUn, Ft«xir« de tidlle. Qttadrata composiiio. QuitiU Style égal ^ ' 
uni. 

QuANTus , a , um. Combien granJ. Quantulus ^ qua/Uillus ^ 
combien petit. Quantœ è quantUlis factœ sunt ! Plaut, Qu'elles 
sont devenues grandes , de petites qu'elles étaient ! 

R^TUS , a , uns* Persaadé , qai a cru y signifie aussi fixé ^ 
lippronvé* Matus cunus astromm^ le cours réglé des astres» 
Êatum mihi est. Cic. J'approuve cela. Pro ratâ parte. Cou. 
▲ proportiott* Ratœ preces. Oi^i^. - Prières exaucées, 

Kecbvs y th»^mantu^,^PUn. Nouveau marié.— dnîmrz. Oi^idm 

Personne nouvellement (Icîcéilée. Recentiores. PUn. Les mo- 
dernes. Rccetuiore memoriâ. Cic, Tout nouvellement. Rcce/is 
aqua, Ovid: Eau fraîche. 

'* Rbctijs , a , uni. Recta comn. Sen. Clicveux qui ne sont » 
point Frisés. Rectum CBs. Jnv, Truinpetle. Rcctis oculis aspi^» ^ 
cere. Ovid, Regarder en tiice. Recta vox. Quint. Voix siui- 
pie y sans iniLexion. Recta cœna. Sue t. Table ouverte. 

HET4O|0SUSy a, uni. testb, Cic, Témoin consciencieux, 
Meligifisum est id facete, hw* C'est conscience de. faire cefa« 
Religiosi dies, Çic* Jours auxquels on fett sGrupiUe.d^emrfr» 
prtil4rcquel^ne«^OBe.^ J(é^j^a;^^4icoiv^ 4tures*'ld, QreiHee 
très-déltcates dès Athéniens. . ^ . 

SàxmB. , a , nau Sacré« JEdes sacra» Il se preii4 aussi en 
mauTalse part , et signifie détestable ^ exéçrable. Cette sigui« 
fication viint de ce que' l*on consacrait les méchans aux dieuJt^ 
infernaux. Sacrabantur ^ devovebantur diis inferis , et alors îl 
était permis de les tuer comme des victimes, iii^o malus ^ 
ego sum sacer, Tôç, .^uri sacra foMiis,^ yifg* Soif impie ^ sa- 
crilège de l'or. 

SiTUs , a , um. Sitiis hic est. Cic. Ci git. Situm est ia na* 
bis, Id. Il dépend de notis. 

SoLiDUS , a , um» Soliduni est , C'lc. ponr pcrspicuum , il est 
clnir« Craîcrcs auro solidi. Vir^, Coupes d'or massif. Solidas 
dies. Hor, Jour entier. Solidum gaudiuhi. Ter, Joie pariaite* 
ilolida nequUia. Seti* Méchanceté consommée*' 'S . 

Soi«OTvs y ai um. Soîutm niâtes y nçiges fondues. Soh^tum ' 
confugium. Tac, Divorce. Solutus Cic, RéreUlé. 

ahimiu. Id* Esptft libre. '^Ofvo* Jus, Appesanti par P^ige. $9^ 

i 
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bdiùr coTë» Xd»,* ReUchen^em. 9oi^u^ libido^ Id. licence /cl* 
Srenée* 

SvwMVê , a ^ nm. Ad summum ^ poor le plna ^ font au plu% 
*jid 4ummmm f 4m sovs-enteBd mm y en total ) en aa m<it , pour 
Até^/tt, JS9 primiê oui ad summum smsandii liUeHs* Cic^ Det 
pcemièret on «ont aa plas dee secondes lettres. Ad summam 
ne agam de singulism . Bn un mot ^ pour pe pas parler 
dmcune en particnlier. 

SusPicrosTJs , a^um. Soup( onnnix. Cii'itax maîedica et suS'. 
piciosa. Il signifie aussi suspect. SuspiciosLssimum i^mpus, Cic» 
JJn texns critique. 

Svvs^ a ) «un. Suits in disputando. de. Maître de s<n daa^ 
|a dispttie. In suum convertafem Tourner à son profit y s*ap- 
proprter. Sud motp de/ungi* Sen* Mouiir de «a mort natu- 
lelle^ 

Tacitits 9 a , .um. Qni se tslt. Mmsiitia iaeiia. ' Zh^» Don» 
leur muette. H signifie ansn dont on ne psrie point, Quis is 
tacitum ièUnquat, F^irg. Q^î est celui qm ne parle pas di 
wons? 

TAirTtJ^, a y nm. Si grand. Tantulus, tantitluê , si petit. 

Tantus homo. Ter, Uu si grand homme. Tantulus pnnceps , 
JJn si petit prince. • ' 

T£MPORA,Rius , a y um. Qui ne dure qu'un tems ; temporaire; 
qui s*accommode au tems ; changeant^ ?ariabie« Temporal ifi' 
jgtmai tamp^mii amiei. 

Taa>ntrB , a , vm. Troisième. Hlhil est Urtium. Cic. Il à*f 
' ja pas de milieu. 

TJnus , a, um. Unus de multis y un homme du commun. 
'Ad unum omnes ^ tqus sans exception. Mémo unus eipt* Il n'y 
avait personne. * ' 

Uxouivs I M I nm. Uxoria res^ la dot. l/bcorià forma | hpapifi 
ployenne qu'qn doit désirer dan^ ime épouie. 

Abhorrere. Illud chhorret à fide, C^, Cela n'est BuUe- 
mcnt croyable. • \ 

▲bxkb. iVeis m 4ébibUy cela ne se pasMra p^is^de la sorte.i 
in mfliam»cirucem^ Ta te £Bâre peiâre. 

AocBnxuB ad aliqvem , approdier .de f aalqtt*on« -^aUoui f 
^le^S^BW^er à c^uel^uJuA. ' . . 
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AccîDERP.. Si quid illi hiimonitus acculât, Cic, S*il lui aixi- 
vait quelque lualheur \ s'il venait à mourir. 

AccoMMoo'A.KB altmi mendadutn , metilir pour faire plaîtir 
h quelqu'un. • . ^ 

Ai»âS|20ARE y tBquaref mettre nireiln. — soh* Zw^, Mettre 
res^terre, jddœ^uâmnt judices , moitié des )iiges. ont lété d^nn 
«vis, et moitié d*nii antre. ^ 

Addicsrb morti^ in ^rvitutem^ condamner à la^mort^ à 
l'esclavage, jives addixerant. Cic* Les oisieaox^e Vaugure ap- 
prouvèrent par leurs signes. 'AhdiedYe signifie le contraire. 

Âdducbrb frontem , vultum , rider le froiit. 

Adesse animo , anirnis , être attentif. Quod adest ? Que vois- 
jel ^dsis mihi. Fïrg, Soyez-moi favorable. 

' AfDSTARE aUcui contra. Plaut* Se tenir debout devant qnel- 
4iu*ttn , lui être contraire. ^ 

Afferrb sibi mamu | porter ses mains sur soi-même | se 
tuer, ^àâffnre mtatem y s'excuser' sur son âge. 

AEmula.ri aliquem , imiter quelqu'un ; — alicuî ^ porter en- 
i^ie à quelqu'un -, — cum aliquo,^ rivaliser avec y aller de paip 
Avec quelqu'un. ' 

AodRE annum trigesimum , être dans sa trentième annëe, 
j4gitur mensis septimus cùm , etc. Voici le septième mois 
que^ etc. £ene cum illo agitur y on le traite bien. 

ÀMAUB. Amo te de hac te. Ter. Je vous sais bon grié de 
^celn. Midjtàm ie amo quàd resporuHsti. Vous tiPpirem t>bligé en 
répondant. Amàbo te^ tous me feres ptiisir. 

Annuere , faire signe de la téte que l'on consent. — • toto 
capile. Clc. Consentir très-volontiers. ^ deus anuiiisset ^ hi \& 
ciel m'eût été favorable. ' 

AvDiRE aliquem , prendre des leçons de quelqu'un , ajouter 
ibi à quelqu'un. Audientem esse alicuif obéir à quel qu^ un. 

AiroBM i augmenter y se met pour marquer tout ce qui eii- 
TÎdiity ce qui omO) ce qui est utile. Augere aUqueni dmiUs p 
ionore f ,âignitate, procure^ des richesses y «te. 

, AtTSCtriiTARB aZiciii est différent i^auscuitare aliquem j c^est^ 
non -settlement prêter une oreille attentive» mais encore fai^ 
ce qu'on nous dit^ ^bâr. JfSkimscttUà y VÏde yne tibî desis, 

AuspicAjii , prendre les auspices. Comme les Romains ne 
faisaient rien sans consulter les augures , aii^picari est songent 
pris pour commencer. A snppUciis vilam auspicatur homo* 
J?Uu, L'homme commence à soutïrir dès qu'il ebt né. 



Digitized by Google 



10^ DES IDIOTISHES* 

^ • » 

BxiBiLS nfom gitBco^ de. Boire à miidft coups imvont* 
nojne/f ^ boire autant de coups qu'il y a de lettres cUns u» 
nom» — mandata , oublier à force de boire Tordre ^u*oa % 

Ca-dere , tomber , arriver, signifie quelquefois être capable. 
Cadit ergo in viium bonum nwniiri emolumend cau%â. ? tiihil 
'minùf, Cic. LMiomuic île bien est donc capable de iiieiitir pour 
son avantage? point* du tout. Caderg animis f perdre courage. 
'^causdp perdre sa cause. Quocumque ns codent f ^vioi qu'il 
anivOf 

Gatbks aliquid, éviter une choee. — alfeiu> veiller à la 
conservation de quelqu^un* ab aliquo ^ se garder de ^uel- 
qu^un. Caçêt lex , lege cai^tur^ la loi prescrit. 

Cedere bonis. Quint. Céder la possession de son bien. — 
malis, P'irg. Succomber à la violence des maux. — è vitâ , 
mourir. Ccssit ea res in proicrbium j cela a passé en proverbe. 
Cedere foro y quitter la place publique, faire banqueroute. Cedo 
tabulas, Cic. Donnez-moi vos tablettes. Ccdo quid portasl 
Voyons , que portes-tu }k% Cedo est un impératif irréguJler qui 
signifie da ou die* 

CimcuHACBRB ^ tourner) faire tourner autour. Cireuma^^ 
être mis en liberté. On nenmt l'esclave qu*on voulait affran* 
0hir devant le préteur i qui lui faisait fîure un tour sur lui* 
pnéme , comme étant libre d'aller où il voudrait. 

CiRCVMSTLCEnE se rnagnijîcè. Cic, N'avoir des yeux que pour 
soi I s^aduiirer. — se pmdentis est, Id. II est d'un homme sage 
de se bien connaître. ' 

GoovoscsRB de re aliqi^â y prendre connaissance d'une cUose* ' 
*-*akr i« aliquâ , connaître par une chose. 

CosmiTTBjLB f envoyer ensemble ^ commettre. JlVbi commis 
tereut, signifie ne pas permettre^ se garder bien de. Hhmquam 
cornmit(endum est utpericuli fugd imbettes videamur. Gardons* 

nous de paraître lâches en fuyant le danger. Commîttere rem 
litteri'!' ^-ic. Mettre une chose par écrit. — negotium , confier 
une atfaii'e. — prœlium , engager un combat. 

CoirCEBBiii E vitâ; concçdere naturœ , mourir. Concedere seul 
a aussi la inême signification, Comed&re inimicilias ïeipubli* 
pœ. Ciçp Sacrifier son ressentiment. 

GansiriÉVBJB al^ui i avoir amn , avoir ég^d à quelqu'un* in i 
, pliquem est dan^ le sisns ^ant|aûce..«*^gtfi ÀooigM ;r nppron* 
flpr ) trouTer |H>d« 

Cqmfom^L^ vif^^na çum paivis , comparer les^f etits objets 
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inx grdncls< — imîtns , composer son visage. Aniinot mtio con^ . 
ponaU Cic, Qiift la raison soit notre ^gle. 

CknfcoQVSKE , digérer. H^minem illum nequeo conùoquére , jè 
lie saurais supporter cet honrnie. 

CoNCLAMATUM cst ^ cVii cst fnît , il n'y a plus iVcspoir , tle 
ressource. Métnphore prise tle la coutume (Vapprler plusieurs 
fuis les moxts avant île brûler ou d'enterrer leurs corps. 

CoNyiTERi se vipère, PUn* Donner des ^signes de vie. Confia 
teri in se. Ulp, Déposer contre soi-même. 27l de me confi* 
tfian Cki: Pour tous parler franchement de ce qui me fegar^< 

CoNSTARB sibi. Cic, Etre conséquent. — mente, /df. Ètt© ^ 

maître de soj-n)(^iue. — ex ariimo et corpore. Id, Etre composé 
d'une ame et d*un corps. Constat, il est constant , sûr. — inihiy 
je suis convaincu. '^Victoria plurimorujn morte, Civs, hA vic- 
toire coûte beaucoup de monde. 

CvvBaB alkmi , alim^m eausâ | favoriser quelqu'un f être 
jorté pour^ , 

DAa.£. Tibi hoclêudi dàbiiurf on tous lovera de cabr. P^ith 
dabitury on voue en blùuiera. Dam littcras aîicui , oxi ad aU^ 
qucm , écrire! '^vahf faire voiie< i>a 10 hsomini ^ fiez-vous à 
fui. J^are prœlpiiemjn mare ^ jeter dans la mer. Ut se ree 
éarUj ut aat se tempuSf comme les nftaires^ se présentent ^ se* 
Ion le tems. Da , Tltyre, nobis^ yhg, Ditea^nou^, Tltyre* 
Panels àabo. Ter, Je vous dirai en peu de mots. 

D£BER£. Oiniiia tuâ causd cîcbeo ^ il n'est rien que je ne sois 
oblig'î de faire pour vous. Id iibi video non posse dcberi | je. 
vois qu'il n'est pas moyen de vous refuser cela. 

DasssB sibi f n'avoir paii soin de aea aJEiires« ^oecasleni f ' 
ne pas saisir l'occasion. . * 

Dbvbli.b^s eai' sèntehiid , ùAre cl nnger . d'avis • ;^ d^ spèf 
6ter toute espérance . à matr^^ ab ubere 1 à lacté , sévier« 

Dbscbvdbrs in forum , in campum , se rendre à Ui place 
publique , an cliamp de Mars. On ilisait descendere ^ parce que 
ics Romains des premit rcs classes ( honcsilore s ) habitaient or* ^' 
dinairement les collines, où Pair était plus snin, ^ 

Despovdere animis. JLiv, Se prometue j se £aUer. oai* 
mum , se décourager y se laisser abattre* . ^ 

DnvoR4U melestiam. Cic, Snppori^ l'ennui. ean^ «/ii^f» 
Dévorer des yeux. JDefH^ratur vext Flinm La txStt ae^eri« 

Dbuogabb fidem aUcui. Cic. Discjçédis^ 4a«Iqn*ii»« 9Ai 
éemgare. Id, Faira tort k soi-^néme. 

Dicnns de, scripte, Cic, Réciter en lisant. — ex anime , dire 
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tout i\e bon. — prœfari honorcm , fairo un compliment , de- 
mander pardon , lois(jiron tilt une chose qui n'est pas agréable. 

DiftUMPBRS amicilias y rompre avec ses amis. Dirumpi plnu* 
su f crever de jalousie» jOirumparU licèu Cia, Quand tu deTfais 
en crever de d^it. 

DiscBDBftB j t^dlpigner, signifie aessî donner son avis , parce 
qu'autrefois chez les Romains on Je donnait en se ratngpant 
d'un certain côté. Ducedere in aUquam opinionem^ être d'an 
ayis. DUcedere à se. de» Se démentir. *— de sentehtid f chan* 
ger d'avis. 

t)oT,ARE , polir, limer. Dolare dolum, Pfaut. Conduire adroi- 
tenicnr une i'ouiLcrie. — fuste lumbos ^ caresser les reins à coups 
de boton. 

DoBMtliE alicui > dormir pour quelqtt*ttn ^ ne songer point 
à une personn^. 

DuBiTARE de aliqiiâ re y révoquer en doute une chose. Du» 
bitare aliqui i , rcflecliir, penser. Non dubito, suivi d'un infi- 
nitif ^ a la même signification c^u'audeo, AJtancinus in senaium 
intrare non dubilaiit, Manciiius osa entrer dans le sénat. 

/ Elbvarb , lever de terre. An figuré , il signifie rabaisser. 
Ce mot est emprunté de la balance » dont le bassin le plus lé- 
ger sVl^ve* Qui facere qu€B non possnnt vêrbis efevarU. Phmd* 
Ils ralliassent par leurs discours ce qu'ils ne peavent fiiire* 

£ssB, manger > infinitif du verbe edoy qui (ait à la troisième 
personne de Titidicatif eéUt ou est. Esse panem ex vino j man- 
ger du pain trempé dans du vin. £st mollis flamme medullas, 

^irg. Un feu secret le consume. Nous citerons un jeu de mots 
où l'infinitit esse est employé, j^^e , twe ; aves esse mes ? Bon 
- jouri mon grand-père, voulez- vous manger des oiseaux? 

. EzciT^nf feras , lancer la béte f (aire lever le gibier* JSx- 
. eitare tragœiUaSf faite grand bmit. JSxeitare niùiiuwny reasiis» 
citer un mort. 

Bxtas. JExcunte anno , sur la fin de Tannée. Exiit /iies pe» 
euniœ y solutionis , le jour du paiement est échu. 

ExpLORABE tachù venant , tater le poulx. — auruttl l^dio la» 
pide 9 essayer de l'or avec la pierre de touche. 

XExfOSTViiBU ab aliquo , demander avec instance et comme 
une chose di|e« Mcpesiulare eum aliquo , de aUquâ rt, se plains 
dre de quelqu^u» , demander satisfiiction. 

Favbhb, être favorable. Favete Ungids ^ écoutez favorable- 
ment, ïic)s ^cicns croyaient qu'il j arait des mots dont la 
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seule prononciation pouvait . attirer quelque xsalheur ; c'est 
pourquoi , dans les cérémonies religieuses, le peuple était averti 
par desr hérauts de favoriser les saciiâces; de ne dare aiA:un mot 
^ui pût attirer quelque malheur. 

Facx&v dicta* Ovid, Tenir w parole^ pèneulùat f essayer^ 
tMer.^ omnûi. Gc, Tenter toms les moyens, '^corpus* Pkmd* 
S'engtm»Bés, vires , «e fi»rttfier« Fac qui ego sum es^ te* Cic'^ 
Ma^tes-vous à m» place. 

Feure oUquem in oculis y aimer ntiTlqu'un avec tendresse. 
Haiid feres hoc inultum , je m'en vengerai. Susque deque fero ^ 
cela m*est indiilérent. Natura fert ut , etc. , il est naturel de y eiC. 
Sivestra fsit voluntas, Cic. Si cela vous fait plaisir. Ferturpet 
ora hominum* Plin. J, Il est vanté. Jd à me respoHsum tulk* Cie^ 
Voilà la réponse qne je lui fis. 

Habere iiccesse. Cic. Erre dàns la nécessité. — rem ffTi/z'^ziij- 
siinam. Id. J\"avoirrien déplus à cœur. Jlabet hic ,\\ demeuré 
icî. Mahet se benè , il se porte bien. Habcrc nihil pensi. SalL 
Ne pas se mettre en peine. Sic habeio , soyez persuadé. Habe' 
bat hoc omninù Casar. Cic. CésAs avait pour principe. Mabetf^ 
îl en tientv 

Intsroicere aqud et igniy condam'ner' a un l^annîssement 
perpétuel. Il était défendu d'assister d'eau et de feu lesexilés.r 

Ire in consilium , aller aux voix. Pedibus ire in alicujut 
sententiam ^ passer du côté de quelqu^uu sans parler , être de' 
son avis# 

Jacbbb iii oilivwney in meerùre, être dafiif l'oublr^ dans lit 
tristesse. Jacet vhius f Ea vertu est négligée.^ Jaceru mtiefkes p 
les raisons sont à terre y. il n^y a rien à dire. Jàeés pt^nàt , ttr 
n'es, pas estimé. 

Labor ARE , travailler. — morbo , être maladé. — invidiây étré, 
envié. — de verbo non de re ^ être en peine des mots et non do 
la chose. Laboratur vehementer^ on èst fort en peine. 

I«BGAiin aliquem sibi, Cic, Faire quelqu'un son lieutenant. 
adversa fortunœ, XiV. Imputer ses raaiheurs à ia fortune. 

LoQUi aliquidf dire quelque cUosé. de aUquâ re , pa>leff 
de quelque chose .-^apud aliquem, pa rler .devant quelqu'un^-** 
od aliqum » adresser la parole à quelqu'un. aliquem ^ nom* 
mer, citer quelqu'un, -«cnm aliquo f s'entretenf» ated q^ielq^'un* 
^elicui y parler pour on contre quelqn^un. ^ amputata , tei^ 
des propos déGOOMaJ Loquitur fàma% Cie% ht htiàt court. 
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XtTDS^S alignent. Ter. Se moquer de quelqu'un. Ludere ope- 
Tarn in aliquâ re* Jd» Peiiire son tcms et sa peine à <|uelquè 
chose. 

IVIemiwisse alïciijus rci , de aliquâ rc, signifie souvent faire 
mention cru ne chose. Memimisfe aliquid ^ signifie toujours se 
souvenir. Vequibus wulti meminenwt, tic. Dont plusieurs otit 

Î«Blé. Omnia alicujus fada meminUsé, Id» Se aoKTenir ée toutes < 
es actions de quelqu'un. 

MiTiOÂmBi mûrir I adoucir, '^eibnm , (libérer les viandes. 
MbbsrB) mériter» gagner, procurer Merere equo y pedihus^ 
Éèrnt dans In rsTaYerle y dans Tintianterie. Qiiid de X» tantam 

meruistii Quelle tante nvcz-vous coniinige? 

Mu AKE , briller, signifie aussi sauter, pckiller. Ven(B et arte^- 
rice micare non desinunL Cic. Les veines et les artères ne cessent 
de battre. Semianimes micant digUL 'f^irg. Ses doigts aaonrans 
remuent encore. Cicéron a dit micare dfgitisy pour jouer à la 
niourc, c'c8t-à dire , deviner combien celui contre lequel oa 
joue , a le? i on baissé de doigts. An figuré > micat animus. ZtV» ^ 
Jl^on cœur tressaille. 

MiTTBfts. Lacf^mût mifU< Tkr» £nroy(^8 loin de tous )et . 

laitues; letcnez vos larm s. Missam iront faoite» lâ» 

iV]o?.i, nîcurîr. Les Lfttina ont une foule J*c;ipr€s ?îon8 pour 
<!îre il e^t mort, Vila dcfunciirs est; viait; çjcessit è vivis ; 
eJcc^^i! ; deœssit ; obiit inortem , dicm ; chiii ; concessit in fata ; 
çoncessit vîtâ. Tac. Explcvit mortalitaLcm ^ suprcwitm diem, 14' 
^ffas/iL oîiiinam, Cic. Naturct concessit; vitâ migravii ; à vita 
discessitj exivit ; moriem occubuiti occubuit. j4gere animant , se 
dit d'un mourant. Xntarvivos ager^deiOt. Vitœ peregitfahulaàt» 
^nimam,edidii. 

Kataks. Notant pai^imenta vin»* Cic. lie psTénésthioAdé i^ 
tSn. Notai pan multa. Met. 1a ])lupart eont flotuns tneer- 

tains. - i 

NuMERARE. JSIullo loco Id Tiumcrat. Il n'estime point cela. 
Nvmerore de suo , payer tle son nrgeiit comptant. Mo/iesUssiaius 
Tn/m^râ/ur ^ il passe pour un très- honnête komme. I 

NoLiB y ne pas vonloii absolwnent. Non vélîe dit moins; 
ne f)as àcmbttiter. 

Negake , iiîcr , a souvent la même signification que diceit 
non. Mcgat ullam in sapientem vint esse fortunœ. Cic, II dit 
que la fortune n'a aucun pouvoir sur le sage. 

Oeservare , considérer, honorer ^ se disait jparticulièrement 
des candidau qu'on roulait favorise^* i^o te in consulata obsef' 
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vdrajn. CiCé Payais appuyé par mçs suiïrages votre demande du - 
coitôulat. ' 

OwrtinKB principatutti ^ avoir le premier rang. Fama obHneU 
IÀ¥, C'eet un bmit dbnst^t. Tempestas totam noctem hbtinmi. 
Id, La tempête data tonte la ituil» 

Oportet marque le devoir, ce qu'on doit faire; opus esty 
rutilité , le besoia ou la nécessité de faire quelque chose. JIoc 
JleiieioportetetopusesU.Cic* 

P&HCBRE aîicui reif épargnée'^ méndgex' une çkose. ah 
ùHquâ re , s^abstenir d'une chose. Parce me$u. Fifgm Ccsies 
de ciAindre. 

Pectere , peigner. — pugnis, Flaut, Rosser à coups de 
poing. ' 

Perpetuare verha , parler sans discontinuer. JHonles pet' 
petui j chdine de montagnes. 

PiORsaMB» donner en gage* Pignerarif pren^ en gage* ^ 

PoNEHE in heneficii loco. Cic, Regarder comme un bienfait. 
'^incturriy l)annir la crainte. — muLthm in alicujus fide. Id» 
Coniptor beaucoup sur la parole de quelqu'un. T^enti posuere, 
P^ii'g' Les vents ont cessé. In te positum , il ne dépend (|ue de 
TOUS. J^onamits ità esse , supposons que cela soit ainsi. Liberia' 
ieni poîiere in eo si ^ etc. Cic. Faire consister la liberté. Hoc 
in niagnâ Lau4f ponendum, Id, Il faut beaucoup louer. 

PoRmiGSUB ne digitum quidem in aliquid» Cic* Ne vouloir 
se donner ancnn monvemenf pour nne aliaire* 

Posas, ponvoir. Non pùsmm quin, de. Je ne pnia'm'empê- 
cber< JBoc plurimàm potest adf cela est très* utile pour. Possunt 
ocnîi , potest caput , omnia possunt. Cic. Mes yeux, ina tête | 
tout chez moi est en état de faire ses fonctions. 

PossiDfRB totum hominem» Cic, S'emparer de quelqu'un. 

' PoenfLAiiB , demander ^ est anèat un terme de barreau. Po4¥ 
iulare.judicem. Cic, Présenter leqnète à un jiig^n-^judicium. 
in aliquem , ^onrsmvre le jugement; 

VROCvnAK^ rationes alicnjus. ^ic, Adminisncr les^ biens de 
quelqu'un. Procurare se* PlauU Se bien traUer« — arbores* Çict 
Cultiver les arbres. 

PvGir aub «ectfm« JSbr. Se ppntreXre. lUud pugnaêi emtére 
ut, etc. Faites tous vos efforts ponr cele» etc. X^id video pugnam 
ie^ utj ete* Je vois ^ne vous prétendes. 

Pbasstaeb qulgOM^ eiùuptum^ perieubm} prendre sur soi 
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Iftfiitttêi la dépense , le danger. Alicujus Jketa pmstare^ ré- 
pondre des actiona de quelqu'un. 

PRONUNTiARn Signifie quelquefois, i promettre . Pronun- 
tiare prœmia miliiibus. Car. Promettre ,des récompenses aux 
soldats ; 2.® nommer , élire. Fronu/Uiare magistralus ^ é\ire des 
magistrats. 

Prbcari aliquem , prier quelqu'un. Precari ab aliquo ^ prier 
pour obtenir de quelqu'un. Precan alicûiy faire des piières 
pour quelqu'un* 

i SunBFDBiiB numum , dexteram. On prenait par lei mains 
ceus à qui l'on voulaît parler. Prehemare , prendre sontent^ 
«yec empressement. Prehemare cives ^ signifie demander les 

suffrages des citoyens , parce que , pour capter leur bienveil- 
lance ,011 les prenait avec eiDprcssenienl par les mains, 

Qu vERERE sermofiein. Ter. Ne savoir que dire. — rem tor^ 
vientis. Cic, Faire avouer dans les tourinens. — in aliquem. Ici, 
Informer contre quelqu^un. Si quœris , si quœrimus^ si on veut* 
JSa Tes, n quœris , magno ei hçnonfuit; cela lui £ait beaucoup 
d'honneur y si vous Toulez. 

QtrisscBms y se reposer. Quiescit venius, PUn, Le Tçnt se 
calme. Quiescas cœteffi* Plauu Ne tous mettez pas en peine 
dn reste. Quiesce iu* de* Tais*toi. Vt quiescani moneo* Ter* 
Je leur conseille dé se tenir tranquilles. 

Kecjeuere , se retirer ^ s'éloigner. — </e medio, Cic* Mourir. 
— in se. Sen* lleuuer eu soi-même. 

< RjSDUnns ^ititm oltgxi^ilt. Cio.tMettre quelqu^ln dans ses in- 
térêts. *^voccm humanam, Plin* Contrefaire la yoiiL, humaine^ 
^nliquid sine scripte* Cic. \}\xe par cœur. dictaia magUtt^. 
JETor, Répéter sa leçon, -^inuiginem, Id. Avoir les traits. 

Reteube patrem , ressembler à son pèfe. Salis soporem re- 
fert ^ il a le goût du sel. Referre alicui y répondre, répliquer. 

aliquid aliciil , riiconier. — ad aliquem de aliqua re , consul- 
ter sur quelque chose. — cujn aliquo , conférer avec quel- 
qu'un. 

Refugere à re. Cic. Avoir de la répugnance pour une chose. 
Refugit animas. Jd, Mon esprit y répugne. — memoriam , écbape 
de la mémoire. 

Recipere, recevoir, se met souvent pour promiuere» Omnia 
^e façtumm recepit. Cic. Il promet de tout taire. 

B.B^trxaBEB y chercher » demander | signifie désirer , trouver 
îde manque. Xn hoc majprum, nosimmm reqidiif prud^niiam* JSm 
noi ancêtres «lanqaé de prudence» 
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Rbpraessrtau^ représenter y signifie éossi «vanoer » aeran- 
ter I anticiper. JDies promissomm adesl | quem etiam reprauen* 
"^aho. do. Le jbnr des promesses e^roche ^ je le defimcerai 
même» 

Salvbre , se bien porter : îl signifie souvent recevoir le sa- 
lut. Sahebis à meo Cicérone. Cic, Receyez le salut de la part 
Je mon cher Cicéron. 

Sbrvirb , servir, être dépendanr. ^ existimaiioni ^ chercher 
à acquérir de l'eatune. ^ tempoji ^ aroir égard au tems. 

Sbvbj&uib hélium» Cic* Mettre fin à la guerre, dalorem , 
étouffer sa douleur. — sevino et epulis. Sen* S'abrutir par Pcx* 

cès dû yin et de la bonne chère. ^ 

SoLVERE, délier , détacher. — nodum^ défaire un nœud. ^ 
epistolam, Cic, Décacheter une lettre. — ventrem. Plin, Lâ- 
cher le ventre. — vocem, «SW/z. Parler. — quœstionem. Cic*tLé^ 
soitdie jone question. ^ è poitu y sortir du port, ^^ obsidionem > 
lever le siège. — fidem'f foiisser sa foi. ces aUenum^ payer 
ses- dettes. Solvende^nen esse. Çic. N'être pas es état de payer. 

SiLERE et TAGERE se tliscnt «on-seulement des choses qui 
ont de la voix , mais aussi de celles qui cessent de produire 
les actions qui leur sont propres. Luna silet ^ astra silent y ta^ 
cent ; la lune , les astres ne luisent pas. ^gri y plantas f laçCTiâ^ 
ji/é/z^/ les champs y les plantes ne produisent pas. ' 

SoETXKX uter. Jjw. Tîxet au sort p^r sarotr qui. — quid lo^ 
fuare* Cic. Parler an hasard. — irtter se labùreni. Firg. 8e par- 
tager le travail • — omicimi. JSùré Devoir an ami à son heàreiuc 
destin. <t 

SoLERE. La plup»irt des tems de ce verbe se traduisent par 
ordinairement, souvent* Fieri solet y il arrive ordinairement. 
Solernus dicere non fuisse in nostrd potestate , ut sorliremus pa^ 
rentes on dit souvent ^ue nous ne choisissons pas nos parens^ 

^rst^nB est quelquefois^ employé pour M^ltfiV) existimare. 

Speteeihi me illud ppoiliasse ^ je crois vous avoir pi^ouvé cela. 

^it à vohis y id quod non spero , desemr;. tin au contraire vottâ 

in^abandbnnezy ce que je ne crois-pas.- 
STiTDBRE, avec le datif, signifie avoir du goût, de Pindîna- 

tion pour quelqu'un , pour quelque chose ; avec Taccusatif , îl 

signifie rechercher une chose avec empressement la désirer. 

Studere litteris , s^appliquer aux lettres y les .étudier, -^litteros p 

être passionné pour les lettres ^ les aimer. ^ 

9vtQVitME9| secourir; signifie aussi olbir^ rappeler à^oi^ 
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prit. Sttccmrit nmtqmm\vesttté fiagiUtùHs. Vdftâ flefilliai 
filmais réfiexicm m yotre faiblesse. 

SusciPERB , prendre , recevoir, soiilenir. — ctgritiidinem , he- 
nevolentiam ^ odiuin, Cic. Picnilre du chagrin, de l'aniiLié,. 
de la haine. ^ piuim. Ter. Avoir , élever un entant. — inimir 
citias. Cic. faire tics ennemis. — personatn viri boni. Jd. 
Cûiiîreiaire Thomaie de bien. — bellum , entrepremlre lu guerre* 

TiMFKB aliqttenif le craindre. ^ alîcui ^ ctâmdre qa*sl ne 
loi arii?e du mal. *^ de aliqud f9f ctsândte pour tn^ choâé. 

mevrir. puemm , élerèr «ft ènâmt^ C^éttit l'otage c\\et le» j 
anciens de j-oscr à terre les enfans if&nreaux nés , et de les rc* i 

lever s'ils voulaient se charger de leur cdiuatîoii. I 

TRADUCiiKS , conduire au-delà , faire passer. ^ vitam otio^ 
ltf]fi. Clici passer sa vie dans Poiaiveté. *— aliqueiii péi- oixi ko* 
vdiient* Lii^. Décriér quelqu'un* 

Un aliquo familiarUer j être intime araKdé quelqu^ûn. Vd 
vand fortunâ. Cic, £pn>uTer l'inconstance àa aort. tM àdw" ! 
m vonUs^ J4* Atoir les yeats eoittieires^ Qm noa medica 
amicoque usi sumits. Id, Il était notre mééecîn et notre aniîi 
jdUquid ute/idum rogare ^ dure. Emprunter^ prêter quelque 
chose. 

VBTiTEnE terram , agrum. T' irg. Labonrer. — in fugam. Liu, 
Mettxe en fuite — incmerenu Ot^ii/. Réduire en cendi^ — Pla-* 
iojiemf trad uire. Platon. —tf/icuî vliio quàd y blâmer quelqu'un 
de. Quod benê vertat- X^V. Puiase le résultat être henrensf 
* yeriiiitr in eo res* Id. VoiU le nosnd de l'affaire» P^ertere sà* 
hmi f ckanger de paya. S^lum verter^f tourner le style , eot- 
yiger aea ouvrages. Une extrémité dln style serrait à écrire | et 
l'autre à effîicer* 

Vacark , être vide , être exempt ; Taquer , s'appliquer.. 
f^aco rnihiy je traraillc pour moi. P^ocaL ndhi , j'ai le loisir. 
Vacare pecuinâ y être sans argenlr Vacare philosojphicB ^9^adoiir- 
ner à la pbilosopliie. ^ 

VsKUts. Si usu veniat , s'il arrive , s'il est nt^cessaîre. îtkm 
mî^ usu venît qiiod tibi | il m'arrîre la même chose qu*à 
TOUS* ]f^enire in .dUcrimen* Çic. £tre exposé. — in conte mptio- 
iiei». Qms, ^in ealamiUOem; de. Tomber dans la mépris» 
dans le malheur, '^ ad magnas pecifnias. Jd, Amasser des sont* 
itaes considérables. in êermonefn» Td. Taire parler de soi. 

.Valto* aitcforitale. Cic. Avoir du crédit. — amicis, Id, Etre ' 
puissant en amis. ^ ingeniç* Id* Avoir beaucoup d'esprit, i 

* .1 ^ * ' 
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eendo Id. Etre cloquent. — solis verbis. Ziu. N^avoir de forte 
^u*en paroles. F'aleat, tic. Qu'il s'en aille. P^aleant qui inlcr 
fios dissidium volufU» X^A Je me moque de ceux qui veulent 
nous brouiller. 

Yb^lA. yideùs Mim , jë vous prie <îc voir. JlAtUls veîint ^ 
eilTdyez , je ^ous prie. Quid tibis vis ? Cic. Que prétendez-^ 
t&iiâiî C2^i^ ÎT/iftf vultl Qae mgnifieceU? Vellem qucB veU 
les, Sen, Je suis âché de ce qui rems arrive. F'elie benè, màlà 
alieui cm aiwûfmi ctaisâ > être bien (aw mal Intemioimé point 
quelqu^uii» Velinif noUiU^ bon gré, malgré* 

ViDERE.' Tuvideriî^ c'est votre affaire, yidednt philosophi f 
je m'en rapporte aux pliilosophes. 

ViNDicARB in liheTtatem^ mettre en liberté. — libertateni ^ 
ééfeiidre la liberté. — nliquid pro suo Ott sibi , s^attribuet |, s^ar'- 
roger. Fjndicttre à labore ^ extmpxet dù ttôvàiU 

Vivxm». Ikà Cic, Sur ttia vîè. Ke vivam: îd. Que je 

• mettre ai. VhmTB aUend quadrâ. Juv, Vivre mrx dépens d^an- * 
trai. Vixit ^ dum vixit^ benè. Ter, qu^il a vécu , il a eix 

soin de se bien traiter. J^ixity}\ a vécu , il n'est plus. Jn diem 
vivere , vivre au jour la journée, yiuite j SQflvœ» J^ iig* i t>rèls j 
)e vous abandonne. 

VocARE , appeler I inviter k un repas. Revocare^ rappeler, 
iirviter à son tour , rendre le repas, ^''ocarè in cntnen* Nep^ 
Accuser. — in invidiam^ Cic. Rendre odieux. — in sw^picionem* 
Idn Rendre suspect. -^ ail -eâRâtûim» Id* Entrainer à la perte* 

• 

4.'' Particules, 

AcuTE dicta y proposons, ^cemere^ voir avec pénétration*** 
^ audire • avoir Touïe fine. 

Ai>iAa aliud senàre ^ être tantèt d'nne opinion , tantôt d'one 
entre.? 

^ Alio sermonem conferamus. Cic. Parlons d'autres cliosea. 

Amplius consules pronuîUiatUf i^ê conanla remeticut ^affaire 
à nn ^ua amplement inibrmé* 
, Afvo se nùn estyîî «n^ett pas âamM^mn bon eena* 

Bellk se habere j se porter très^bien. B^llè cunosus, Cic, 
Fort curieux. 

Benù polliceii, Sal. Faire de beiiea ^£omease8« Q /aoiuïïi 
bênè i Ter, Q qne c'eai bien bit t 



Digitized by 



^o6 PBS IDtOTISMBS. 

BBHibvà facem alicui , obliger qnelqa^im* •^dicere^ Ute dei| 
choses obligemtes. 

Gastmvm , au reste, toittefcns. Cmterè , le festé ân terne. 

Composite, en ordre ^ avec ordre. Compositè eloqui ^ parler 
avec ordre. Compusitù y de concert, d'intelligence. Composità 
rumpu vocem, f^irg. 11 rompt le «ileace de concert avec 
THyssc. 

CxTUA. fastidium f sans ennuyer. CUiû sanguinem pugaaiUT» 
€Si f on se battît sans répandre do sang. 

» CoKKODi. Ce mot sigiUSe la giace , l'élégance tfal naissent 
, de la facilité. Commoàè saltagêM Cêm* Nèp^ Danser arec grace^ 
Faràm eommmdè scribere j écrire mal. Cimmùdè dicere , bien< 
parler , avec éloquence. Minus commodè audirCy n'avoir pas> 

bonne réputation. Commodè cadit , eela va bien. 

Contra, atque oporteret y autifement qu'il ne faudrait» 

Cvu. Momù cmm primis honestus f un tirMionnéte homme» 

DxnvtTva quof acoidunt^ ce qui nous arrive par un coup âw 
cieV. 

DiviN^: cogifare. Cic, Prévoir l'avenir par une sorte d'inspi- 
ration. J'ullius loquitur di^/Lnè y Cicerou parle d'une manière 
divine. 

DuRÀ dicere plura y dire beaaeoop de daretés. I^urè acci'^ 
p0fg p prendre en mauvaise part* 

Eoaaoïà cants f tendrement chéri, ^plùeem , plaire beau- 
coup, dicere y parler très-bien. 

FoBis sapere. Ter, Etre sage pour les. autres. 

Frustra, habere aliquem , se moquer de quelqu'un. Fruê'^ 
irà esse aliquem , se tromper dans ses espérances. Fnutrà esse^ 
mUquid , chose qui est sans snccès y inutile. 

GLoniosi memUri* Cic, Jllentir effrontément» 

Graviter accipere y ferre aliquid ^ se t^her de quelque 
chose , supporter avec peine. ' 

iUxQ. Tu si hic sis , aliier senda* ^ si tous étiea à ma place y 
TOUS auriea d'autres sentimetts* 

InvuA modum podus ^ quàm ultrà modum y plutôt moins que 
trop. Morunsii seripta iiUni Amam sun$ , les écrits d'Horten- 
vus ne répondent pas à la repotadon qtt!ils ont. 

UrsTAu. Sst mihi instar çmniumy je l'estime autant que 
tous les autres ensemble. 

I»TB%« Cum tnHr hmmte çem | lon(i«t'il Tiyidt garmi leo 
hommes* 
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Ita idvam *û Cic. Qae je meure si. 

likwiovm passe. Cas, avoir une grande pnissaiioe. 

Leviter cura^ 1 s'embarrasser peu. — eruditus , médiocre- 
ment instruit. — bçnè velle alicm^ vouloir guère tle bien 
avec lui. 

MAOvi9tei vWere y vivre splendidement. -»tfîcer& de aliquo p 
parler avantagensemeiît de quelqu'un. — respondere^ donner 
de bel tes paroles. * 

' Mm.à est tibii Cic, Vos affaires vont mal. Jtiûtè sit iihi ^ 

malheur à vous. Malè audire, avoir mauvaise réputation. Malè 
accipere vcrbis y maltraiter de paroles. Jilalè narrare ^ dire uoe 
mauvaise nouvelle. 

Mxmià» Facies*ae idi maximè , le lerea-vousl oui, aTCC 
plaisir. 

t. *■ 

MxRirs hellè habea, de'* Je ne me porte pas trop, bien. Si 
minàs poêtro* Id. SU je ne le puis pas. Mmàs prohari pareniikuSf 
perdre Testime de ses parens. 

MuLTUM salfc y je vous salue beaucoup, so^ez le bien vena. 

Kn J^eus siverit y à Dieu ne plaise. 

Ntniii non tibi debeo i )e vons dois tout. Jfoà nihil tibi^de^ 
heo , Je vons dois quelque chose. ifîA»/ est quod dicas mihi» 
7^r. Il ne îaut pas que vous me âiies. Nihil est eut wnias f 
il n*est pas nécessaire que vons veniez. Ifikii esse , ne rien va* 
loir. Mài£ adj rien en comparaison* 

Omnino ma/é, tout-k-i'ait |uai. Omnino quinque fuenmt p 
ils lurent cinq au plus. 

• "PièAvÀ* Si plané intelligQ^ si je comprends bien. Pkmèperiif 
je suis perdu sans ressource. Flanè beUè me kabeo i je mé porte 
tont4i4idt bien. 

PoruZiikaiTBm loqui* Cic, Parler.comme le peuplé. Popula^ 
Hier agere, Jd, Se conduire d^une manière séditieuse. 

PosTRKMUM , en dernier lieu, pour la dernière fois. Fostre- 
mà , enfin. Hodii' postremàm me vides , .u' hoc facLé^ ^Vr. Voua 
me voyez pour la dernière fois ^ si vous iaites cela. 

T^vs^plusque in dies, tons les jours de plsa en plns^ 

PasssTô esse^ être présent , prêt. — alieui: Se tronver 
à propos pour- secourir quelqu'un ; aller au-devant. 

Pjla£t£& rem loqui, parler hors de propos» 

Pnzisvw regarde l'otdre des choses ; ptimà r^arde le isme» 
Frimùm M hon^tQ disserenium. Cic. Il but disserter e» 



Digitized by Google 



4 



premier lieu de rhonnête. Primd Gabiniâ lege , poft Cassid^ ïdt 
U'aborii par la loi Gabinia | et ensuite par la loi Ca&sia. \ 

FitXBCX.A.iiÀ inulligo. 08* Jê comprendt fort bien. Pratclarèf 
* eojis-eiiteiidn est t oela Ta le mieux du moade y c'est' à mer*' 
tetlle. 

Qr\ visu<! crût. Sali. Tant qiio la vue pouvait s^élemlre/ 
Quû MU ru m y quà proja/ium | non^seuleji^iit le sacré , luaia 
aussi le protane< 

Rectâ. Jliihi rectè est y je me porte Uieii. Bofp nwnquid ve* 
Utf reetè^ inquH. Ar. Je loi demande s'il a bete2n de qael- 
qae chose f il répon'd que non. Bectè dkimsu cutn sine injuriâ 
iiUenùgantis aliquid fetieemuf* Douai, On se sert du mot recti' 
lorsqu'on ne Teut pas dire une chose qui ferait de la pciniî à 
celui qui interrog6â Meçtè an secàs ^ nihil ad nos f bien ou 
mal , peu fions importe. 

Satîk ne salwœ rcs? ]ps afl'airos voTT-elles I>icii ? Sati^ hr ne* 
Cic. Médiocrement , passablement. Hic saUs4 Ter* Tout dou-' 
cernent. 

SfiMsi» lit perpeiuum ^ une ibis pour toioites. 

SiMVx. tenâ i simiU mari f tant sur terre que sur mer. Simnt 

virtuUbus | simul vitiLs y tant par ses yIccs que par bes rertus* 

Sus^iaciTxn. dicerê y pader avec franchise. fùicote* Cu* 
£n user arec sincérité. were » Tirre simplement. 

StrrBit Bssn aliquid y diriger, gouTemer quelque cfaose#. . 

SupERiiÈ àictum , parole in^iuLente. ^ imperare, CcBs» Com- 
mander, avec iiertc. 

SusqrE dequOy en haut et en b|iS| seos dessus desacMia»*' 
aliquid habero f se mettre peu en peine i n'en tenir compte^ 

Sonoini dicere , parler d'une manière déshùnnéte* — facert^ 
agir mesquinement. 

SrLKîHBimi dicere y parler d'an style brillant. — me/iJâo; ^ fo- 
meux menteur. 

SvoiiT». Borna sud spomè y qui néiiépeTid de personne. 

Snrirfi eredere f croire à la légère^ arrogans f sottemeni 
arrogant* 

Tatïtum non y presque, hicn pon sVn est fallu. Tantum non 
Sparta capta fuit» Liu, Spartn lut siii le point a'ètrc prise, ^on 
taiLiiim ^ non - seulement. Non tantiini pnrù/n commodè y sed 
etiam turpiiei ; non^eulement ^vec désaYAatage^ maia ayec 
honte. 
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fTâtfTULtji si deflexéris de recto tramite | si yous tous écar- 
tez le moins du monde du dvoit chemia. 

hominem. Quint, Après la mert» 
^RBXl^â hqui^ bredouiller. 

Ultimvu , pour la dernière fois. Ultimdf enfin 9 en dernier 
lieu I «ott8*entendu tempère , locd^ Ultimûm domos suos vùfuri» 
iSfV. Afin de voir leurs maisons pour In dernière fois. UlUmà 
templa diripuit, enfin il pilla les témpics. 

Vehkmenter accîpere. Cic, Faire un accueil sévère. — de* 
sidviare , désirer ardemment. — prcèliarù C<^s, Coinbaitre avec 
acharnement. 

Ui*tr6 cUràqug muliis verbis kabUis ^ après plusieurs discours 
de part et d'autre. ' - * 

IJjroi solvat non hahet | il n*a pas de quoi payer. 

2.^ Proverbes et expressions properbiaks. 

O» lie doit pas confondre les proverbes avec les ex- 
^i^i<^ {^*0VarbMiié8. Les premiers forment un BtnB ' 
éoTtXflH^ ml ^vimmUstii des âentence» ^ des maxinaped 

t^noik'cées avec précision et d^un ton dogmatique j ou 
des allégories d'nn ^ens clair et d'une application ai- 
aée pMr le penple qui en fait usage. Honores mutant 
motèe^ les hdrtneaA changent les mcènrs. Eventas 
stultcrum, magister ^ les sots jugent par révéncment. 
JOifJicilia quae pulchra^ les grandes choses sont dif- 
ficilesf. Ces prôTi9rl>é8 eônt dn genre sententîeuz 
les suivans présentent des allégories. Laterem crm 
dum Ia\>are y hiver une brique crue , perdre son 
tems et sa peine. Qui laverait une brii^e avant 
qu'elle fût cuite ^ ne ferait que de la boue y et per- 
drait la brique. îfaviget jàniyciras j qu'il fasse le 
voyage d'Antycire ^ c'est - à - dire , il est fou. On 
trouvait à Antycire l'ellébore qu'on regarde comme 
yeoL spécifique contre la folie* CUieUas bovi impo" 
nere^ bâter unt bœuf ^ donner à quelqu'un un.em- 
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ploi qui ne lui convient pas. Les proverbes de la 

Sremière ciascie sont ordmairement faciles à tra^ 
uire ; ceux de la eeconde ne peuvent eourent être 
sendus que par dee équivalens. 

' Les expressions proverbiales son); des mamères 

de parler souvent familières , qui ne renferment 
as des sentences , et qui ne foniient pas toujours 
es phrases complettes. Elles sont beaucoup plus 
isommunes que les proverbes y et demandent beau*' 
coup dVttention de la part du traducteur. Ce sont 
presque toujours des expressions métaphoriques ^ 
qui n'ont de grâce que dans leur langue , et qu'on 
ne peut rendre que par des expressions équivalen- 
tes. On pourrait les diviser en* deux classes ^ i 
<:elles qui consistent en un seul mot , on deux 
mots , ou dans un membre de phrase ; celles 
qui forment des phrases complettes. Lés expres- 
sions suivantes sont de la première classe : Ves^ 
pertilio^ chauve-souris. Cette métaphore se dit d'un- 
homme de mauvaise foi ^ - qui veut tenir à deux 
partis et les trompe tous deux. Camé vmaiiei y 
chiens de cliasse , se dit des curieux indiscrets, 
JDignum cedro , digne du cèdre ^ se dit des choses 
OUI méritent l'immortalité. Ce qui est frotté d'huile 
de cèdre ne se corrompt jamais» Ad ^grœcas ctUenz 
das , aux calendes grecques , c'est-a-dire , jamais ^ 
parce que les Grecs n'avaient pas de calendes 
comme les Aomains. 

Les expressions prorçrbîales qui . forment des 

J>hrases complettes , sont souvent confondues avec 
es proverbes d^ la seconde espèce. Incudi reddere ^ 
remettre sur l'enclume ^ c'estÀpdire ^ corriger , re- 
commencer. Unguieé arrodere y se ronger les <mgles ^ 
Bé dit d'un homme qiii réfléchit ou qui est embar- 
rassé. Ordiri ab ovo , commencer depuis l'œuf ; al- 
lusion à la fable de Iiéda } remonter jusqu'à la 
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première origine tl\iiie chose. Terrant videre j aper- 
i^voir la terre y voir la fin de ses peines j expres- 
sion prise die ceux qui {on% des yoyages sur mer* 
Venios altos vidi^ j^ai yu d'auti'es tempêtes ; pour 

dire, je me suis trouve dau^ des circonstances 
aussi di£lalciles« 

Quoique les proverbes appartiennent plus parti- 
culièrement au style familier ^ on en trouve sou- 
Vent dans les auteurs qui ont écrit d^un style nobjÊi 
et éll^gant* Ils en font d'heureuses aj)pIicatlons qui 
donnent de la force à leurs pensées. Il faut aussi 
observer que beauiçoup de proverb«s^ n'étant pas v 
populaires d'origine ^ ne xnanquient pa^ de noblesse; 
Dans toutes lett Tangues , soliyent les sentences deâ. 
pliilosophes célèbres , les pensées des grands écri- 
vains sont devenues proverbes ^ à force 4'<^^^^ 
répétées. 

Les Latins faisaient un grand usage des proyer»- 
beS} ainsi qu^on peut en juger par les oiiyragea 
' même de Ciciron. On a* dit«<|ue les niodemes sonfc 

f)lns délicats à cet égard } mais il était naturel que 
es orateurs et les écriyaius se servissent d^exprcs- 
sions populaires dans un pays oà. le peuple exer- ' 
çait la souyeraine puissance. Dès qu'il eut perdu 
sa liberté , il n'eut plus la même iufluence sur le 
langage \ on consulta l'usage de la cour et des. 
grands : aussi Pétrone^ qui yiyait sous ^<^rm ^ se 
moque-t-il de l'usage des proyerbes* 

On Irouye dans les auteurs latins du bon siècle 
un grand nombre de proyerlies ët d'expressions prà» 

yerbiales. 11 est utile de les connaître^ dit Erasme^ 
pour entendre leurs ouyrages. Ad itUelligendos op* 
timos quosquB aûcions* Lor recueil que nous présen^^ 
tons ici a.ux ,élèyes ^ est extrait en grattde partie de . 

l'immense collection de ce célèbre écrivain. Nous 

ayons quelqueibis ref^erché l'origine de ces muiières 
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de parler proverbiales , et expli(j^né ce qui y a donné 
lieu) mais les bornes de cet ouvrage ne nous o]||t 
fûB permis d'entrer dan» de longs détails* 

A calce ad carceres. Cic, Dejuiis ]p t)out de la carrière jus- 
qu'à la barrière ; d'un bout ^ d'une extrémité jusqa'à» Taiure. 

. A capitè usquè calcem. PlaïU. De la tète au talon ; de li 
tète aux piecb. 

AcuîtÈ naris homq* Sot, Un homme d*aii nez aîgu , cUufi 
|[0&t fin^ d'un dîseenieroent délicat. 

Ad assem redigerc aliquem. Hor, Héduire ^uel(|u\in^ un 
•ou ; le rétiuire à la besace. 

j4d populiiin phaleras. Fers. Montrez vos colliers au peuple. 
Phalcrœ f caparaçons i à d'autres i cherchez vos dupes ailletir^* 

Aliéna nobisj noiera plus aliis placent» QeU. Kous aimons 
mieux ce que lés auiréa possèdent, et eox ce qne noua possédons* 

Aîiud statue , ali^àd sedens, SalL Debout une chose et ttsis 
Une antre; il change d^nn moment à l'autre* 

Amici vida noueris , non oderis. Connaissez los défauts do 
TQtivî nmi , mais sans les haïr, 

Anchoras tollcre. Vau\ Lever Tiinfre , ic désister de son 
projet. Duobus Jiîti aiichoris , 6'j[)jMiyer Mir dftux Ancres, ovoir 
deux cordes à son are. Anchora racra ^ ancre sacrée , dernière 
ressource ^ seule espérance qui resie, 

Animus est in patinis* Ter, Son esprit est dant les pletsj 
il d'esprit que duns Téstomâc. 

Ahtè barbam doces senes | ta fais la le^on anx yieillards avant 
d'avoir de la barbe« 

Aqnam à pumice postuîarer Plaut. Vouloir tirer de l*eao 
d'une pierre ponce ; vouloir tirer de Thuile d'un mur. 

Aquam perderc. Quint. Perdre «on eau ; perdre sa peine. 
Arcem ex clofcd fncere. Cic. Faire un temple^ un palais 
d'un égoùt ^ vanter ce (|ui est méprisable. 

Asinus esinum fiicat , nn àne gratte l'autre. Manus mamtm 
iavatf une main lave P^utte : se <lit quand deux personnes da 
feu de mérite se louent réciproquement. 

Aure toquènie , nlhil poUet gncevîs pràtiof lorsqne t'or parlé^ 
lè discourt le phr^ ëloqtrenf ne peiit rien, 

A lasso ria^a qucêriiur. Senec. On cherche querelle aux mal- 
heureux. ' , r 

AU&jiam métis çt^ssem^ tu récoltes la moisson d'uu autre» 
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Ex aîienâ arbore fructum legis, Xiv. Tu cueilles le fruit d*un 
^jbre «jui ne t'appartient pas. 

j4quila non capU muscas , Paigle ne va pas à la chasse des 
ni () tu lies y c'est-à-dire , une ame élevée dédaigne les petiiea 
choses. 

^ctum agere. Terent. Faire nne chose £iite, Ram actam agis. 
Flautw Xit tiavaHies i^uiiiemeal. 

Jl sinus if lier simias, GalL ITii âne au milieu des singes t se 
dit d'un liomme stupidequi sert de jouet à des hommes matins. 

jircnce nuuidare semina. Ovid* Semer sur le sable *, perdre 
sa peine. 

^iinulum digito vi ne in^erito , ne fais paint entrei* de force 
un anneau dans ton doigt, c'est-à-dire , laisse mûrir l'atTaire. 

jispenus nikU est humili càm surgtt in aîtum* Claud. Rien 
n^est plus insupportable qu'un gueux parvenu. 

^hêrutn pedem in cymhd Charontis habere , avoir un pied 
dans la barque de Caron , c'cst-a-dire , dans le tombeau. 

^ teneris unguiculis. Cic. Dès ses tendres petits on^l^s \ dès 
aa plus tendre enfance. 

jéureos polliceri montes, 2Vr« , Promettre des monts d'or; 
faire de grandes promesses. 

jiureœ compedes ^ chaînes d'gr» Senitus splendidfn^ quaJis 
est in aulicorum vUâ / eaclayage brillant conune celui dea 
conrtisans. 

' j^d grmcas caUndas , ans calendes grecques , c'est-à-dire ^ 
|aii(iai8 y parce c[ue les Grecs n*avslent pas de calendes comme 
les Romaina. 

Auriculas éemk$erB. Son Baisser l'oreUle ; 9rtAt ToMitb 
basae. 

jéd aofussim y au cordMu | à la ISgne ^ an liiveav« Examus* 
êim, amusMim; ce qui est fait avec beaucoup de .diligence ^ 
de soin. 

AEra distant lupinis, Ifor» L'airain est différent des lupins , 
sorte de légume ; il y a bien de la diUérence eutie un hoa- 
iicte liomme et un coquin. 

j4sinus portons inysterid y l'àne cbargé de reliques, 

Aquilain nociuœ comparas, Mart, Vous comparas i^aigie an 
l|ibou ; Tun £xe ie aoleil , l'auto fuit lumiÂre. 

Amhrosiâ aUtiius* {Hc. 11 doit être nonm d'ambrosie : se 
4ît des hommes d'an mérite esinp^i^inaire. 

^sitius in pelle leoniç , Vkne revêtu de la peau du lion. * 
. ^d^inus albiu | aot ^ bouUbu , <|iu iéiirire. 
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jÊIba avis* Oh. Mtrle blanc , rareté. * 
jdlbus an aier sif nêseio. de* 3fk ne tafi ai tu «ea blafie ^ 
«oir : $e dit d*an homme qa*on ne connait pas. 7 

^qullam volare doccs , vous apprenez à l';M^)e .\ voler. 
^uliP.duf sit , qui cyîhnrœdus esse non poiest. Çic* Jouez de 
la flûte y 81 nous ne pouvez pincer de la harpe. 

Anno9a mlpes non capUur iaquêo » vieus renard n^aat pas 
fn;m piège* 

JBqualis aquahm ddectau Cic. 0« ae plat t avec ses égaux. 

jEirroia dàm anima est, spes est. Cic, Taftt ^*un malade 
tespire , il conserre l'espérance. 

j(^b ovo ujque ad mala ^ depuis Voiui jas^n'anx firaits ^ pen- ' 

dant tout le repas. 

jdmplissimupi sibi i^ui prcemium virtus , la vertu est sa propre 
xéconipense. 

u4mirus certus in reinceriâ cernitur. Cic, On recoanait le yé- 
/itable ami quand on est dans Pad?ersilé. 

Bonis as/ibus , malis avibus, Hor, Bons , mauvais auspices. 

Barbant vellere, MarL Arracher la barbe : terme de mépris. 
Barbant tiki vallunt lascwi puê^. Hor^ %(t$ enfans t'arrachent 
ia. barbe* 

BMficum ingamum^ bosolica aurisf esprit béotien ofeiUe 
béolienn^ Béotien se prend pOnr grossier , stni^de. 

hélium omnium pater ^ la guerre renouvelle toutes choses. 
Benè currunt ied t^trà yiam^jl% jcourent bien^ mais hors 
de la route. 

Boni posions est tondere pecus , non deglubere. Suet* Un bon 
berger doit tondre son troupeau j et non Técoicher* 

Bas in linguâ. On appelait bos , bœuf , vache 9 npe 'aorte de 
«lonnaie qui seprésenlait «n bosof | d'où était vepu ce proverbe 9 
l^our dire qu'une personne a re(n dcTargent pour ne poinx 
perler. 

.XHàligam im soU, Qtdni» Ne jrohr gontte -en plein midi % ne 
pa$ entendre les diosea- les plus claires. ' 

Cœlum digito attingere. Cic. Toucher le ciel du doigt j s'éle- 
«fcer au-dessus de ia coniUtion humaine. 

CcBcus ccBCo dux 9 un aveugle conduit un aveugle. 

Cùm oicitat unus , suitim 4»oUat si niiar^aia, b&ilie en voyant^ 
|>àiiler t ae dit de l'eifet du mauvids exemple. , - ^ 

Càniherium in fassd. Zw. Le cbadot dans m fessé : se' dit 
lorsqu'on ae trouve dans Rembarras. 

Cum dUs jpugnarep combattre lea diem : se dit de cerne qni 
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« - 

▼cfdeiit s'opposer k W Miate., oa qui IttitMii «oMe U «tes* 
«lié* Expréfision prîie de ]a fable des géana. > 

Cum Jatvls tuciari, PUuU tmtm avec lea ombret : «e dit de . 

^eux qui attaquent les inona. 

Contra tonentem nitt y aller contre le torrent. 

Calceos mutare, Cic. Changer de chaussure. Çhanger d'état. 
.Chez les Romains , les conditions se distinguaient à la chaus- 
sure. Calceos poscerc. Plin, Demander ses souliers ; se dis- 
poser à partir. On ôtait ses souliers pour se mettre à table. 

Cancre idem quod priùs. Plaut. Chanter la même chose .^^^ au* 
paravant ; rehattro toujours la même chose. ♦ 

Cancre surdis aiinbus, 2\t» Ziiy. Chanter <à des oreilles sour* ^ 
.des; parler à un sourd. 

CarOare eamdem cantiienam. Ter. Redire la même «haasoii. 

Ctmfitim hfihet homunciù* Mùr* Le peiit homme traîne la 
^ueue ; le pit^t homme aert de ris^. -On attachait une ^ ueiie 
|iaf derrière à ceux dont on vonlait se moqnef* 

{^ims jchumm ttudU^ un dou chasse Tautre. 

\C9mso 9 CroMSo^âUiorf plus riche ^ue Créaua , que Crasiua» 
ilfuto diviûm , les richesses ^ MUSu. Pi^otoH opes , )es n- 
<Chcsses du Pactole. ' 

Cùm adsitviay semitam quteris s le grand chemin esi deyant 
jvous I et vous cherchez un sentier. 

Ccenare in odorern culinœ. Plaut, Souper à Podeur de 1^ 
cuisine ; manger son pain à la fumée du rôt. 

^Configepe €omicum oculçs* Cifi. Gfeyet les yc^ ^aax eov« 
vieilles ; .trompef les trompeurs. 
^ Q^nfrmgsn têssenm* Plaut. Rompre^ atec quelqu'un. 

CMroH(^ initarg* PU ItApn leafirel^n»; jeter de >*hnlle autf 
le féu* 

{^tell^u hc^ bnponertÊ. JBbn Bâter un boeuf ^ donner a quel- 
jqti'un un emploi qui ne lai conyient pas. 

Cribro aquam ferre. Pl. Porter de Peau dsns un crible ; pes* 

,dre sa peine, ' * 

Culeo dignus. Ciç. Digne du sac de cuir ^ supplice des par»- 
ricides. 

Curatore opus est, JSor, 11 a besoin d'un tuteur \ ïk est fou^ 
Cicatricem refiicam. de. Rouvrir la plaie. Tan gère nhur^ 

tdwclier l'ttlçjffe^ lenouyeler la douleur» le s^ufemri^'ttnçiali» 

l&eur. 

Cerd tractabilior f plus flexible qpe la c^e* ; 

Canes timidi itahmêmià» laUunt. Curt, Les cbiens peureux 
ajjo^ent plus iort. ^ v 
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Caput scabere ; unguex anoiieie : ae gratter la tête ; se rou- 
grr 1rs oncles. Ge«lcii ii*un homme ^ui réfléchit ^ ou ^ui ejl 
enibanassé. f 

peu les poils de la queue du cheval. 

Censofiam vùgulani sibi lumere p prendre la ^trgt de censenr. 
Cette eipreêsion est prise des ceoMniis rcnnainay magistrats re- 
iréttts d'une grande autorité. 

Copim fastidium parU , l*abondanoe bit naître le dégo6t. . 

Dare waniu, Cic* Donner les mains \ s^aYoner^ se recon- 
naître vaincu. 

Z>e m ulcère caput. Quint. Toucher doucement la tète ^ grat- 
ter, c'est-à-dire, flatter. 

JJigrmm patelld operculum, couvercle digne du ta^e ^ tel 
pot , tel couvercle. 

JOormire in utramque aw^m. Ter* Dormiryi^l'uae^t Vautie 
oreille ; dormir sans souci. 

JDefiuetu arborem ûognoseimusf Boni çonnaiisoiia V^rl^fi^par 
le^fimit, * * 

Duabus sedere sellis* Mac» Être assis sur dens fî^es ; teipr 
a deux partis. 

l>at veniam çorvis y vêxat censmmeolumbms. Jm% Liucçsalire 
épargne les corbeaux , et perséctttc4es colom^^es. 

Duos irisequcfu le pores , imulrum capit^ ^ui court deux lié' 
vrcs , Ji*en preiul aucun. 

Dulce hélium bicj partis. T'^cg, La guerre paciiut agféable à 
ceux qui n'tu ont pas éprouvé les horreurs. 

J^e fumo disceptarCj disserter sur la fumée^ * 

De lanâ captinâ rixari. Mot, Disputer sur la laine de cUm f 
#ttr rien y sans sujet. 

Dignu^qaê cum in tenehris mices^ Ciç. Il m^ri^.qWon î^me 
à la mouro ivec lui dans les ténèbres ^ les yeux ferméS'^f se 
dit de celui dont la bonne foi et la loyauté sont épr<^tti||^a* 

JDe pHo penâeu Macr^ il ne tient ^n'à un chç?eu : ao dit 
d'nn danger imminent. 

Dit Twbis*JUtbofihut mmmmvenâunt y les dieux noua Tendent 
tout au prix de nos snenrs. 

£n tela texitur. Cic. Voilà la toile qui est sur le métier^ 

▼oilà l'aU'aire qui est entamée. 

Mmungere aUquem ^ moucher y duper quelqu'un*^ 
JStcciiarefigfitum in mtnpulo, Cic, £xcitei* une tempéte-^ina 

un petit Vase ; foire bien* du bruit pour peu de chose» 
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^.i^Echino a^perior. Pïin. Plus pointilleux qu^un. hérisson : se 
ctit vPiiii hoiiiroc ilifficilc , intraitable. , 

Ècaniu dig/ioscitur avi^ , l'oiseau se connaît par son chant; 
tel liiscours , tel homme. a . . .•• ^ 

Et post malam messem^ serendum est, Senec. Après une raan» " ' 
vaise récolte^ il i&ut semer *, quoiqu'on n'ait pas réussi y il taut . 
recommencer. ,^ . , * . . 

. » » - . • - . . -, 

, £mere malo quàm rogare , j'ûînie mieux acheter que de de- 
mander.^ , . A.. 
Emorî risu. Ter. Mourir de rire. i^* ^ 

Eventas slultorum magistery révénement est le maître des C 
insensés ; les insensés jugent par révénement. . - ' 

Etiamsi Cato dicat y quand même Caton le dirait : se dit des 
choses incroyables. ^ ; 

Ex ore lupi y de la gueule du loup : se dit d'une chose oa 
d'une personne qu'on a sauvée contre toute espérance. 

Ex ungue leonem y à l'ongle on connaît le lion, ^ 

Fmsto partis, Gcll. Pour un morceau de pain. : 

Fœnum esse, Cic, Manger du foin : se dit des hommes igno- - 
rans et stupides. 

* Fontes ipsi sitiunt , les fontaines ont soif ; se dit de ceux qui 
demandent aux autres ce dont ils ont en abondance. 

Feiiunt summos fulmina montes. Hor. La foudre frappe let 
hautes montagnes. . » . . - .. - ' < 

Faciunt mali ut bonis etiam sit malè , les bons pâtissent 
pour les médians. . ^ Il 

j Faber est guis^ue forlunœ sucB , chacun est l'artisan. de son * 
sort. ^- / 

Flammâ petere cibum y tirer sa nourriture du milieu dea 
^flammes. C'éLiit la coutume chez les Romains do jeter dans le 
V bûcher les viandes destinées pour les sacrifices aux mânes. Le» 
pauvres les en retiraient quelquefois pour les manger. 

. Feliciuin multi cognait , les heureux , les riches ont beaucoup 
jàe parens. 

\ Facilè càm valemu.9 y recta consilia cegrotif damus. Ter, 
Lorsqu'on se porte bien y on donne des conseils aux malades. 

^ Figulus figulo invidet , faber fabro ; le potier porte envie an 
potier , et le forgeron au forgeron. 

Flamma fuma est proxima, Plaut. La flamme n'est pas loin 
'de la fumée ; point de fumée sans feu. 
^ Fores ayerire. Plin, Ouvrir les portes-, frayer la route. 

lo 
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2.1 8 DES IMOTIBMM» 

CaUus in suo stei^uHiith mmkàm poiesf. S^Htêc* Le coq 
rè^e wut son fumier. 

, Smmt itti aq$ù* Cic. LVea reale éoapMidtie pour Int ; U de- 
meure conrt \ il ne aeit plut que dire. Lee Romeias se eervatettC 
d'hQrloge d'eaa IcmqnHls barangueienft eu barreaik. 

Hœsitas itt eodem luto , vous êtes arn'^té dans le même bour- 
bier ; vous êtes engagé dans les nu^ines difficuliés. 

Mùmo tdôhùlL Plaut, Homme de trois oboles , de nému 

' Mereulei lahores y travaux d*Hercule s se dit des tra?aiik | des 
entreprises qui demandent des eiforcs cfztraùrdiiiBires. 

JSostium munera , non munera ; lés présent de nos ennemis 

ne sont pas des présens. 

' Ilomo homini lupus, PlauU L'homme est Peanemi de 
rhommc. ^ 

'Honores mutant mores y les honneurs changent les mœurs. 

Inviiâ>,MUieivâ » Malgré Minenre , c*eat-à-dire ^ malgré son 
aitnrel , en dépit du bon sens. 

Ignavis semperferim sunt , pour les paressenx , c'est ton)oars 

In pôrtu impingere. Quini, £cboner dans le port ; firîie^naià* 
fin^e an pOrt. 

In porta tes est. Plaut, Lu chosQ est dans le port \ il est ar- 
fivé à bon port. 

Incudgm eamdem tundere, frapper snr la même endiunei 
.febaitre 9 redire la même choses * ' . . 

t Jnter tffam astque os muUa inServeaiimi. Cat» )l affiire Ue»^ 
dos choses entre la boa<Aiè ctl l#'iiictteeatt : IneèHitlMlis dès èvé-- 
nemens. 

In ihÊmm^fwH. de: Atre elir un théâtre être dans' an 
oste éle^é % être en 'rue. 

^Ignis non extînguiturigne, on n'éteînt pas le féa avec le feu. 

In cœluni expuis , vous crachez en L'air. 

In aquà icnbis j vou» écrivez sur reatt)Vest«^-dlfe.^\fdVS 
fidtes une chose inntile battre l'eau. v . ' ' ' 

In herbd est. Oi^id, Cela est eu heibe : se .dit des espéranceà 
i^loignées. ^ • ^ 

Hias mahrum. Cic. Une Iliade de malheut^-f c'est-à-dire^ d^ 
grandes et nombreuses calamités. / 

la nmibus educauti. Piau$. mantiM f ^9fé W^ê 

faisseana $ m^iirs d6 snanna» ^ 
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. InsM^ reédêre* Bor^ Eemettre sur Pendanubi^ corriger , per- 
fcciionner. 

In occipitio ovula-i gerit. Plaut. Il a des yeux derrière Li téle t 
se dit des hommes ciairvoyans et circonspects. 

In eâdeni es navi, Cic, Votts étes SUT le même Yfid&seaa : se ' 
dit d'un commun danger. * ' 

Imgr maUeutn et incudem ^ entre le marteau et Vendnme ; 
entre deitx dangers. 

IfUeriUBoos ^ régnât strahus j au royaume des arengW, lee ^ 
bonnes sont rois. ^ . | 

în arenàm dewndere f descendre dans î'aréne. , 
' Jwenari. Mon Faire le jeune homme. 

Intus sibi canWf ne chanter ^ue pour soi'; chercber en 
tontes choses ses intérêts. 

In vado res est* Ter, L'affaire dans le gué \ l'affaire en bon ^ 
train. 

Isiacum non facit Unostola , la robe de Un ne I«QI ^as le 
prêtre d'isis \ l'habit ne fait pas le moine. * . 

ImiUs catubus venari. Plaut» Chasser malgré les cfaleott^ ' . 

JugiUarû hemitiem suo gladio* Ter* Egorger un homme arec 
répée qui lui appartient ; convaincre une .personne par ses prç* 
près paroles. 

ïn me cudetur/aba, fter» ties léres 'seront battues sur m<^ 
<9o8 ; j'en paiemt l^s pots cassés ; j'en portera! la folle enchère. 
])Cétaphore prisé /des gens de la campagne , qui baneht leuxd 
féres avec dès fléaux sur l'airè. 

Jjuturti sanguine maceratum, Suet, De la boue pétrie avec 
<!ti sang ; c'est ce que Théodore Gadarée disait de Tibère ^ à qui 
il enseignait la rhétorique. . ' * 

Lapidi loquerix. Ter, Vous parlez a une pierre , c'est-à-dîre**, 
à uif stupide. F^nle ipqueris | tn parles au yent ; autant en em- 
porte le vent, v 

Xieporem nenediu Mart. Il ne mange pai de lièvre. On croyait 
Anciennement qu'on embellissait en mai^ieant de la chair de 
lièrre. 

Largitio non hehet fundum, Cia* JJne folle libéralité n^a psh ^ 
4e fond. Figure emprun)ée da tonneau dea -CHaBaïdes. 

ZfUpus infahulâ , ih sermone. C*evt lé^lon^ de la Êible ; 
quand on parle da lon|^> oit en toit là qnèuè.. 

JLupum aufibus ieaere. Ter, Tenir te lbfi]p]pai lés oreilles : 
l>our dire que Von se trouve fort embarrassé. - . 

Ztongœ regum moftus, Oytd* Lien rois oÀt leç brds longs. 
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DES tî>I0TI6MBS. ^ 22V 

Ke sntor uîtrà crepidarn. Plîn, Que ciiacun se mêle tle son mé- 
ûtt\ ne jugez pas de ce qui est étranger à votre proiessioD^ 

Non magis quàm canem^ pas plus qu'un chien. Expression de 
haine et de mépris. Odit cane pejut, Mor, 11 le liaUplus qo*»» 
cbien. 

Ne guttam quidem | pas même une goutte. 
Nefestuca quidemf pas même un brin d'herbe. ? 
wpairuz/^ mi Aï. Pm. Ife me traites pas en «mcle y c'est* 
à 'dire 9 atec sévérité. . ^ ^ 

NarU emuncta koma* Sot* XJn homme d'un nés bien moa« J 
€bé$ un homme fin. Narit obe^Wf d'nn nés rongé *,^san8 ^ 
cememènti sans goût. ' . 

Nàvim ne an dêum-eïigis î crdx on pllel Da )ea des anciens 
Romains avec nne pièce de monnaie ou d'nn c6té était la téte 
deSanzne »'etde Paatre le yaissean sur lequel il a?ait abordé' 
en Italie. ' 

NeglecHs urenda filLc innascUur agfis, JSbr. sol, 3. La fou- 
gère bonne à briller' crott dans les terres incifites. * 

Nemo mortalium omnibus ho ris sapit»^ Plia, Aucun mortel 
n^est sage à toutes les heures. 

Noctuas ^thenas mittere, Cic, Euroyer des hiboux à Açbè^ 
nés ; porter de Peau à la rivière. ^ 

Nodum in scirpo quœris. Ter, Vous cherchez un nœud dans 
nn jonc ; tous cherchez des difficultés où il n'j en a pas f midi 
à quatorze heures. 

Non eras in hoc aibo, PUn. Vous n'étiee pas sur cette liste. 

Nen missura cMUem f nisi pUna entons ktrude. 43or. Xa sang* 
sue ne quitte la peau que gorgée de sang. 

Nonomnei qui habent citharam tuni ciiharœdi* f^arr^ X6a9 
ceux qui ont nn luth ne aont pas pour cela musiciens. 

Nucleum qui vuh esse à nuceffiangat nueem* Pleuu On M 
pent manger la noin sans la casser } on n*a rien sans peine. 

JSfuces reîinquere. Pers* Quitter lea noix , les }enx de l'enftnefi»- 
jid noces redire , ete. 

Ne puero gladUtm cemmiseris » ne eonfiez^ pas nne épée à unt 
enfant ; ne donnes pas de rautorité, de la liberté k ceux qui en 
abuseraient • soit contre enk-mémes , soit contre les autres. 

Non omnia possumus omnes, P^iig, Toutle œoude ne peut pas' 
tout l'aire. 

Neque natare , neque litteras noi'it. Suet, II ne sait ni nag^r ni 
lire : se dit de ceux qui sont très-ignorans. 

Ne pictum quidem vidit f il ne le connaît même pas en pein- 
ture. . - r '\ 
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Non videtnus monticœ, quod in tcrgo est» Pers, Nous ne voyons 
pas ce qai <Çst dans Id besace de derrière. 

Neq iicquam snpit, qui sihi non sapit ^ C*Ç6t en Tfli 11 qu'on est 
sage , si on n'est pas sage pour soi. ' 

Nemo cum sarcinis enatat, Sen, Personne ne se sauve à la nage 
avec son bagage. Nemo sese recepit m libertatem | nisi contemp- 
fis pnemiis servituiis : personne ne peut recouvrer sa liberté ^. 
qu^en méprisant les avantages attachés à la servitude. 

Ne quid nhnîs , rien de trop. Optimus est in omnibus rébus 
moins f la modération est préférable en tontes* clioses. 

Kc sus Minervam* Phtêd* Qn'une béie né prétende pas don* 
ner de» ie^ns à un sayant* 

O domus ûîiiiqua ) quant dispari domino domina ris ! O maison' 
ancienne, romme ru as changé de maître î Cicéron ajïpîîque ce 
vers d'£nniu8 à ceux qui dégénèrent des mœurs de leurs an* 
cétres. 

Oleo incendiutn^restinguere , éteindre le feu avec de V huile } 
cm]>loy/*r des remèdes qui augmentent le mal. 

Olct luceniam^ il sent la lampe : se dit d'un ouvrage très-' 
travaillé. * 

O^'em lupo commisisti. Ter* Vous- avez donné la brebis k gar- 
der au loup ; se confier à ceuat contre qui on doit se défendre. 

Ooulis magis hàbenda fiées , quàm* aunbwri il faut en cr<nfp 
plutèt ses 'yenn que ses oreilles. . 

OifiMni not^eicn/Ir. Haine de 'belle-mère; 

Odium vaiinianum. nuîne vatinienne. p^atinius y contre 

qui Cicéron plaida , deviut si oùieux au peuple romain , qu'ii 
donna lieu à ce proverbe. 

Optimum aiienâ iasaniâ frui, F lin. Il faut profiter de la folie 

des autres. . . * 

«» . 

Omissis fontihut conjêdan livuhs. Cic, Laisser les sources 
pour chercher de petits Imisseavk. ' V' 

i Omninà periii oletm et o]^ray tn as perdu ton huile et ta 
peine. . 

ÛUm wnîekia y amitié de table , de bouteille. 
Pmieti loqueris, Plaut. Vous parlez à un- mur. JSSortuo veAe 
Jiicis» Ter, Vous parlez k urt mort. 

Pccunia absque peculio fra^iLis f on n'a jamais assez d*argent| 
si on ne fait des épargnes. ^ 

Pede stans in uno* Mor, Se tenant debonttttS M, pied }'iaill 
peine *9 «or-le^champ V tout d'une haleine. 
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^eitnk poim^ hmheU Qo^ ii ptt ihi poace de 
terre. . ^ 

Fhimâ îevior. Phna. Plus léger qtté la plame ; cmr qtu on ne 
peut fiùve anotin foiuL 

PlaM»ie»f Aemo. Ter. Un homme de p^omb ^un stnpfde; t9M 
liontineqtiierespfit lourd. ^ 

Piscari in nere, Plaut. Pécher dans Taîr. T^enari in mari, Id 
Chasser dans la mer. j^rare œquor ^ labourer la mer : se dit de 
ceux qui tentent l'impossible , qui travaillent inutilement. 

« PuT^aUs aûifbus. PlauA, Oreilles propres^ €*est4Hiîre, atteti» 

tîves. 

Panis lapidosus. Senec, Pain rempli de cailloux ^ bien^Bdfcd'nà 
homme dur que la nécessité force d'accepter. 

PauciloquuSf sed emditus. F'arr^ Peu de mots .el heencoup 
de sens. 

Pulverem,oùutU ùffundetet )eter de la poÀdreauxyeM. 
Propria vineut cwdere* Mût. Tailler sa propre \igne y c'est'^ 
à-dire 9 commencer par so^-méme. 

Protinus apparat , quœ plantée frugiferœ futur œ ; on reconnaît 
bientôt Tarbre qui portera des fruits : cela se dit des dispositions 
^des enfans. ^' . 

Plumbeo juguîare gladio. Cic. Egorger avec un glaive de 
plomb : c'est convaincre quelqu'un par des argumens futiles. 

Protheo mutahiliory plus changeant que Prothée. Ckameleonté 
mufa&i/ior y plus changeant qu'un caméléon. 

Pluria est oculatus tesHs mtusy quàm audd deceai'. Plaut» Uû 
témoin oculaire vaut miettx que dix témoinà au^iculaltes. 

jPar t^Tient mcedis^ m marches si|r le feu. Perspinas ù^p94iàr* 
Senec lle marche sur les épines : se troUTes dan» une pdimon 
critique. 

PaHuriérU mçnUs , mucetur ridifiulus mus* J9^r. La nic^iitaçile 
en travail ên&nte une souris. 

Posi nubila sucéedit seteiàtas ^* après la pluie tient le beau 
tèms. 

Plurei adorant solem orientem quàm oecidentM. Fluiarq^ I«e 
soleilleyant a plus d'adorateurs que le soldl couchant. 

Porrigere herbam. Plin. Présenter de l'herbe; s'avouer vain- 
cu. C'était la coutume que les vaincus présenlâssent de l'herbe 
^ux vainqueurs. " 

Prora et puppis y la proue et la pouppe ; c'est là rimporlânr. 

. .QaamhqÊtù ,kaims dormùat JKmsew* . Qneîqvolbk le 
bon Homère sommaMloj chacun a ses naurais momena» - . - 
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aa4 niu iBjaTifijftfiK. 

Quoi/ fcuMm ësÈ Uifitclum fUni nén nùt»»U 2Vr« On. ae peut 
cm pécher que ce qui a été ftit a*ait été ait. 

Quùâ sù ^ eêss vèlU, Mart, Soyea ce que yous étea. 

Qui benè co.ijiciet , hune vatem, Cic. Celui qni fait des conjec- 
tures justes, est prophète. Futurorum piwscientia non è sor- 
iibus aut aitguriis petenda est y sed à pnidentid. Eias. C'est la 
prudence , et xiou les oracles et les augures qui, nous font pré- 
▼oir l'avenir. 

Qiiod lion est opus , assc charuni est. Senec» Ou uchèt^ tou- 
jours troj) tlier ce dont ou n'a pas besoin. 

Quœvis rcf'io alit aricui , tout pays nourrit l'art. Celui qm 
posscile une science ou un art n^est jamais sans ressources. 

Quid cœco cum spéculai Un avcngle %|itii-tril besoin d'iia 

miroir? 

Qui nimiàm properatj seriàs absolvit , celui qui se bâte trop^ 
^it plu» tard. FesUna lontè f bÀtea-Tous lentemepc. 

QMii emlum.ntan Hfer. Si la «iel yenaU à tombarl Ironie 
contre ceux qâi ont des craintes 'Cidicitlaa. 

Quùt hpmittMs > M senUfUim / autant d*honmea , autant 
d*a?i8. 

Qualisarkor, tates fructus^ tel aflm, télt fruits. 

muiàa mendunlur, non qnêunt sakperént mmomi oêsop 
il fiiut qn*iu jnentanr ait bonne mémoire* 

Hem acu tetigisti. Fiant. Vous ayez touché la chose avec l'ai- 
guille , c'est-à-dire ^ tous avez deyiné ^ yous avez mis le doigt 
dessus. 

Heddit Harpûcratem. Cat. Il Va rendu Harpocrate , dieu da 
silence. Statuâ taciturnior, plus taciturne i^u'une statue. 

JUmarum plctms. Tcu Plein de fentes \ qui ne peut garder 

un secret. 

JRudem accipere t mereri. Cic, Recevoir, mériter la baguette 
que l'op donnait aux gladiateurs pour marque de leur congé et 
de leur liberté \ obtenir son congé; avoir rempli le teins de 
•a charge. 

Rosam cum anemonâ confers , voua comparez la rose à l'ané- 
mone \ celle-ci n'a pas d'odeur. 

MaraapiSf oisei^n rare ; chose très*dificile à tronver. i^ar^i atif 
in terris , nignque simUlima qygna. Jw, C'est ira oiaeait qui 
comme le cygne noir-se tronye-rarement snv la terre; 

Remédia non eini moiho gravwra ) que le remède ne soit pas 
pbre que le mal. ^' 
t Rumpiiur éàm nimiùm teMHturfimieulw», bi^eeide tn^ uat* 
.daeserompt, • 
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DES XDIOXiSMfiS» 2,2.5' 

Sydéra cmlo adiUtig* Oyid* Ajouter âe9 astres an ese) , <;'est-à« 
dire , cionner une chose à ceux qui en ont déjà en abondancCé 

Secundis v^mù navigare, naviguer avec un vent fkvoriibie : 
se dit d'an homme.hettreaz dans ses entreprises. 

Sine cortice nabis j tu nageras sans écorce \ tu voleras de tes 
propres ailes. * ^ 

Semissis homo. Cic. Moitié d^honune | homme de néant ; se 
dit d'un homme très-méprisable. ' x 

. Sanguine flere , verser des larmes de sang. 

Suo^ ipsius laqueo cajtlus est ^ il est pria dans ses propres 
filets. 

Saxum vohere, Terent, Rouler le rocher. Expression prise 
de la table de ^Sisyphe i se dit de celui c^ui fait un travaii pé* 
nibîe et inutile. 

Sapientâm octavus, Mor. Le huitième sage : se dit ironique*» 
ment de celui qui se croit beaucoup de sagesse. 

Semcta têonis prœstantior hinnulonm Juvêntâ^ la tiei1lca90 
du lion est préférable à la jeunesse du mulet. 

Semperdbi pendeaKhmÊnts. Ovid» Jetés toujours l'htfmefos % 
ne laisses échapper aucune occasion. 

Sïm^mm puîcherrima defirmis est ^ le plus beau des singes 
est toujours laid. 

Simidin purpurâ i un siàge aous la pourpre t se dît de ceux 
que des habits magnifiques ne. rendent pas plus estimables* 

Spem pretio emere. Ter. Acheter Pespérance argent comptant ; 
se dit d'un gain très>douteux. 

Sœpè eiiani est olitor valdè opoHuna locutus, GeU, Souvent 

un jardinier donne des avis sages. v 

Sine rit^ali diligere, Hor* Cic, Aimer sans rival. Odii, quàm 
iîteptus y quà/n sese amans sine nvali. Cio, Qu'il est imperti» 
nent , comme il s'aime sans rival 1 . 

Se ne SCO semper multa addisçeru ^ je yieillia en apprenant^' 

toujours. 

Saniorest pisce. Juv. Plus sain que le poisson. C'était une opi- 
nion vulgaire, que les pois8ona> n'étaiieat pas si^eta à«de8 ma* 
ladies. 

Scindere glaciem y rompre la glaee^ Àayer le chemin ^ être le 
premier à entamer une a^îaire. 

Sins permis volam kaâdjkcile esifîl n'eat paa faûle de rolea 
sans plume. 

, Solavittuâ expert sepmlcri » la vertu seule ne meart pas. ^ 

SûHimm movem^ Sen* £?cdter hi aal[i>ve ^^fslra nàllit. Peiivie 
dfone chose i faire tenir Veao. à In broche. - 

10 
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2.2.6 D£S IDIOTISMliS. 

Scopas disiùhête, Cic. Déli^ an Mai ; rendre une cLote 
iftodle. * 

Septêm oonvwium f novem cùtwitâum» GelL Arec trop àe 
cou? ivea ^ nn banquet dégénéra en tamuUe. \ 

Siient leges inler arma, Cic, Les lois sont muettes au milieu 

des armes. 

. SoU lumen inferre. Quint, Prouver ce qui estévitlent. 

Stentorc clarnosior. Juv, Qui crie plus haut que Stentor. 
• Sat cità si sat hcne, Cat. Assez tôt, si c'est assez bien. 

Saluicm dicere rébus f Cis* Dire a«iieu aux dioaes ; reikoncer 
AUX afl'aires. 

StuUum t^idU^m ^ non ptUabam. Cic. Il eat ao^de dire je n'y 
pensais paa. 

Suhlinîre os alîcuL Plaut, Barbouiller le visage de quelqu'un 
quî dort f l'attraper. 

Trantversum digitum aut unguem discedere,Cic. S'écarter de la 
liigenr du doigt ou de l'ongle » c'eat-à<dire f le noina poaaible* 

. Taurum tollet , qui vitulum sustulerit, yirg» £elui qui a dé« 
jfobë un veau , enlèvera un taureau. 

Taîis hominiùus fuit oratio , quali? vita ; hoc apud GrcBcos 
in proi'erbium cessit. Sen. Les hommes parlent comme ils vivent^ 
c'est un provt rbe grec. 

Trium lifteraruin homo, Plaut, Homme de trois lettres» 
c'est à cîire,///r, voleur. 

Trdgœdius in nugis agit, Cic. Des tragédies à propos de ba- 
gatelles faire du bruit pour des rîen.«j. " 

Tei]^ipus omnia révélât^ le tcms révèle tout j le tems est us 
grand maiire. 

Tuant ipsius terram cnlca. Foulez \otre tenain *, restez à votre 
place, et ne prenez pas la mienne. 

Tune cane ni cygni , cùm tacebunt gracuU ^ les cygnes clian- 
teront lorsque les genis se tairont. 

T^midi mater non JLet. Corn, Nep. La mère de Tbomme sans 
courage ne pleure pas. 

Timeo T>anaos f et dona firentes. F'ifg» ^a crùua les Grecs ti 
leurs préseas. " 

Tollere supêwilium j froncer le sourcil, se mettre en colère. 
Superciliuni phnere ^ quitter aa gravité, Smperbia in supemilia 
sedem habei» £itism, ' 

Totus de a^ula* ^en. Qui aort d'une boite ; tiré à qnairt 
épingles. * . . ' 

Tranquillo ^uilibat gubematùT€s, Sen% JUoraqne la naer ibit 
' calme -^ttoui le monde paut être pii(0^te* . 
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trahit sua quemque voluptaî. Virg, Chacun a son pcncliaot . 
qoi l*eiitraîne ; cbacun a ses goûts. * 

Tua res agitur paries càm proximus ardct. Hor. Lora<^ue ie ieu 
est à la maison voisine , tous êtes aussi en danger. 

Tractant fabrilia fabri , chacun parle de son nicticr. 

P^irtute ducef comité fortunâ. Cic^ Guidé par la Tettu , secondé 
par la fortune. 

Ubi àmici , ibi opes. PlauU Là oà os des amis^ on a ansM 

des richesses. 

Umbrœ. Hor^ On appelait ainsi ceux qui allaient aox festins 
sans être invités ^ en stuTsnt ceux qui l^étident ^ comn^e l'ombxe 
suit le corps. 

Usque ad aras amicus, OelL Àmi jasqn*anx âutel^ 
Usut e^t altéra natura f l*ha1>it|tde est une seconde nature. 

Uno calopodio omnes calceare ^ chausser tout le monde au 
même point. • 

Unguibus et rostro , des ongles et du beç i calcibus elpugnis, 
des pieds et drs poings. 

VU forv* Ter, Suivre l^e cours du marché | s'accommoder au 

yadum teritare. Ovid, Sonder le guë, examiner avant d'en- 
treprendre. £ vadis emerpere. 67c. Sortir des bas-ionds ^ avoir 
irancbi les pins grandes dilficultés. 

yéîis retnisque. Cic. A voiles et li rames, yelis eguisque y 
par voiles «t par chevaux î de toutes ses ibrces; à pied et à 
. cheval . 

T^entos alios vidi. Jd, J'ai vu d'autres tempêtes. 
jf^ilioralgd. Virg, Plus méprisable que la mousse de la mer» 

P^enter auribus caret y ventre afiPamé n*a point d*orefllei ^ ^n»» 
ïres f homines esclaves de leur venire. 

Volam pedis ostendere > montrér la plante des pieds , les ta» 
Ions \ Vettere terga y tourner le dos , fuir. 

T 'ei be ra re lapid cm i PLaut. Frapper une pierre \ c'est reprendre 
un homme incorrigible. ✓ 

f^^esperlilio j chauve-souris; se dit d'un hûiumc de mauviû&e 
foi j qui veut tenir à deux partis elles trompe tous deux. 

P^ela ventis pcnnitterc* QuiiU, Mettre les voiles auTenty 
tenter la tmtune. ' 

Virtuti fortufia cedil , la fortune cède à la veetu* ^ »^ t. 

yirtuti omni(tpiniej^ i tout cède à la vertu. . 

Volupiaium u.uirat morbi smU, les maladies sont le ihiit dee 
plaisirs, du libertinage» 

Uluà Mpimenidem dçnfiU* OeH. Tu dors plus qti^i^pîniéaida^ 
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Uis^mMUmfecûm Uà et meus. Cic, Vous recueillerez coiume 
\<Mis aurez semé** 

Vna hïrundo non facit ver. Une hii^iiilellc ne fait pas le 
printenis. 



PE LA TRADUCTION 

- * ' Des différentes parties du discours^ 

Il ne .suffit pas, pour bien rendre les mots latins ^ 
de coonaitre leur valeur et Ifs termes propres de 
' notre langue qui y répondent} ilfiiut encore avois 

égard au ^énie des deux langues , qui différent dans 
leurs lociïtions, dans leurs tours et en général dans 
leur syntaxe : sans cette attention il est impossible 
de bien rendre le sens et Pesprit de Pauteur qu^on 
traduit. Dans la première édition de ces rudimens 
nous avons donné quelques observations sur la 
manière de traduire les différentes parties du dis- 
cours. Plusieurs instituteui s ont pensé que ce cha^ 

{>itre serait d^une grande utilité sHl était plus déye- 
oppé et plusétendii. Nous nous sommes conformés 
à leurs désirs ^ et nous avons tâché ^ d'après la 
pratique des meilleurs traducteurs ^ de tracer avec 
méthode des règles sur la manière de rendre les dif^ 
Urentes parties du discours. 

Quoique la langue française se soit formée sur la 
langue latine y il n'y n pas cependant entre elles 
nne correspondance parfaite. Tantôt la langue fran- 
çaise, en admettant des mots latins , leur a donné 
une signification difFén ute : tantôt elle a reçu le 
aubslantif dans le sens du latin , et Padjectif dans . 
nn antre sena. Souvent aussi elle n^a adopté qu'une 
partie de la £umlle d^un mot latin ^ en sorte qn^u»' 
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fidjectif est le seul écjuivaleut d'un substantif, qu'un 
nom est le seul équivalent d^un yerbe ^ etc» De«là 
vient la n^essité de traduire souvent des mots*^ 
latins par des mots français d^nne autre espèce. Si 
Pou ne peut rendre un substantif par un substan- 
tif; il faut essayer de le tourner par un adjectif ^ 
par un verbe ou un adverbe y et faire de même jpOOT 
ces trois dernières parties du discours. La pratique 
de cette règle est extrêmement féconde. Elle réussit 
presque toujours dans l'application. On Pappllque 
sur- tout au substantifs à l'adjectif, au verbe et à' 
l'adverbe j parce nue les autres parties du discpursf^ 
la conjonction 9 la préposition et IHnterjection , 
sont moin^ variables. Mais elle a lieu aussi pour 
les particules en général ^ car on les traduit les 
unes par les autres. Il arrive fort souvent que les 

S articules sont emplo^^ées difSférenmient dans -les- 
eux Jangues ^ et qjue convenant dans certaines, 
significations , elles diffèrent dans plusieurs autres. 

Dans l'article sur le nom substantif ^ nous i^e 
nous sommes pas bornés à montrer comment cette 
partie du discours se tourne par les trois antres, 
rîous avons aussi fait des remarques sur les noms 
propres et communs ^ sur les nombres , les cas, etc.' 
Nous terminons cet article par une liste de quelques 
noms dont Pusage et la signification sont d^une 
grande étendue , et qui servent à former une infi- 
nité de phrases , entièrement propres à la langue 
jatine y et par conséquent très-difEciles à traduire. 

Nous avons suivi le même plan en traitant Ee 
Padjectif 5 du pronom , du verbe et du participe. 

Nous avons traité avec la même étendue de la 
manière de traduire les pax'ticules. <c Hienn^est plus 
imWrtant que les particules , dit RolUn , pour Pin* 
Idiigencè de la langue latine; Biles contribuent' 
beancoup à la force et h. la délicatesse de cette lan- 
gue ; elles eu' iout sentir le tour et la propriété J 
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elies marquent le génie et le caractère qui la dis- 
tingueat-^). Nous ne nous sommes pas bornés à 
"des remarques générales sur les "particules , nous 

avons lait aussi des observations sur un assez grand 
nombre d'adverbes , de conjonctions et de préposi- 
tions qui 9 ^^^^ plusieurs significations ^ ourent de 
grades dimcultés au traducteur. 

i.« DES NOMS SUBSTAIÎTIES. ' ' 

1.** Du nom propre et du nom commun. Le nom propre a 
line Tniciir détermince et invariable ; le traducteur doit le laire 
passer dans sa langue tel qu'il est dans le texte. laterrogahant 
ttiam num major ^^eptuno esset Alexander. Quint. Curt. lU 
demandaient ai Alexandre était plus grand que Keptnne» 
Ce ne serait pas rendre exactement la pensée que de traduire : 
Us demandaient ai le roi dm Macédoine était plus gTdn4 <Ltte lé 
dieu de la mer. 

Ah ! Coridon , Coridon, quat te demenUa eepitl P^irg, 
Ah! Coridon, infortuné berger, qneHe fureur te possède* 
S.t'Remy. Eviter la répétition du nom propre ^ric^o/t, c*est 
eiùâbUr le aentiment. 

£t'éris mihi magnus Apotto, Virg, Et ta seras ponr moi 
le grand Apollon; ^Le P« CaUou a traduit : Bt rouit passerèis 
.dans mon esprit pot» an oracle. G*e|t donger la phrase et 
aSublir la pensée. ' ' 

On doit 9 en général, conserver dans la traduction les iiomi 
communs tels qu'ils sont dans le texte. Sic vive cum hominibus 
^nquam JJeus vident. Senec. Vivez avec vos semblables , 
Amnic si Dieu vous voyait, il iallait conserver le nom com- 
mun hommes. 

Quelquefois on substitue le nom propre au nom commun pour 
éviter des équivoques , et donner plus de clarté au discours. Nec 
ont Perscù aut Macedones dubiiaveie quin ipse rex esset ouclsus, 
Q, Curt. Les Perses et les Macédouiens crurent également 
que Darius avait été tué. Si on tratluisait rex par le roi , on 
douteroii si c'était ipariu^ ou y^/dart/idrex[ui avait été tué. 

Qy^ te f Masri, pedes ? An quà via ducit, in urbem ? f^rg. 
0& ailet - vous y ilfortif Suives - yods cette roote qni conduit 
à Mantouef On met le nom propre^ Mantoue^ au Hèi^d» 
nom commun ^ ville y pour que leJecrenrsaaheqatlca kiterlo» 

mttVLfs fd^nntÛQ Ï^k ville de Manteue^ 

■ / 

V , . 
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Rome était pour les Romains la ville par excellence ; aussi 
était-elle presque toujours désignée par le nom commun ur6x ^ 
Tille. Cependant on ne peut rendre anno ab urbe conditâ i|ue 
par Van de la fondation de Rome ^ ou Van de Rome, 

9 

Lorsqu^nn nom commun a un aens d'aaalogie on de rapport^ 
il dut rexprimeTi clans la traduction , par un autre nom com- 
mun , qui détermine cette analogie. Par exemple , le nom com» 
mun rex , roi , signifie , par analogie , puissant ^ riche» H faut 
donc traduire cea expressions d*Horace> sive rcges , sive inopes ^ 
riches ou pauvres y et non pas « rois on'paXiTres* 

Le substantif commun doit être quelquefois traduit par le 
nom propre, aaoïKA gravi jamdudàm souda cmâ, «te. 
Ifois Didait dé|à tourmentée par de cuisaus sondst 

' 9.® Des nombres. Iht pluriel traduit par le singulier. Lors* 
qtte les latins parlent d'eux-mêmes , ils se sertent quelquefois . 
du pluriel , quoique ce ne soit qu'une seule personne qui parle s 
on le traduit songent par le singulier. 

Salt^um te ventre y Deniea , gaudemus. Ter. Je me réjouis ^ 
Demoa, de vous voir en bonne santé. Sed de cœtcris etnixi' 
MUS multa y et sœpe dicemus, hune verà llbrum de senectnle ad 
te MisiMUS. Cic. Pour ce qui est des auir/^s ])arties de la 
philosophie, fen ai déjà benncoup parlé et feu parlerai encore 
davantage j maintenant je vous envoie le traité de la vieillesse. 

, Acddit inspectauUbus nabis , quoddignum menmriâ visum^ 
prmtermittendum non BxiSTiMAYixas. Cees» Sur cea eii|»« 
faites , je visntkt chose qui mérite d^étre rapportée. 

GoRPORik quulem defaiigatione et exercitatione ingravescunt ;^ 
AHiMi verà se exercenda levantur, Cic» Xe corpt s'appesantit 
par la lassitude et le ||rand trarail ; mais^ au contraire | Vespnt 
ae délasse par Pexerace. - ' ^ 

Cceduntque secudbus rvvida 'viva« Virg* On y rompt à 
coups de coignée le vin qui doit être liquide. 

Nam frigore hbh.a. cogit hjems. Ib, En hiver, le froid 
durcit le miel, 

3.0 Du singulier traduit par le pluriel. Les latins se serrent 
bien souvent du singulier au lieii du pluriel* Il faut le uaduiie 
par le pluriel dans la prose» , ' - ' ^ 

. Meo dià in fide Ai.b4h0s« Fior, Les ^Ibainsmê gardèrent 
pasjong-tems la folqu'iU nous aTMent donnée. 



Digitized by Google 



232 DB LA TUADirCTrok 

JKouLKvvêprmliQ tàclor» Lw. Lu Mpmains vaiaqu^s dons 

le combat. 

£st ADOLBSCBims majores natu v^reHm, Cie, Il est du, 
devoir des jeunes geru d*aToir du respect pour ceux qui sont 
âTuacés en âge* 

Ivopr^ POTXVTBM dàm vult imitarif pëtit* -Phced, Les petits 
•e perdent en iroulant imiter les grands. 

Jllexander ad condueendum ex Peloponnense uî'Lirim Clearf 
drum mUii. Q, Curt* Aloicandre enToya Cléandre dans le 
Péloponèse pour lèrer des troupes» 

Vurumque amutto soutb comptent. Virg. JÊEn. I. Us 
icaipUssent ses tance de solâaù bien armés. 

Mauâ seeue in patsii» oasrRoMAirvs tn amas. Oeorg. î. S« 
Tels les braves Romains armds pour la patrie y etc. 

HosTzs kahet muns* F'iig* ^dSn. 1. «. Les eîuieaiif «ont 
«lattres de nos remparts» 

# ■ 

4.^ Remarques sur ies cas. hé génitif fatint enlatln dea 
expressions très- belles et très-concises ^ qu'on ne peut traduire 
ta français qu'en changeant la constmctioti^ on en ajôntahc 
quelque chose. Princeps xvoMti et nocTnîvss Plaio. Cic^ 
Platon le premier pour l'esprit et pour la science; 01^ le pina 
grand génie et le plus savant homme qui fut jamais. 

CoMMORANDi natura diversorium nobis , non habitandi locum 
dédit. Cic. La nature nous a mis sur la terre comme dans une 
hôtellciie , pour y loger en passant i et non pas comme ciaDS, un 
lieu stable et permanent. 

Le datif se traduit très-bien par une préposition et son cas. 

jàpud Cœsarem quidquid valeho , vel aucloritate vel gratid 
volebo TiBi. Cic. Tout ce que j'aurai d^autorité et de ci^dit 
auprès de César , je l'emploirai pour vous. 

Qui bonam famam eji^etunt y kui^ otium quœrere debent y, 
non siBt. Cic. Ceux ^i veulent se taire une borne réputation^ 
dorrent drercber le repos rovn lbs autubs et non pas tooh 

BeZ'ldflIBS/ 

* DeuK datifs » mis avec certains verbes en latin , forment de^ 
expressions qu'on ne peut traduire en francs mot à mot , mais 
seulement par des équivalens. ^ - 

Pavois terne titas est Boiro ; xo&fis vam. Fhœd. Les en- 
trepriaes téméraives réussissent à peu de gens, nais elle» sont 
funestes à un grand nombse. ^ 

Màheat meipsum sut 0O€«mbiito.' Qe. Qn'ii prenise exemr 

pie sut moi. , . > • 

» • 
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5. * Substantifs diminutifs. Le latin a beaucoup de flîminuni'ii 
qui signifient une chose , une qualité phis petiie que celle qui 
est désignée par le mot primitif, comme a^elLus ^ iVagerf 
champ-, hortulus y A"* ho i tus y jardin; viticula , de vitis ^ vigne; 
arbmcula , d^arbor, arbre-, flosculiu y de flos ^ fleur; corcu- 
lum , de cor, coeur ; corpusculiim y de corpus, corps ; mulier- 
cula , de mulier^ femme ; gloriola y de gloria f gloire; ass^n- 
tatiuncula , iVassentatio y flatterie. 

Le français a très-peu de ces mots. Pour les traduire on joint 
l'adjectif petit au substantif , qui est Texpression de la chose. 
Ageîlus , petit champs hortulus f petit jardin , etc. Homuaca^ 
lus y homuncio , tVkomo y sont ordinairement de$ termes de 
méprili : Vad'}eçûi petit les rendrait mal. Hos homunculi indigna* 
mur^ si quis nostrûm interiit. Ciç* Ce diminutif hamuneuii 
fiiit a«otUr toute la petitesse de Thomme* 

I«ee adjectif» dim{iintifs » tels que deUcaiuluSf de fielio^tus , 
délicat; panmlus^ de panmSf petit; miselhut de miser ^ pau-^ 
Tre} uneUusj UtmlluluSf de i^ner tendre ; heUutuMf dd 
belhis^ joli; blanduluSf ât blandus^ caressent; pauperùsdus^ 
de pauperj pauvre; paulus^ paululus f ât paucusg petit 
peu f etc. ne penrent être traduits en français qu'en ajontaiit un' 
ftdverbe à l'sld)ectif. Paululus ^ très-petit; paupemtkts, fort 
pauvre; ienellulusf, estrémement tendre; polittUus*, oanm 
poli. 

n eu est dé mène des diminnHb adrerbes. MelbUèf nssen 
bien^ de VèlU, bien ; hlanduléf de blandè , doncetnent ; p/uc* 
culàm , nn peu plus , de phu ; tantulàm i taniillàm f tant s^t 
peu» de liâm^mi tant. 

6. * Substantifs traduite par des adjectifs. Lorsqu'on ii*a pas 
de substantif en français pour remire nn mot , et que l'on a Vad- 
jectify il faut péripliraser par ce qui est y ce que , ce qu'il y a; 
anior recti \ Pamour de ce q?ii est droit. Hoc mirum , hoc . 
dolendum quàd, etc. <« ce qu'il y a de surprenant ^ de lucheux 
c'est que ». ' • 

jàpud gentes benè moratas^ars medicorum semper fitil et honohx 
et EMOLXJMEN i o. Chez les peuples policés lamédecine fui tou- 
jours un arf aussi honorable qae lucratif. 

FppukÊtê MÉtmànus ad vindieûnditm Hbertatis me pudicitice 
daam* $ quodam quasi in^^tinetm nmomjsu conèiiatus, Flor. Le 
peuple romain fut poussé comme d*ntte inspiration diviney à 
▼enger la liberté et la pudeur oetiag^ea» 

' WUovnvpo beUi Ctmlm quoque et Cmim armm cùmmmmmt^ ^ 
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Q. CuH* Celle grands guerre porta le fea jiieqiieft dans k 

Grèce et dans la Crète. 

* 

Q fui tuamm 9 cun^ ^ pennarian vxtos. i Phmd. tea 
plumes sont éclatanies l 

Deo parère usertas a/l. , iSsiz, Obéir à Dteo , c'est 6|r« 

TWn ifeiRtfiR ingemuit eorvi deot^iusi sv^for. Ph04* St^i]?^ 
cotvi pour caivtn Jtupidus* Le stupids corbeau se Toyan^ trompé « 
se plaignit. 

Maoitituiiivbii aTumi lui ne ii^ectas cujusquam injuriât 
Cic, . Ne laissez abattre votre ^m>i4coeiir par Pinjustice d*ancait 
l^odime. 

MisSRiAKUM pcrtus est patienta* Pub. La patience est 
'le pondes infortunés* 

BonitaUs verba imitari major Uktvnu est* Jd, Imiter ,1e 
langage <le la bonté » c*est être doublement méchant* 

ifUNif M nr&OHatTiriio. Que la mer est M/a 

7.** Substantifs traduits par des verbes, yeniant igitur im&i- 
8ORES hujus orationis et sententicB, Cic. Que ceux qui se ma* 
quent de ce discours et de celle doctrine | Tiennent mainte* 
nant. 

Itaque duo maximi exercitus cœsi ad hostium satietatïtm. 
Plor, Deux grandes années furent taillées en pièces ^ just^u'à 
assouvir la fureur des ennemis. 

Enim verè , Daue , nihil loci eH segnttiai: , neque socoutsiae; 
Ter. Dave , ce n'est point moment île s" endormir ni da^ 
.h'amuser. Ou par des adjectifs , d*èt;e négligent et paresseux. 

Pacilis TXVDICTA est mikim II m*eatfiicil<a de. me i;ai^p4 
' JEUam isuperiçrss, qui vmms f çui wustitvu » çus^tscta f 
qui cvLTjmyiTàM f qui ^M.ÈMêimo contra fiMs invewrw^ CU. 
Ainsi ^ne d'§ntrea plus anciens ^ui enseignèreiità s^aoncrir» à 
ae Tèti£y à se faire dea. baUtatjoasj à se procnsarleaii^rémaaa 
dé la Tie I à se précaiitionaec les bétes lérocea. 

Quœrendi dspatioatio turpis est càm id quod quœritur sit 

pulcherrimum. Cic. Il est honteux de se lasser de> chercher y 
lorsque l'objet de notre recherche est louable. - • 

Facilis est dtstt^tctio ingenui et iUiheralis joci. Cic. Jl est . 
facile de distinguer une plaisanterie délicat^ d'une- pUûsaikterie 
qui ne Test piV»* ^a^#* i».io4. . ' 

*- JSfUùl aptiÊts ad vUhmcTATiMWM JegMis* Bien li'ést pM 
propre à â^iwer le lecteur. - ' ' . ^ * V * * - 

L^ a|tb#lmila qtrirmar^itêat 1111e ^«ctiéMe tfiâaiflinit par dfs 

• ■ 
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inBailih ; sar^nt qnanct ils sont joints ii^éc* cI«b «dfe^tifft » 
comme apiuSf pamtus ^ prompÈiu ^ idoneus ^ prottus^ etc. 
merum pwnus, Enoliti k hoîn» Itinet^ patuius et protiio* Vrét 
à mevcher et à comUetire. 

In omnibus negotîis y priusquarn aggrediare , adhibenda est 
FRA^PARATio diUgens. Cic, En toutes vSortes d'aBaircs , il 
faut y avant de les entreprendre , s'y préparer avec soin. 

Nisi utile est ^uod facimus siuUa estci.n-Rik. Phœd, Si ce 
que nous iaisons n^est niile^ nous nous en glfirifions foUe- 
uicnt. 

Jfeu? quàrn difficile est gloriœ custodia. P^^. «Çy, .Qtt*H- 
est difficile de conserver ÏA gloire qu'on a^acquise l 

Fragilitatis humatUB nimia in prasperis rébus OBX»lTIO S8T» 
Q. Çurt» Dans le prospérité les bommes rioubUcnt que Uop 
Qu'ils dont hommes* 

liABTAms $u in. ûmmmm genà^.- Cic0 Von» étesdsas la joie ^ ' 
tandirqftesimt le moaile pleme. 

8.® Noms substantifs traduits par des noms correspond an s* 
Xics noms substantifs de ville , royaume y peuvent être traduits 
par le nom du peuple qui les habite. Hinc rursàs promissa 
civitas LiATio. Flor» C'est de-làqu* est yenuela promeasç.qu'ait'; . ; 
£t aux Latins du droit de cité. 

jànte, . hlhet aut Gerhakià Tigna^ t quàm , etc. Iflrg»^ 
Xies Oermaiw se désàltéreioiit dans les esox àa Tigre ^ evaiift 
^ue, etfc. 

Sic estmaspainus kCAnMUiÊMf ôdversaH semper^mnihm Ut 
ùisputando. Ùc* C*est Une endenne coutnme parmi les acii?> 
démwléne de contredire toujours tons cetts qui sontiemMO^ 
quelque opinion. 

. Xise* tubsUmtifs de peuple pentent être fraduffs par le nom 
de pays * de Tille. Nam stib orientem sequutus AasiSErios. Car 
dn côté de l'orient il entra dans V Arménie y etc. 

Quelquefois on ne peur pas rendre par un seul nom français 
toute la force du nom latin qu'on traduit : on peut alors en em- , 
ployer deux. Rex callidus de^peravit a'nnis seque ad noi.os 
contulit. Flor. Ce roi fin et prudent , désespérant de le pou- 
voir vaincre par les armes » eut recours aux ruses et à Varti" 
fice. 

9.** homs substantifs difficiles à traduire à cause de leur 
signification très-étendue, AEtas , lii. /. signifie i.^àge. AEtas 

hfiua. Oq* A>lo 4 ei ce n c e« mÙUi^. Zdv* Age de fsortev 
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!•§ Mrmet. compositm* Tac. Age mftr. AEtas ingmffBf* 
0Bns* ht déclin de i'âge» a.® Vie > dnrëe de la vie. il£TATSM 
I|g0f9y dgfi&n, trmducere, Cic. Paaaer sa vie. 3.o Tems. 
ABtas omnia fort^ fTirg^ ïjt tems emporte tôat. Jiàstrâ 
isTATs. De notre tems. 4 *' Saûon , année. JJ^m quaria. 
La quatrième année. 5.^ L*eipace de cent ans. yLri anno» 
bu centum; jam ieriia vMtur axtab« Ond. J*ai déjà Técn* 
denxtièclet, et |e commence le troiaiènie* 

m, /. 1.0 Gante y principe ^ tourco. Ca'vsas rerum 
tùgnoscere. ^irg* Pénétrer lea caaaes de toutes clioees. , 
n.* Raison 9 moidf. Cavsa hmo est çuod êU statua* Cic* 
Voki ia raison qui me décemine. Cavsa meû. Pour Pamoor 
de moi. Cavsa bm^itatis. Pour abu'^ r. JBxempU cavsa. 
Par exemple. 3,e Prétexte. Par c^vbâm eiigendœ peeunUs* 
Cms. Sons prétexte d'exiger de Pargenr. 4** Bxcuse* jÉc^ 
cipam CAvsAïc* Rece? oir nue excuse* JPingefa cavèab, For^ 
ger des excuses. Alidre> procès, cause. CAvaAH éiaam. 
Plaider sa cauae. Cavsak obtiaam* OoffÊtr son procès. 
Causa cadam. Perdre son procès. Gavsa iadiatâ damman- 
Cic, Etre condamné sans aroir été entendu. 6.^ Pnrti j 
fiiction. In causa eâdam esse» Btre dans le même parti. 
yioUix causa diisplàcukl sed vicia Càtoni» *Lug» La parti 
Tictorienz eut po.ur lui les dieux, mais Cataft fol pour lea , 
Taincns. 

InoBsiiiK, U. n* 1.0 Nature / Tertunatnrdlei propriété. Imt 
nviviE sùli vel tsrret, La nature ou la qualité d^nno terre» 
a. ^ Caractère 9 naturel y humeur. Isosntixit mcum iia est» 
Pîautm Tel est mon caractère. Ad iNGaviunt redire, 3Vr. 
Berealr àson caiactère. 3.o Génie ^ esprit, talent, capacité, 
liroliirii acies, tic. Vivacité d'esprit. PrcBcIarum ikosviux. 
Benu génie. Iitgbnxo valet II a de Tesprit. 

LocjLTs, i. m, signifie i.** lieu, place. JDare et cedere i.oe\Jts, 
Faire place, céder la place. 3.0 Occasion, saison, tems. 
LocuM îiulLum prœtermittere. Ne laisser échapper nuciine oc - . 
casion. 3.«> Etat. Nostrœ res meVore loco sunt. Nos alfaires 
soriT en meilleur état. Laci res est ut; in eum locum res re- 
ducia esty ut, L'atïaire est réthiite à ce point, en tel état, 
■ que, etc. 4 ** ^' signifie le rang, la disposition des choses. 
X<oco priore ou po.iienore dicere» Cic. Parler le premier ou le 
dernier. Secundo loco. Id. Eu secoiul lieu , de pins. 
5.** Lieu, place, dans le- sens métaphorique. Mihi parenlis est 
xoco. Il me tient lieu, il me sert de père. Ftalris loco eum{ 
diligo. Ter. Je Taime comme mon l'rère. Libidine domi- 
nante vinuti i«oc(Js non est^. Lorsque la passion don^no.i la 
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▼eitn 9êt reponssée. d.^ Naissance y maison , famille. Homo 
tummo XiOGQ nalus»^ Homme d'une naissance illustre. 7.0 Gas^-y 
estime* Quem locttm opzi J Cœsarem tenes ? En quelle estime 
éteft'TOoa anpràa de Cësar? yoluptatem nulle x.oco habet. Il 
ne fût aucun caa de la Tolupté. d.o /a /oco signifie aussi à 
propos. Loco ou iv Loco agenda sunt, tmnia* Il fitat fiûre chaque 
chose à propos y en tems et lieu. 

Moovay m. signifie i r^le , mesure. JUàdemtut /»• 
.^TuU en quidam, xodvs ntimndus^ Cic, Il faut de la modé- 
ration dans le jen. Quantum cuique opu§ est ^ ad id accommoda^ 
fur dmtiamm hop va. Id» La lichesae ae mesure parla quantité 
du bien dont on a besoin. 04* Borne , Un , terme. Modvii 
Mtatuem eupidUiibus» Mar, Borner sea désirs. 3;^ .Manière; 
JVttffa «000. £n ancnne façon. Oiktits îsono. De tonte ifta- 
nîère. Quoquo xono. ITimpcNrte comment. 4*^ Cadence ^ nfode 
de musique. Hooi earminum* Oh» Cadence dee vers. Mont 
flebiles, Id. Vers plaintiTa. uoum tibieinis Jttlftnre. Cia, 
Danser au son de la flÀte. 

MoMENTUM, z. n. Signifie 1.0 moment, instant. Momento 
arx occupata est. Liv. On prît la place en un moment. 2.0 
Poids, importance > prix. Res magni momexti , nullius mo* 
MENTI, Une alTaire iPimportance , d'aucune importance. Mo- 
MENTO suo aliquid ponderare, Cic. Apprécier ime chose ce 
/qu'elle vaut. 3. «> Mouvement, mobile, changement. Mombnto 
perlevi fortuncB» Cic, Au moindre changement de la fortune. 
J^ubius animus paulo momento impellUur, Ter. Quand Pes- 
prit est en balance , la moindre chose suffit pour le faire pen- 
cher. MoMBNTUM maximum rerum civitaiis* Lw. Le pxemiei; 
mobile des affiiîres 4e l'état. 

NosuiVi im. 1. a%mfie i.» nomi renom, répntation* Ke« 

SivB lanlàat notus mihi* Sor. 11 ne hi*eat connu que de nom. 
oxiNia nmlti. Id* Qui a une ^ande réputation, n.o Frétesie y 
taiaon y cauae. KoHiviatrs muktt* Ovid» Pour plnsienra raisons* 
KowxnA speciosa^ Idf Spécieux prétexte» S.o Dettes. NoMuiak 
facere* CSc* S'endetter. Kôkiva Jd, Deniander ce 

qui est dû. HoMiTA sua expadire 9 expUcate , dùsafifare* id\ 
Payer ses .dettes. p€cj$nia mihi M im . noauvutrs.^ Id* JFaî 
Âè l*iirgei|t placé. 

NuMERUS, i. jn, i.o Nombre. In umicorum numéro. Au 
nombre des ami«. a.» Quantité. Tantus frumenti pecunicpque 

X VMBKVS. Cic, Une si grande quantité de bled et tl'argent. 

i3.o Estime y importance, prix. Esse in aîiquo ou nullo nu- 
Mjs&o. £txe estimé I etc. ObUners aliquem uvuzkv^ Etre 
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ronsitîéré. 4-^ Partie. Omnibus numeris absulutiis adolciCenw* 
Un jeune honinie arcoaipli. Onines numéros virtutis ccnii» 
nens. Douté d'une vertu aciievée, 5.** Nombre, cadence^ mtBute» 
KuMsaus petiodi. Le nombre d'une période. Adslringen «nr» 
tionem hviabkis. Faire des vers. Kumbri graves , imparer» 
Vert héroiqatt » éiégmqnes* £xu» y vjibevv 4e moi^ere* €ic. 
2fe pas aller en mesore. * * 

Pms» artit./ i.* Partie y part^ c6té« Sonm jwçHs 'fhnr 
TBK t/^7af«. Vdllcr une grande partie de la ntiil, Pavs» 
facem, Phœd* Faire les parts* Paatbs m ùmnés\ ex omm 
tiLmTB« Cic* De totts côtés, a.^ Rang , pla^. Primas UH 
fAaTBS in dicendo concéda* J'avoue ^e Tons me surpasses en 
éloquence. Primamm rÀmTtvis afie. Ân Etre an premier rang. 
3.0 Devoir, emploi. PAnTSs'maoïJifiil. Csa* li'esr monilevoîr. 
pAt.TBS mem non desiderabuntur» Id* Je remplbai bien mon 
devoir. Pabtbs aliaujus suetl^m* ResAplacer quelqu'un. 4.0 
Rôle , personnage, jigere primas vabtbs in cemœdiis. Jouer 
le premier rôle dans la comédie. 5.» Parti | l'action. Pab.t£8 
Cœsaris dêfiehdii. Il est dn parti de César. 

L'accusatif /»flr/em , joint à ces trois adjectifs , magnam , ma- 
jorem y maximain ^ est pris comme adverbe. Partem magna:» 
lacté vivunt. Ils vivent de lait en grande partie. Il faut aussi 
remarquer ces expressions : In utramque partem. Pout et 
contre. Pro virili parte , pro suâ parte. De tout son pouvoir. 
Pro ratâ parte. En proportioii. ^ccipere iu oplimam vaj^tbi^ 
Cic. Prendre en bonne part. ^ 

Ravxo ) nis./. signifie 1 raison , bon sens. Ratio quasi qudh 
dam lu» iumenque vitm. Cic^ La raison est comme le fiamfieai 
et la kimière de la vie. -.a.o Raison qu'on rend. Semper tia 
viê^amus 9t batiohbk m^ir teddetndam arbitremur» Id» Vivons 
tou}oara (comme si nons devions vous rendre compte à lUMii* 
mêmes de notre conduite. 3»o Soin , égard ^ considération. 
B.AT10 mprum prior esu Quint* L'intérêt des mœurs passé 
avant tout« Mabenda est uatio diUjgenter tpios imitemur* Jd* i 
£sut considérer quels modèles noua imitons. 4«^&aûon9 caiii>»| 
motif y sujets prétexte. Qjuœ te uatio inistam speminduxitt 
ut eos tibi fidèles putaws fore quos peeuniâ eotrupisses ? C^. 
de Off. 2^ 53. Quel modf t'a induit à espérer que tu trouvertni 
de la fidélité dans ceux que tu as corrompus avec de l'argent î 
Ratione summâ. Pour de bonnes raisons. 5.° Moyen , manière, 
conduire, coutume, procédé. Ratio ff/ce«fii. Cic. Style. Rai j> 
ar^urnentaiidi. QuifU. MélUocic de raisonner. Ratiowe me M 
rem fqj^ere, Mfir, S'curiclûr par .de mauvais moyens. OmaU 
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%à*ttù ifitœ definitione summi boni contineiur. Cic» Toute la 
conduite de la TÎe est contenue dans la définition du souTerain 
bien. 6.^ Codipte ^ calcul » -aupputation* Ratio constat, Cic* 
lie compte y est* Ratio ùccepU et expénsi consta$* Jd^ La 
recette et la dépense se rapportent. 7.^ Utilité | intérêt. JViuw 
quam meûs ' aATioirss si^iti vestnB anteposid. Cic, Je B*ai 
jamais préféré mes intérêts à votre salut. S.oÂffiûrey commerce , 
société , Télation. Qum katxo* tibi cum iilo intêrcedWi Cici 
Quelle affaire arez-Tons arec luil RaTio^k habere cum musU 
omnibus, Jd, Se lirrer â^èutes sortes <I*étudês. ^.e Règle , me« 
elure , proportion. Jt^rè^SiertovM' pecunicB, Jd, A proportion de 
l'argent, lo.o Desseiîi^^résolution. RaHo tua^est ùt, Votre 
dessein est de. Ratxoitsk ad eastremam dovenire, Id, Prendre 
an parti extrême, ti.o Sentiment» pensée, opinion» Rationbx 
in eamdem îoqui, CiCk Parler dans le même sens. Oynicomm 
BATio est inimica verecundlcB* Id, L'opinion des Cyniques est 
contraire à la pudeur. ' 

ReI^ ci. /. signifie 1.0 Chose. R es ji'c ie hahet. Cic. Voilà 
l'état (les choses. Res ipsa loquitur, La chose parle d'elle- 
mèiiic. 2.0 Affaire. Res inihi cum ilîç est. Jd. J'ai affaire k 
lui. Res militaris, Att militaire. — navalis. Marine, art de 
la navigation. — mstica. Agriculture. — diuina. Cuire des 
dieux, i.o Utilité, intérêt. Contra i^em alicujus venire, Jd, 
£tre contre l'intérêt dé quelqu'un. 4.0 3îenà p richesses. Fir 
haud magnâ cum hb» sed Jideiplenus. Cic. Hommè peu riche | 
snais plein de loyauté. Res familiarit. Biens de famille. Raf 
angustœ, arctcc. Mauvaise fortune» pauvreté. Ras /irojp^fttr^ 
secundcB- Prospérité. Rej^ augere . malè ganre, S^enrîchir |*se 
ruiner. 5.o Affaires publiques , Res Romana, Etat Romain^ 
KsRukjiplm. XrfV. Avoir rsutorité suprême. 6.9££fet> réalité. 
Quod BBS est* Cic^ Ce qui .est Trai. Rb verâ f bb ipsâ, £>f> 
fectivement, réellement. Z)ic^tf quàm bb facilius, Lîv, Il est 
plus aisé dédire que de ^àse, Nomensine nu, Cic, Nom ^ana 
féalité. 7.0 Fait y action | exploit. Rbs gestœ pour gesia, Lea 
actions. Rbs ,popuU români perscribere, Ecrire l'histoire dû- 
peuple romain. 

Il faut remarquer ces expressions : É rb natâ, A propos, 
suivant roccasion. y^d kbm redi» Revenez à votre pro})Os. ^"o/i 
erlt abs re. Il ne sera pas hors de propos. Sçlt/q hes at. Tout 
ya biçn. , . . 

Sbk8U5 , sus. fTt. 1 .0 Sens , sentiment. Sbnsus nz/tf/e/îi/i. Cic, 
|L«?auLÏe« ^^Jfici &BB«u doloiis, Jd^ MpHkUjes un «emimeni 
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de douleur* Sens, raison j }tigeineiit» Carem s^vsir cent- 
muni.- Hor. N*àvoir pas le sena commne. Sentiinent , $en- 
aibilité. Mes eum asirsir inoe/ana. Cic^ Traiter le» choaea atrec 
aentiment. 4*^ Pensée » conception de Peaprit. Speculari abdiiot 
a^Havs* XiV* Pénétrer les pensées s6crète8.-5.^ ÂMs , aentiment f 
opinion. SnvaiTa mus erat honompt omnium» Cia» Tona les gens 
de bien étaient dn même aentiment* 6,^ Sens, signification; 
SiHsrra veHiL Le sena d*an mot.^ 

'Snnma , ùa. m. a. o Respiration ^ soniEfie i ludeiiie. SnntTira 
cngustusy gravis. Courte haleine. ^ulUmuSf extremus. Dernier 
soupir. Spiuitvk ducere, Respirer. Snmrrv tino» 1*out d*une 
lialeine. 2.^ Odeur ^ exhalaison, Tapeur. Spiritxjs dirus. Sen, 
Odeur infecte. S.® Air, vent. Spiritus cœli noxius, Mauvais 
air. JBoreœ spiritus. P^irg. Lèvent du nord. 4»** Esprits vitaux , 
aTiiiiiaux , vie. Co//i^«ne spiritum. Reprendre ses sens. Aufcvre 
filicui spiRiTtJM. Oicr la vie a cjutlqu'un. 5.o Esprit, aine. Spi- 
ritus dum rcget artus. J^irg. Tant que Panne animera ce corps. 
SuRiTu du'itto afjlari. Cic. Etre inspiré. 6,^ Cœur, courage. 
Spiritus cadens, Sen. Courage abattu. Spiritum sumere, 
CcBs. Prendre courage. 7.0 Fierté , orgueil , ambition. Spiritum 
ajferre, (Cic.) Doimer de la fierté» — frangera. Abattre Por* 
gueil. 

Studium , ii. n. 1.° Soin, application, exercice du corps et 
de l'esprit. Studium histrionale. Cic. Profession de comédien. 
20 Désir, inclination, goût pour quelque chose. Studiusc 
videndi Cic. Désir de voir. Studium fallit lahorem. L'inclina- 
tion , la passion tait oublier la peine. Stvdwsi venondi, Cic* 
La passion de la chasse. Zèle, bonne volonté, empresse-» 
ment. Tu velim tua in me studia recordare. Cic, Souvenez-vous 
de votre affection pour moi, Omni studio à te contendû. 
Je vous demande avec instance . 4*® £tude, goût littéraire. Sx vdi a 
virent. Quint. lies études sont en Tigueur. Sviswkùruda. Etudes 
mal dirigées. 

ViTira, ii; n. i*» Défectuosité j altération , défaut. F'enditor 
0}us rei quant vendit titiâ monstrare débet. Celui qui vend 
est obligé de faire connaître les défauts de la chose qn*il y eut 
vendre, a.o Mal , maladie, diiiCoinnité. ViTitnc ocMforum\ 
Iftal d*yenx. JEo nwdo levatur TiViVSK. Cms. De cette 
manière on dimtnne le mal. 3.o Faute. Si rem Hûn de duc a t ad 
eadtumf mamm ^xtium fiifrit* Çio* S'il ne tenniné pas Vtâ* 
fiiire I ce sera ma fautfe. 4**- Vioe , dépravation » - mafivais^ 
habit ode t on - inclinftion. Y xTum guMturit-eS^ iférpeiir • Le tî c r 
4a Ja goucmndlBe et de la débaoeh^^^5^» Bltoe^ reprodtc^ 
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réprimande. Viti o alicui dare , vertere quàd. Cic, Faire trn crime 
à quelqu'un de ce que. //» yii^o verbum p^nere* Oc* Wtéùêim 
un mot eA iw^T^se part. * 

DES JitOMS ADJECTIFS. 

» * ■ • 

1 ^oiiff adjectifs traduits' parles noms substantifs. Lorsqm 
Iftdjecdf a sur la phrase plus d*inflaence que le substantif, auquel 
il est joint , - on cbànge dans la traduction cet adjectif en 
substantif. 

* Aih0n4f càai flatètefU ÈÀiivts, legibus. J'Aftif.. Tandis qu'A* 
ibènea florissait par la st^gesse de ses lois. 

' ^nffhtff Aea >no.TiinxiK y sjLOàx v multxylbx^ ACimniCy hs« 
VOR , plerutm raUoms et consiiU qwod yacamus kamïnem , etc. 
â^. dètaniitaal , dails lequel sont ptèroyance , sagacité j talene 
dnrei's , pénétra^on , mémoire , raisonnement et jugement , qu€i 
nous appelons homme* 

• ÏHBi ed^éetifs dérîtés des noms substantiel de "ville , de dignité ^ 
de famille j etc. se traduisent souvent par ces subsinnlffii mémel* 
JFuror tribunitius, La fureur des tribuns, '-^wses PergamecB. Lee 
foiteresses de Pergame. — Idœum nemùsi La forêt d^Ida. 

^ Iferculeus labor, hes tr&Yanx d*Hercale. Curius fictilia sua 
Sami^itlcq prcBferebat anro. Flor, Curius piétérait ses pots de 
terre à tout Por des Saunâtes, 

Discerptum allqui à senatu putaïUj ob asperius ingenium, 
Flor. Quelques-uns croient qu'il fut mis en pièces par les séna- 
teurs irrités de la trop grande sévérité de son caractère. 

jyUs equidem auspicibus reor ^ et Junone secunda hujtù 
eursum Iliacas vento petusse carinas. F'irg, Je crois que c'eât 
|)ar la volonté des dieux et par la faveur, de Junou que les Tsis^ . 
seaux troyens ont fait voyage. ' ' 

P roc ni Disconwaxis jarmis, hoUt des divisions et dea* 
guerres. 

Nihil est tam angtisti animi tamque parti , quàm amare 
4is^itLas, Cic. Xi n^y a rien qui marque plus de basiesse et de 
petitesse d'esprit^ que d*aîmer les richesses. 

^tÂz7 ej/ HOWESTIUS MAGKIFICEIÏTITJSQTJE quàm dlvitîaS COfl*^ 

temnere. Cic. Rien ne prouve plus réléyation et ia noblesse de 
Famé que de mépriser les richesses. ' ' ! 

JDiogenes projid sé jussit ^wvuatv^i, Cici Diogènes or^ 
donna qu'on Ifldâaàe^on c6r^^ fkttà éé^ulture, 

J^unquam sa^iniÀ ê0 prih^à piitÈcieni^, Pàk, ^.^ n'yepebit 
Ais'^ifi^l^rité'pour la mauvaise coiiscleiice. - - 

Xiee ed|ectifii tfinâiiéa eft i& se tredniMt soutient il ei| 
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digne, UmhtUi^ Mgipgiam WBBê mphm m <Pl fcMN^m». 
Bhœd, Cet •seaifi« ef t Innni «t ^digne dVloge. 

Punicâ FRAVDB cecidiu Jd, 11 succomba sous les embikches 
Carlhaginois»^ ' 

£nim verà tàntum in unp vi/ù (AldhUàe ) fuUse momenti, 
fft maximi imperU svbversi et runàm hscepti qucior 0ssfit* 
Jtust. Ub. V. cap* 4. Tel fnt rascendant komme |» 

&t l^tutenr de la deslptcthn d*un gra^d çiiiplr^ et de Bcm 

Terra in MSBie Wiiifo siUH ^ V^^r^ est placjée 

milieu de l'univers. 

Vir BONUS miser esse nemq potest. de, Nul hom^e de bien 
ne pf^ut èire nialht uieux, 

Sibi non cavere , et aliis consiliu/n dare , stu ltdm et/. Phasd. 
Cest une folie de iiooaer coufieii li^ix. autres j et de nfi; pe^ 
prendre garde à soi. 

Imtuta qucB indeqora, Taç» Cfi ^ui n'es^. pi^. hpnpête n^est 
IjMxiaia sans danger», ^ 

. Sfkb^ easolescunif si irastarê f mgnita vidmtur, 2}^^ 
fP^jpfit (ait tomber la satyre; le ressûntimeiitVwitctèàM^ 

•^rtowis, Uiihomttieie cdfèr. avufetriit Y^^or. 

AiXBiTiosi homines malunt esse vi superio^bs quém just^tid 
fARES. L'ambitieux: préfère une sii£ériorité RCfinise par la forceii 
fine égalité fondée sur la justice. 

Les Latins se servent des adjectifs médius, a, um , etimuSf 
a y um , au lieu d'exprimer le milieu par médium , et le fond 
par imum ^ pris substantivement. Il laut alors les rendre par 
' des substantifs. Exeoiples t inmediâ urbe.^ tiiulilisez comme s'il 
^1 «raî^ ia,me4io mhis , ^ milieu 4q.1|i ^il^ ^in ^4 vqUi^.f^ux 
iîi «no , IIM fond 4e la vallée» 

' V iftfi ».laiiii dn.P«i^eetf msmn^^ pMCKpi;iÉriHr «a 
||tan4 n fi» twe ln4itiw(Wi>it t ifctmt^l» gaedie iiMl«|/iaM> « 
^jnnuf nomhfe^ etc.* Sssowva fiflst a/«j moM pinfortm €l0f 
(lii,|pfiii|4pporKK wie infiniêà tf^e«ple>dn.<^tt^<atttf»« 

JKsoi^vs if^mk$ f ij|S)i{B;nfa . ^^ni^melUs., Çifh Qui liNl 
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Kon IGITARA ma/i miseris sucurtere disco. yirg. J'ai â^pxiaji 
par mes propres malheurs , à secourir les malheureux. ' ' ' 

Omnis natum DiLioBva mi eH* de. Tout animal' a'fdoitt 

naturellement soi-même. 

Bénéficia eo usquè grata sunty dum viderttur exsolvi poMe^ 
Tac. On «imfi lea bieniàiia tant ^'on cffoit pouvoir lea ac* 
quitter. 

Largus promissisf et qtuB natura trepidantium mvooicva* 
Tac, II prodiguait lea promea'aea et y epDcédaitj^ comme toW 
ceux qui ont peur. 

' Ad omne fùrtunm munus sUbsistke pavidi et suspiciosi, 
Quand Ja fortune yona piéaente aea fateura, d^z^us^ aoye^ 

anr vos 'gardea. 

L*â^jeciif aè tend quelquefois pàr le rèlatif qui et un verbe* 
yeniant igitur ïkaisores hujus séntentiœ. Que cens qui m 
Mfttéii^ de- cette ojHfeiîoir aeinoatrent* FïtâmaH MniroAmi- 
CEM legem esse oportet f coMKBHDiWTRiCBM que vittutum* (Xcm 
La M Mt féprimer leé viciea et eilcourager lea Tefttta* 

On trouTO aouTent deux a^ecdfii 4e anite. Quand Te seconct 
se peut pa» être traduit ttltéwéftiént , oin le Yonme par et qui 
escec un Verbe*, yir ssjbvrva » née nvoi» tmctandi miUtum- ani» 
mes, Homiqe habile ^ et qui n'ignorait paa l'Mrt de maniea 
l'esprit des soldats. 

La plupart des nJjectiiâ qui marcj^uent une action ^ doîveut 64 
JLradiure par des verbes, 

Quidam decedens très reliquit fiUas ; 

Unam formosum^ et oculU venantem viras.} 

^t alteiwni^AMimiL^.^ ei fmg^^ et ss\î8^uiAv.»k ^ . . 

Un homme en momMt Ma a m tC9ia illlea ; • Vwam itiiil beli»» 
ckaachait àroa^voft lea^luiaMnea pas ae» >^aariirv UMtas^ 
bonne mduagiàve^iiidmafttàftleff} a\>cciipait dlm ^àttmg»* MtmtA^ 
ficmtt rmHeamf tiaadidla^ lea>iia|e>atifc«ntMpewdaiw JifaMiir 
et p iigfM nm » n^aBieieiit pM.caprimé Peide» dtfgttëe^fns-Ofi 
4im épUbÂtea« . 

^jecii/s traduits par desud^ L>dj6ctî£M b«bi aâi 
amTeni: au beiidîiut. edyeitbe.^ ait aé m^ par. oe deiBlér«v 
Plpniù in sêimmm^ wwmq&MMst X^ ^le^a. jfOiM^an^ m -aéua^ 
Soœvela aoMS xomua mmat \jidm*pffsfitiu «fittf^Sbiv^lai jsi 
commandé en Éieuf moia aeic2am6/it* 

• Il se met aussi à la place cPune préposition €t de son casw 

yialet apud Qlafomm homi/iummemomeUam uoa.Tvoa.ox* 

Il *x ■ 



Uigiiizeo by Google 



. J>£ LX TBABUCTIOir 

Çie, Au li0& poit morUm. Le aiénioire des lumniet lUBUfet 
Ht en lioDneur pirmi nous ^ mtee après leur moif. 

Quand Pa^ectif appartient à un tnbtttiidf qui movqne woM , 

action y on le traduit par un adyerbe qui en dérive. 

Sùlvitc velacvsu yirg» Déployez pmmptement les roiles. 

éi^fue Uà correpum iacerut TB^WSL nece, Pha^. Jlledé> 
chir» et le tne infusiemè/u» 

Lea ladniîi mettent aoiirent Tadjectif sùJus , a , ùm, an lieai 
âê Tadrerbe sotàmi irfaut le traduire par ce dernier. Oraiiâni 
aoiiS vacal. I) ne fait que prier. 

Kec verb carpon soli suhveniçndum est, sed etiam menti 
atque ànimo muiià magis, Œc. NouadeTonanon-^ettteoienl aub- 
trenir aux besoins du corps , inaisà ceuiÉ de l'esprit, et atec 
beaucoup plus de soin encore k ceux de Tame, 

Plukimus est in Jaro ^ixx plitrimàm» Il est aonvent dans la 
place publique. 

Fbrpetvus est in studio pour perpétuât* Il étudie toujQurs^ 
AasiDiTUS est in litteris pour assiduè. 
. jtmrUsfertur ciTATVi. CçBs, l^e ieuTO CQu)ç r^pi4^m^nU 

4*^ (adjectifs comparatifs. Les Latins mettent sonrenC ni| 
éomparatif au lieu dçs adverbes multiim , valdè y avec le positif. 

gSenectiix est naturd loquacior , c'est - à-dîre , multùm loquax ^ 
JjCS vieilles gens aiment natutellement à parler beaucoup. For^ 
iuna tuis rébus arridet felicius. La fortune vous rit beaucoup. 

Thistior , et lachrymis oculos suffusa nitentes, ^irg, AEn, 
iib, 1. Triste et les yeux remplis de larmes. Sf ^JiV^HlQMMH 
msse dixiu Quinu 11 dit qu'il était lisible» 

Dens comparatifs liés par la conjoiietioft quàm se fendent 
«ommes'il y avait deux po^tiis avec quàm, Ferepiur n$ 

Im Uker «il salukiiurstudUt ^ qmàm duki»r, Nous craignons qm» 
cft lifie ne soit plus utile qu'agréable pour les étndesi Qucê 
maiamus f eos amiààs , quàm vedài' boêdltmus* V^Oûê lonôns 
«m pins M àhnmUkum ^ue de Téiifé ceux queMlu-iditioBa. 

Les Latins » ponr augmenter la signification , mettent qnelt 
qnefc^ le comparatif après son superlatif. On ne peut rendre 
4M. tournures ton -françtts. Tibi persuade te mihi quidem esse 
miiteUsintttmf teâ multà fore cariorem si talibus monitis lœta' 
hè^* Croyes que je vous aime beaucoup; mais je vous aimerai 
onooflf davantage si vous prenez plaisir à ces préceptes. 

Superior et inferior se mettent élégamment à la place des 
•fMUres comj^aratî^. i^çtrm Joanne su^etior 4octn0. lï £m| 
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Ifttdiûre conmie 8*il y aynt Peinu esidoctior Joanne* Pierre ^ 
^Iii8 8aT«nt que Jean» x 

5.^ RetlMtrqttes eut quelques aéÇectifs dijjkiles' 'à iraduim. 
Antiqutts, a, um. i.^ Antique, ancien^ vieux, passé. jinH" 
quissimi JkCacedonum reges, Q. Curt, Les plus anciens rois de 
Macédoine, a.® Probe, exact, loyal, comme on suppose que 
l'étaient les anciens. Antiqui officii homo, Cic. Homme d'une 
bonne foi antique. Antiquus ^ au comparatif, se raetpour çarior^ 
melior y potior , et quelquefois au superlatif clans ce môme sens. 
Nihil antiquius commuai salute judicavi, Cic, J'ai cru que 
rien ne devait nous être plus cher que le salut commun. O/*- 
ficium sit nobis antiquissimum, Id, Que le devoir soit pour 
nous la chose la plus précieuse. 

Atrox, îs. 1.** Atroce, cruel, barbare. Atrox facinus . Cic. 
Crime atroce. 2.^ Apre, sévère, rigoureux ^ rude. Atrox 
cœlum. Climat rigoureux. Atrox ^nus orationis. Cic. Style 
âpre , sévère. Atrox ^zTifmu^ Catonzs, Hor» L*ame indomptable 
de Caton. 3.® Triste^ fîbchenxy^ faoraible. Avaox mnihum 
ISaa^elle alarmante. 

- B6vir8 y a y um. Parlant des hommes , se prend | 1 pour yer- 
tnettz f homme de, bien* Bovr vin onines mquiuttem amant* 
Cic, Les gens de bien siment l*ëqnttë. â.^ Fonr excellent. Bovurs 
^to.Cîc.£zcenent poète. f^rBoinX8m£9<Ài. Excellent homme 
de guerre, Bo'irus parlant des choses , signifie , bon , déai- 
fable, aTantagenx. Boitas ^i/i partes aÛquîa accipere* PÎÊOsd* 
Prendre quelque chose en bonne part* Boita )!dl^i. ha bonne 
foi. BovA causa f Bova memeria. Boird étiumo eese^ ^er* ee 
' Cees* AToir bon courage j aToir de bonnes intentictes. Bairik 
eeias. Cic. La jeunesse. Bona pars, Hor.^ Un grand 'nomhrèi» - 
4*^ Propice, favorable , bienfaisant. Adsit bbnà Jinio* Qna 
. Junon nous soit favorable. lté Bonis anbus. Ot'ii^. Allée sooa 
des auspices favorables. 5.o Couimode , complaisant, doux. 
BoNA verba quœso. Ter. Doucement > s'il vous plaît. Bona. tud 
venid. Cic. Avec votre permission. Boni yiicerc. Prendre 

.en bonne part , être content. 

Cer-Tus , a , um. 1.° Certain , assuré, constant. Pro certo ha- 
here rem. Tenir pour certain | être bien assuré. Certo certiua 
'est. Il est évident. CertuSf an comparatif avec le verbe /bcer^ y 
aignifie /àine savoir ^ donner des nouvelles. Ta qnid, uhi sis $ 
eujus niodi istas res sùitf fac me quàm diligentissimè Cbrtio- 
ii^Bi^. Faites->moi sayoir an plutôt ce à quoi tous tous occnpesr» 
T<ma éies V et dans ipiel état aiHit ipoa affiûrea» -^Mu 
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tent e«ittr«tt tvec to tfoiaièine persomie ^mgfUitt ih»^r«tbi 
Miifij et trec «n infiiillif , signifie Je suis té^9tu%frHà » 4^IIB^ 
mini* MUd Cmutvis nunquam à stnunûâ ^sceden. Je •nli 
fétolti dit ne cbao^er jaipaia ê^wAn* 4*^ fidèle» wtû, 

Certi homines. dû. Gens ràra. Certis de cousis. Pour de bonnet 
raisons. Ccrtissimus aiutor. Auteur digne de foi. 

Fkbox , cis. 1.° Farouche , cruel. Fb«o]c aper. T^ifg' 
Sanglier en lurle. 5!.** Orgueilleux, arrogant. Fkrox secundis 
rehu^. Sali. Enorgueilli de sa prospérité. Ferox oratio. Discours 
plein de hauteur. 3.» Hardi^ iutrépklc. JFfiliM^ anim/^H Gxtimà 
ccenr^ courage intrépide. 

PnBQVBM) iiSé i«« fréquent, qui arrive on 8e fric sonrent. 
Fvtquentior €ow^rssdi^ P/ft/£«> Ualiitude de vivre easeonUei 
9,* Nomtireux. Febqvkvs oppidûm. Une vilte fom ptu^plto* 
3.^ Aaaidn* Frequesu comionibus» Tuç» Aes^dn «Mem- 
|>lée». i.^ Fré^ttetktéy honlÀ J^requ^n^ mdei^ T^tmflmM^ 
jqnenté. 

iiu figuré , gravis vino et sotHnù$ eneeteli ^a 1# m et le 
eommeiL Gn^nt ùnnis f œtaie , chargé d'aenéffj s*^ Gnare» 
imposant, respectable. Gn^Tta metUis* Fïm^ Impeaaat par aea 
vertoa* OmiTis iesHs » témoin inéprocbable. GaukTse mut»r^ 
mmi/eax digne de ïcà» 3«o Dangevensci «alaain* OmATia mmhsçn 
yifg. Ombre malnsalne* GnAvia e<fer , odenr infSecte* 4»* Incofé- 
^ amoe I Adieux , triste ^ difficile. Gratis nuntius, yirg.Him* 
▼elle nebeuse. Grave verhum, Cic, Mot dur. Veiear w tfAi ^ 
sim gravis. Je crains de vous être à charge. 

Impotevs ^ tis. 1 .0 Impuissant ) faible ^ sans fm'ce. 2.° Em- 
porté , furieux. Qui non est suî poîem ^ qui nVst pas maître 
de soi. Impotens irœ, Liv. Qui ne peut mot'érer sa colère* 
Jmpotenti esse anima, de» £ttfi d'uA ouractè^e bouillant , 
.Cinporté. 

^MPROBus, a, uni. 1.0 Sana paolnté | vicieux ^ médwmt. Im- 
^l^hœ divitim, flar. Eicbesse corniptrice. ImpMibum os, Su^. 
jliécbante l^n^nt. Imprçiiia fiems* i^ini. Air eitronté. «.oMao* 
Tais, défectueux, JiTyynD&a mens, Plaut. Marchandise neari^e, 
Improbits panis. Mart. Mauvais pain. Impreb^un testamçnimm* 
de* Testament défectueux. 3.o Obstiné, constant. Labarvmr 
MMnra opiniss vincit. Un travail opiniâtre, vient à bouc de lo^a 
les obstacles. 4*^ Aude > fâcheux ^ excessif. Impraka AfiMu 
Çvid, Vuhsrew nà0n JmprglfafçrUffia. Une£orttiiie4?rueUe, 
iUbiM iimoBva. ^ii;^. Une monti^ue nuisible* 

. -fofOiiÇirs^ tis* 1.^ ^ui n'e«t p^ açcoutwA^ Qm-neai soIm^ 
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i|ui n'est pas fait \* Ea requiruntur à me f quorum ^ffS^ 
' rus et iNsoLENs. Cic, On me demande dea choses que j*lgnore^ 
et auxquelles je ne mû pa» accoutumé. 2.° Extraordinaiie ^ 
nouveau. F'^ujn iirsoLBirif mot innaité. S.* Insolent > arrc^ 
^ajit, yictoria tuUurâ ivsotxKs et siipe^tm 9sUCia» Ia victMi» 
Jpeiti4 iiatttïellèmftiit insolent et stiperbe. 

, IsTBsan y a, iim« i^^ Entièr , qni a Montes sea partieB. Ivrir 
gbh ikesaurus. PlauU Trésor entier, a.o Sain , noii gâté yûtk 
«CNriQ«iiiip)»«23mo8Riiil^ J3br. Source 

pu»^ '^itH* Fhg. Hàaa 1» force de l*àge. Integra, valeiudo. 
C3». yigonrense aanlé. Intégre, irréprochable, iropanial. 
InTsana fudex , juge intègre. lyTaosn laudo. Hçr. Je loue 
aaiia intérêt, sans prévention. 4»® Cicéron met souvent integrurti 
pour Uberum, MÛii intbgrum est facere vel non facere, Cic» 
Je suis libre , le maître de faire ou de ne pas faire. 

Il fout remarquer ces expressions intégra res. Cic* Affairé 
en bon éiat. Integra causa, Jd, Une cnuse non encore 
examinée, Infeger discipuUs, Id* Un disciple à qui l*OB>n^ 

encore rien appris, 

MuLTus , a , um. i,9 Nombrealt» qni est en grande quan- 
tité. iVe MT7LTA , sous-entendtt verkm^ en nnsiot. Satis tmUta* 
Cic. En voilà asser. Multos ac prend sou vent ^â^fna^niiSf 
^i^liam. Tuum nomen mùUum M in his locis. lâ. On parlë 
l^eaucoup de ^ons ici. Multa nocte.* Jd, Bien avànt ibns 1k 
nuûu MniiToa s^nm éi vMtmm diem. ^u. Une tm^ne eoii«r 
Tenalion pendant une grande partie div jonr.> 

pAn, paru, i,^ Egal, pareil, qui égale. Parem neminem 
tahei. Cic. H n'a pas son égal. Par muneri. Id. En état de 
ïeinplîr nne charge. Par pitrt re/<?rre. Ter. Rendre la pareille. 
^AMUB in amote f qui a*d^ént également. 2.0 Convenable, con- 
#»tine> l'équité. Par est, il est juste, raisonnable. 3. o Par 
impar'hidem, Mor, Jouer à pair ou non. 

. ' Sncoimvs , a , um. 1 .0 Second , deuxième. Sbcunda mensa. 
Ch* Pessert. Sbcutîdus à rege ^ le premier après le roi, se- ' 
conde personne de l'état. Secundœ partes, second rôle. 2.** Fa- 
vorable, propice. Chez les Romains, lorsqu'un premier pré- 
sage était funeste, on en demandait un second : si ce second 
était heureux, on l'appelait secundum ; s'il était malheureux, 
. , on rappelait seulement altenim ; Delà les expressions , secuh- 
dis avihus , auspicia secunda , heureux auspices. Fortuna 
CUNDA, res secundœ ; fortune favorable , prospérité* ^BàtF^iÉ 
amibus audire. J^v. Ecouter £svorabiefBeat. 

SiianivayAi tt»^ i«B iieploa Imm, le plus ^fé: 9m«4 
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' . DB LA TRA&tJCTIOlr^ 

urhs, Cic, Partit h4iite (runc ville. Svm^a. aqiià» fd, La siir» 
lace de l'eaRt SummidigiUf i^extrénité des doigta, s.» lie der« 
nier : svuMéL mt'a^y scnecim y der^èra -vMÎlftesae. Sraifttra dies f 
le dernier {onr. 5.^ Jje plus grand 9 exttémerSraTOa inifpenE- 
rer CUs* Grand capitaine y ■ grand p^onnage. 8vis.m!om 
amicus. Id. Le meilleur ami. Sumxa ingtfdiu id» Grends gé> 
nie!» Sjjuhk eùntumeKa* Ck, Outrage ûiaigiae* ^.^S-vMuk tesf 
J^antorité ^ le ponvoir. ' . 

SupF.RBUs,a, um. 1.0 Superbe, bantaîn , arrogant. Superdus 
17///M.f. 6e/z. Air altier. Superbum est. Cic. C'est une insolence, 
ii.^ Injuste, tyranniqiie. SuriiRHUM icllum , guerre injuste. 
3.*^ Difficile. SupERBAx ailles y oreilles délicates, aisées à clio- 
quer. 4*° Excellent. Superbum menim. Hor. Excellent vin. 

TJ1.TIMUS , a , um. Le plus reculé au commencement ou à la 
fin. 11 se rend par dernier et premier, Ultima terra , le bout da 
jmonde. pfBfta ^ peine de mort. Ultuius auctor sanguinis. 
Fitg. 1^ premier d'une race. Uii^iicii of%du Cic* première 
orlg^e. ' , ' \ 

3.« DES PRONOMS. " / 

• » 

Lorsqu'on ne peut faire passer dans \^ traduction le mftm0 
pronom qui est f^ans le texte y il faut y ifuppléer sana idtérer 
la clarté et -l'énergie de Vi phrase. 

. Le pronom personnel au datif a'exprîme quelqaefoia par le 
pronom possessif. 

• Non unquam gravis asre domum mihi dextra redibat. Virg. 
Mu main jamais ne revenait cliargée d^argent à la maison. 

ITeve TtBi ad jolem vergant tnneta cadeniem, Jdf. 

Gardez - tous d'exposer vos lignes à Paspept do flol^l couv 

cbant. 

- Mihi et tibi ornent beaucoup le discours , surtout tibi après 
Padverbe ecce : on ne rend pas ces pronoms en français. JScce 
TIBI qui rex populi Romani esse concupit/erit '. voïlk celui qui a 
voulu se taire roi du peuple Romain. Sit Mint tùictus litteris l 
Je veux qu'il ait quelque teinture des sciences. ' . 

Les pronoms ii, ille y iste y hic , se traduisent par les sub- 
stantifs mémct dont^ls . tiennent Heu dans le latin y sur-tout lor»^ 
.qu^en Francis il pent y, «voir qnelqne éqiiiv<>qtie. ou qitelqiif 
«bacnrité. « ; . ' 

Infiensut iixs faho tmrié cHminé, IKissd, 
^ Mfi ltntédu |iféiieiidirGnmê d«^^ 
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DBS PA.IITIES DU BISCOURS. 

* ^mfl hi nrifttîon entré lè primoni et le snbstim^f eli^àel it 
M» rapporte o^est point asses teniible j - il est^ bon* d^â}ettter ie 
proROfB personnel' «a relatif. Exemple: 

». . 

^ Quid me , inquit , stulta, dénie captas lœdere f ■ 

Omne assue\^i ferrum i^uâe corrodera» Pbaed, 

Qooi ! £t- elle » insensée ^ de ta dent ta cbarches à m'of- 
fenser^ moi qui W contnme de ronger le fer, le pins dur ! - 

Lorsque le pronom relatif commence une phrase , et sert & - 
la lier à la phrase précédente , on lui substitue le pronom per- ^ 
sonnai ou le démonstratif. Exemple : * ' ^ 

Librum exaraho terlium jiEsopi stylo f ' 
QuEM si leges y lœtahor, Phaed. 

Je vais écrire dans le style d^Esope un troisième livre ; Si 
TOUS ^ lisez y )'en serai cbarmé. 

« 

Quoique dans les yerbes lutins la seule terminaison fasse essee 
connaître la première et là secpnde personne , çependant on y 
•joute quelquefois le j^onom personnel | pour donner d'é^. 
.nergie à Pexpression. Exemple/ 

QiuB quidem ego 7iisi ita magna faiear» Cic. Si je n^ayouâis 
moi-même que les exploits sont si grands , etc. 

Quelquefois les latins accompagnent le pronom personnel du 
démonstratif I et même du relatif. Exemple : 

Jlle sot) qui quondam gracili modulatus av$nâ carmen , ete» 
yirg* J'essayai autrefois des airs cbampétres sur un simple cba- 
Inmeau. Le géiiie de la langue ne permet ^s dé dire srnùi qui 
suis celui ^ etc» ^ • 

' Midfibis et licei, rideas, Boo-PKnius tj^hm fuem msti àpn>s 
tres^ et ^Mem^jmkkemàtas j cepi. Vous aile» 'rire ^ ]âes-ett > 
je Voua le' permets. Ce Pline , que tous connaissez y a pris 
trois sangliers^ mais très-grands. ^ ■ ' ■ \ ' 

Is y ille, sont souvent mis par pléonasme, et ne se tradui- 
sent pas. Ludo et joco uti illis quidem licet , sed sicut somno* 
Cic, de off. 1 , î63. Les jeux et les amusemens ne nous sont 
pas interdits ^ mais il faut en user comme du sommeil. Ora- 
toris excursio moderata sit eaqui: rara, Cic. or. 5p. Les di- /- 
gressions de l'orateur doivent être courtes et rares. Is ut y hic 
ut ^ est souvent mis pour talis ut ^ ta/Uus ut. Non. is sum ut 
mea me ïiia.Limè délectent, Cic. Je ne suis pas de ceux qui 
trouvent bien fait tout ce qu'ils font. Is fuit Cœsar. Te\ a été 
César*, Xfoa xs sum ut veîintf etot Ce^ n'est pas mon humei^ , 



Digitized by Google 



de vouloir. Ifon is est qui me fallut : Il n'est pas capable de 
me tromper. Is ego sum ut videatur iniolerahilis vel minimm 
dulor. Je suis si sensible | que la plus légère douleur me parait 
insupportable. ^ 0s$ perturbaUo f pour tanta est : JUt coniusioa 
est si grande. 

, iif, se met quelquefois pour le relatif quij qucB j 
quod y et doit être rendu par ce y cette , çela: y çe qui. Cura 
ut valeatf id fariè cœaitanda faeilUmè coiUequere* Coiiaer- 
Tez votre santé , ce qui tous sera peut-être facile en eonpaat 
légèrement. Socratem fidibus docuit nohilissimus fidîcen , U 
Conus vocUatus est : Socrate apprit à Joner de la harpe à*vn 
célèbre m ancien fui a'appelair Conus» 

Ltft prononii dtedMtraiil'a kie fitg iHe , ip$e > se tradui- 
sent Ibri aouTeat par le nom propve <m par la ehoae fa'Ua a|- 
(nlfient. 

Habo sê carmimhui pmwdnU sùiimrs m^nieê quas veHi* 
■^V* Cette pKAtretae ^ pàr ses encbantemena y promet de déiÎTter 
4ê lenrt pelnea eenz ^Vlle vomira. 

Irai p6F uêdUû hoÎbm insignibus aUs y inganSês animas' 
fmU im feÊff€'Vênanti> Virg* £asr dm» mUf remarquabloa 
par leurs ailea , an milieu de^ deux ariaées, kmt paraître un 
grand courage dans nn petit corps. 

Cette r^le a*applique §m adverbes Air» ibi , kitCj^ €6$ ssa. 
Hic vefossidiftm» yirg. C'est su Italie qu'il y a nn piintems 
continnel. 

Hnrc tempestates dubio prcfdiscere cœlo possumus. T^rg* C'èat 
par cette connaifwnce que nous pouvons ^ dans un teiiis dou-. * 
Xeux, prévoir celui qui doÏL suivre. 

Ilic et ille , dans deux différent membres d^uue phrase , 
ou bien ille y ille ; hic , hic ; s'exprimeat par çeittvcif celui- 
là » T un | Fsutre ) le premier , le secoii4. 

JxjA ttmnfphtM CapiSoiia ad aUa Cùrinîka wtaraggt cicr- 
mm : émet Umî^ Aq^ : Celui-ci remporterais victdost. anr 
Jes Corinthiens ^ et sera conduit dans nn char de trîontjphe 
] jusqu'aiT h^ut dn. Capitole : cehn-là ralliera Is ville d*Axgas. 
yendidit hic aura patrià'fi • kw j^aiaamm itwasil nata^ I^irg* 
,delui-ci, pour €le l'aigenti a vendu sa patrie } ce]ini«là a, 
aônillé le lit de sa propre fille. 

Il en est de roèrae des adverbes hic , illic ; hic , hic ; hinc ^ 
^jfiinc , etc. , qu'on traduit eu français par ici^ là^ dans cet en- 
droit , dans cet autre , etc. 

Hic Dolopum ma nus , hic sosvus tendebat jéchilles , classir 
btu ak locèUy nie aism cmart ^oUbanà* yifg* Yoiià eà 
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était campée Varmée des Dolopes \ voici où était la tente d'A- 
chille ; c^est là qu'on voyait la flotte des GreçA^et c'est iciqué 
les années avaient coutume de combattre» 

vimiBeiie nieiis du» eeiie têm y l»t 1a TÎgàe dalis cettsâ ûntxé. 

Le pronom hic se traduit assez souvent par l'adverbe voici, 
voilà, H\EC finis Priami fatorum , hic exitus illum sorte tuli^» 
yirg, P^oilà quelle fut la fin et la destinée de Priam ; voilà 
comment la fortune cruelle trancha le cours de sa vie. Haeg 
est prima œtas popuU Romatii* J^lor* ^oilà le premier âge 4u 
peuple Romain. 

XpiBf ipsUf ipsum , est tantôt pranoni tuptôt adj^if. fi 
est pronom quand 11 e$t mia pour ^ ^ (fi , îf j| 049 # ^4» oom«|0 
dans cea phrases 9 ipie video , Je Tois t ip^^ vides , ttf «IÂk.» 
ipn,videm»t 9 apua voyons » etc. Quand il es^ aimi ' pronom ^ 
et le premier mot de la phrase , il se rend en ira^c^ I^*^ ^ 
mots, p0itr {«1. ïpse- ^t mdiui : ponr.m^ d^ que j*ei|s 
appris* 

Ipse est adjectif quand il accompagne un substantif $ ipsa 
virlus : la vertu même. 

Ipse est employé quelquefois ponr ttiarquer précisément \a. 
chose ou le teins : il ne se rend pas par même. Ihecem dles 
erant ipsi chm scribeham ^ etc. Dix jours eAt/terj^^ëtaient pas- 
sés lorsque j^écrivais. Ibi très dies iMOê futram : J'avaia 
demeuré là durant trpis jours. 

Ipse y signifie quelqueMs éutêger , tèllUr y osnilnd ; entier | 
«omplet I ete* Vêt» MêtÉMUs 0H mhIs ôici^^ta iHhus tfsta 
maè me eansulm, Cie. Cston étâtt mort qiiiitm»Titi^«trois ana 
MéQ fé?otné arant mou consulat. ^ 

Qui, quce j quod. Souvent, au lieu de ce relatif simple , on 
trouve si quis , si qua , si quod ; il faut alors rendre en fran- 
çais CCS mots comme sMl y avait simplement qui , quce , quod» 
Ex. Nebuloîiem illum si quo pacto pote^ , ex istis lacis amoue, 
Cic, Eloignez de vos quartiers ce* brouillon comme TOUS pour- 
rez Si quo pacto potes pour eo pacto quo potes. 

Quelquefois le relatif se trouve en paimtiièse Êommuduè' 
tantif avec lequel il s^accorde; alors on le traduit par U9 par- 
ticipes ajant ou étant , suivi de Padverbe autant ou mtssi* 

• 

MoHar , ni ( qutm tua gloiia est) malis à Cœsare consuH 
quàm Utaurari. Cic. Que je meure | si | étakit ai^ glo* 
m» que Tomi l'êtes ^ joll n'aimenek mieux que Céser toiia 



i^esmsè ^ite cek pranire , que «*4liiuh-ill Qttfil trnn T^Onmia 
ne h»nu vins que» /acere posstfU fam^nda sum ? Cic^ Que 
<*eiisiiiti>il 9 ^neies gens Aé bien aoWefet Mtk font ce qu'ils 
^venf toe^l Qiràl ^Mmf Quid piumf Qjdd muUal ai- 
gni&ent poar abréger , pour le dtire ett^im mot. 

Quisquam : le gëniUt omnium donne tie la force à ce pro- 
nom , mais on ne le rewl pas. ^^n hoc dubitat quisquam om- 
nium, quin is venaient in Siciliâ jurisdictionem habuerit, 
Cic, Y a*t-il personne .qui ait douté qull a Tendu la justice 
dans la Sicile ? 

Quidam est souvent ajouté au nom pour augmenter sa si- 
gnification. Quod magni cujusdam hominis videtur. Ce qui 
semble être le propre d'un grand personnage» Audio majorent 
, QVSKDAK in urbe Umoiem esse» . J'apprends qne la fille est 
dans une grande Êrayeur. 

QaiSf siquiSf aliquis^ quispîamf quisque^^ "placée eomn» 
snbstànts& au commencement .d'une phrase f se rendent élé- 
gamment par 07t. Ex. Quid ergà l dicet AXtiQ-Vis» Quoi ! ' d^ 
ra-t-oÂ. ^turet QxrispiAM. On me demandera. Si Quts jer» 
micis det mtellectum hominis , etc. Qu^on donne aux fonrmîa 
une intelligence semblable .à la nôtre , etc. 

Quand une période latine est longue, on peut , en îa tra- 
duisant, ajouter vers la fin , pour plus grande clarté, les pro- 
noms moi , toi, vous, lui, qui , etc. Sed quce daret ter" 
ra^ populus Romanus agrariis legibus intrà se dinùcaturus ? 
Flor. Mais quelles terres eut pu leur donner le peuple 
RoDinin , lui qui devait se livrer de sanglans combats pour les 
lois ngraiios ? 

Alter y altéra, aller um , signifie autre, un autre, autrui , 
l'un , un des deux, second , opposé. Alter nostrum fallitur, 
l'un de nous deux se trompe. Prinius et alter , le pre- 
mier et le second. Altero quoque die, Cels, De deux 
jours l'un. Alter ah illo. Virg. Le premier aprc^s lui, 
TJnus et alter dies iiiiercesserat : un et deux jours s^étaient 
passés. Non soleo temerè affirmare de altero. Ce n*est pas 
ma coutume de juger témérairement d^autrui, Ai.TjBRA'yâG« 
tio. C* Nep. Faction opposée* Ai/rBE- répété , se rend par l'an ^ 
l'autre. Ax.TBa. aUeiius-eget auxUiOé- SalL Ils ont be8<w TttA 
de l'autre. 

AUus, aliu , aliud , autxe , lin 'ftutre> l'autre. ÀJbXirs alio 
modo, Cic, L'un d'une façon, l'autre de l'autre. Alii 
etiio fiigtrtmt : Ils se sont enfuis > ^ui d'un côté» qui d'uH 
jEutce* Axiîro vis-^ ndiud fostuias tops Tookx une «litM 0t 
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fous en (lemandez une autre. Aliuo dicii, aliud cogitât : 
Il parie autrement qu'il ne pense, ^lii^ répété dans la même 
pbrMe I se rend par les uns, ies autres , ceux-ci , ceux-là. JDwi' 
tins aiii prwp^nunt , bonam alii voUiitiUnêm : iat mt p«6» 
ièrént lea lichease» , les mitre» U «mté» 

Dm les phniaes oà att»^ «st répété » il y a «Uipté* .4Ui 
ûUâ Mêctaniur ; on doit soHS-enteiidfo la ^ p é ti ti on dit mot 
aiii alii Mectantur re p alii ahâ rê x Ita ont èiaieiit «oe 
diose ) les autiet en «Imenfteno aa'tfe. 

Nemo. Ce pronom se rend quelquefois comme s'il y avâît nullus, 
Kbmo est mihi te amicus antiquior , pour nullus : aucun ami ne 
mVst plus cher que vous. Nemo vir magnus sine aliquo 
ajflatu duino unquàm fuit : il n^exlsta jamais de grand bomiae 
itans une inspiration divine. 

JSfulluM se rend quelquefois par nno négation. PhiloUmm 
lÊVVUVs venit, Cic» PhUotime n*est pas Tenu* msh çucb- 
nt, nullus dimeris. Ter. S'il né me demande point ^ ne lui dit 
' flaB* Nvhhoê duhito £ je n'en don|e pas. 

i.^ DES YE&BES. 

» • ■ 

« 

1 JD» passif et dt Vaelif. Iles latins emploient ttonreat le 

rsif 9 dem les longues tcrminaiioni donnent de l*liamoi|le à 
pHiate; les Français préfèvent Pactif , parce qu'il a moins 
liesoin de terbes anxiliaires y qui sont contraires à la pfiédsion 
dn style. 

S/tnptum est à Cicérone, Cicéron a dit. Nunciatum est nobie^ 
Oa nous a annoncé. 

Ferbis non moy£0& tuis^ Phœd, Tes paroles ne me touchent 
point. 

Sed IT7QTJI1TARI nolo ignàvo sanguine» Jd» Mais je ne feux pas 
me souiller à^nn sang aussi méprisable. 

O naiOf mérité sapiens dicers omnibus, Jd» O ma Elle , c'est 
avec raison qu'on Vappelle sage. • - 

O Dave, ita ne contemwox abs teJ Ter, O Ikiye j me mé- 
prises-tu jusqu^à ce point? 

Nonergo erunt homines deliciis dejluentes AUDi£ttDi. de. On 
n'en croira donc pas ces riches volupiueux. 

Neque enim vekenbum est ne plus œquo quid in umicitiam 
coHOEXATUx. Id„ £Biait d'amitié ne craignofis jamais d'en iaire 
trop. * ^ ' 

Sic terram intuebantury ut non fam. ab aliit judicari , sed 

TtfdMm^s i|Mi?sMnw9iriu Jd^Ut ament.tdkaieat les yens 



baissés , qu'ils semblaient être là , non point pour âtrç con- 
vaincus par d'antres , mais pour se trahir eux-mêmes. 

Senibus labores corporis sunt minuenui, exercitationes animi 
etiam augcndajî videntur. Id, Il paraît que les vieillards doi- 
vent retrancher quelque chose des exercicas du corps > et&'appli» 
^««r tlavantiîge à ceux de l'esprit. 

Intelllgltur voluptatem non salis esse dlgnam hominis prcBs» 
tantid, eamque contemni et kejici oportere. Id. On comprend 
aisément que la volupté n'est pas digne de Pexcclience de 
l^omme , et qu'il doit la rejeter et la mépriser, 

Omnis hic CBtas piscandi , navîgandi atque etiam nàtandi 
9iudio TBNBTVK. PUn, La pèche | la naTÎgatioii ^ le bain y 
sont des plaints de tous les Ages* ^ ^ 

II ne&at pis changer le passif ei|' actif* .lors^ae ce changiez 
inent fempécberail île axer l'attention sur Tobjet principal ki 
phrase pour la porter sur vn objet secondaire* IMifit ^tndim , 
tand sunt ut amicitia offcmm desêratun II B*y ^ point d'éludé^ 
qne^ue précieuse qu'eHe soit , qu'on ne idolfo aaciifie? auy 
devoirs de Pasiitië. L'objet principal est ojfid^ amicitim •* la 
pensée serait rendue plus^ exactement en traduisant : nulle étude 
n'est d'un assez grand prix ^ pour que tes devoirs de Pamitié 
soient abandonnés. 

Quoniam paiilà ante dictum est imitandos esse majores , pn- 
mum illud exceptum sit , ne vitia sint imitanda. Cic. Comme 
nous avons dit un peu auparavant que les ancêtres devaient être 
^ imités par leurs descendans^ mettons poar première exception 
^ue leurs vices ne doivent pas être imités. . * ' 

Kon-seulement ^F^n'est pas toujours nécessaire de rendre le , 
passif par l'actif,» içais on peut quelquefois tr^uire Tactif par le 
passif. Siquidem invictum j^lpihut, indomitum'armisi Campaniçf 
soles, et tepeûtes fontibus Baim suhegemnt. Celui que les Alpes 
n^STaient pn arrêter | que les armes n'avaient pu vaincre, fut 
subjugué par le beau ciel de la Gampaaie et If s baina chauds de 
Baie. 

2.'' Serbes devant lesquels on placé le pf0nam collectif et 
ptdéfini ON. Ce pronom est employé en traduisant i t .o l'imper- 
fônnel passif. IirTiDaTun prcestantiflorendque fortunm^ Ûie^ On 
forie enyîe à la prospérité des autres. 

Pdmàmfmctd hocbatvk , deinde eemmuni utititaU hwnk,* 
Tirn, Mdk Premièrement on ne doit faire tort à personne y secon- 
dement on doit travailler pour l'utilité commune. 

A.^ i^'infinltif ayec li€ct ; V^jia« ucsT eosp ^ui auteà wa^* 
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nuMî fitemnt màdhuff impenoy potestate^ prosperts rehits im^ 
muiari* CiCé On voit que la prospérité y le ponyoir et le coin- 
mandement changent les mœurs de ceux même qm les ayaienl 
•tt pam t a nt donces^et commodes* 

3.0 L'impersonnel actif de certains yerbes , comme possum, 
débeof sùleOf 'Vftc l'infinitif passif. Quidqjuid sine detrimento 
fOTBST coMKOD4ai) id UibûqUtr cuiquef vel ignoto. Cic, Toaa 
les services qu'on peut rendre sans qa*U en coûte » U fani les 
rendre même à des inconnus. 

4.* La troisième personne du pluriel des verbes déponens , et 
le passif des verbes qui signifient dire, rapporter, croire, J^axi" 
mt) ADMIRA.NTUR cum qui pecuniâ non movetur : quod in quo 
viro perspectum sit , hune dignum spectaiu arbitrantur. Cic* 
On admire sur-tout ceux sur qui Vargent ne peut rien : et quand 
quelqu'un a résisté à cette épreuve , on croit qu'il mérite des 
louanges extraordinaires. Satis diîi viœisse putandi sunt , qui 
vitam honestè clause runt. Cic. On doit croire que ceux-là ont 
assez yécu ^ qui ont fini leur yie avec honneur. 

Les secondes personnes des singuliers da sn1>)oactif qui 
aenréntà exprimer quelque personne en général : ces tonrnnxea 
sont très-£reqaentes dans la langue latine.- Qmd affmoÊM^ 
quasi Vea teste ^ veomisbus» id tenendumeêi» Cie, Ce qa*oaL 
oroinet en affirmant | et comm/s en prenant Die» à témoin^ U 
faut le tenir. 

Crederes ALexandrum inter suas necessitudines flere» Q.CurU 

Oa eût dit qn'Aijeaandre pleurait au milietflAes siens. 
' . ' ■ • ' ''' 

' Fidek^uhi IwtmmiMvinfmf Phmd. Oà troa?e-t-on an ami 

€dèlel 

Laudaiis utiUora quct covTBMPSxata . 
Sœpè ùwenin hmc exeiit narratiom ïd* 

Cette fable fait voir que ce qu'0/1 méprise est souvent plus» 
utile que ce. qu'on Içuie. 

Tous les verbes qui sont à la troisième persenne dn singnlwc 
da présent de l'indicatif passif , et qui n'ont point de tiomi natif 
exprimé ^ prennent pour nominatif en franf aia le pronom collectil 
et Indéfini oir. Dicitur, namuùr^ fertur^ on dit » On raeon|e ^ 
on rapporte. On traduit de même les verbes qui sont à la troi- 
sième personne dn pluriel dn présent de Vindicatif actif , lorsque 
le nominatif scins-entendu est hondnes* Dicuni ^ narrant , femni^ 
jawftitotf ) M <Kt i on raconte I etc. 



i>B8 PA&Tfxft^ m mMomu^* ûSf 

3.^ Des temv. Les cHfférens tems et les modRS des verbes ne 
se correspondent pas toujours dans les deux langues». Il faut 
connaître ces diilerences pour bien traduire. 

Quelquefois les Latiiia mettent lefutov au lieu de^lUmpéraiiCi 
il faut le traduire par ce dernier» Ekit rébus ipêispar orath» Cio^ 
, Que le style ne soit pas au-dessous^ du sujet» 

Tu me piLiG£s et yalebis. Id. Aimez-moi et portez-yous 
bien. 

Valbbis meaqiie negotia viDEsrs , meque ante briimam expbo» 
TABis. Jd, Portez-vou.8 bien , ayez soin de mes atfaires , et atteri' . 
tfez-vous à rae revoir avant l'hiver. 

Cette règle n*est pas générale. On peut aussi en français enr» 
ployer quelquefois le futur au lien de Timpératif. Huncquoquê 
aroebis peeori, F'irgw Voua i'éloignerez aussi du troupeau. 

LMmpératif est, sourent traduit par il fiiAtf on doU* Assert* 
.totio viiiofum adjutrîx prpcul amoveatur* de* La flatterie , cett^ - 
.eodnplice. des ▼icés y on doit la bannir. 

Neye tihi ad soient vergant vifieta cadentem» Firg, Jl ne faut 
point planter les vignes vers le soleil couchant. 

Le présent du subjonctif se traduit i.** par le présent de IMn- 
dicatif. Cur mortem horreamus qucB assiduâ sui memorlâ nos 
ut meîiores simns odmonetl Cic. Pourquoi appréhendons-nous 
Kant la mort , puisque le souvenir continuel de la mort nous avertit 
de mieux vivre? a.** Pnr le futur de l'indicatif, ille mihi 
liber vidbatur , cui rnulier imperat y cui lege^ impottit? Jd, 
Cioirai'ie que celui qu'une femme maîtrise, et à qui elle im- 
pose la loi, soit vraiment libre? 3.^ Par Pimparfait du sub- 
jonctif. Quod si quis JDeus mihi laroiatub. ut ex hâc cetatc 
repuerascam, et in cunis vagiam^ valdè recusem, Cic. Non, 
quand quelque Dieu voudrait m'accorder, comme par grâce, 
de revenir de l^àge où je suis à ma première enCance^ et mu 
remettre au berceau , je le refuserais constfimwent. 

Xe présent du subjonctif des verbes volo^ maîq^ nolo est« 
jBÛ biuB, souvent pour Pimparffdt » .aussi bien que le présent des 
antres yerbes y quand il y a interrogation. Miltd malim tibi éf 
MrUÊù placerez pmr maUem; j'ainievaia beaucoup mieux tous 
plaire et kSrutm* iSÎ ert>| qvod fiolim , acce'rs^niis ^ pour np^ 
/ewi» S'il faut le fidre Tenir, ce que je ne Tondrais pas. Qait 
hoc^fgdat, pour enderei* Qui le croirait 1 Si quis I}eus dicat^ 
noMfa. Hor* dieat pour di€eMf et noHfU pour nolléni. Si ua^ 
Dieu te leur disait, ils n^eii Tondraient rien faire. 

Le futur avec la conjongtion si se traduit par le présent. 
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« 

Sedsi LTBUBtiiT aliquid ihterponeré 

DicUirum sensus ui delectet vaiietau Phitd* 

Itais si je troute k propos d'y insérer ^elqiie chose poor qjBdà 
Im tMîéié in ékcovtê léfetlle Vmitèikûùm. 

Let lifltiiii ^éslglieiii tssez éourènt lè ftitut ^onâMoHnel ptfr 
U conjonciioa jl« Bu finififàli oti TéXpflne )uM« «mtent pdr 
l'iMeitdgatiôli. /^liir 0^ spèctam si tôlb» kancMBmim 
éômum contueri , erc. Vos regards se portent-ils tert cette de* 
leetire étemelle^ etc. 

yirtus est unum homînis twnum } qiiod qui habet ^ ètîam si 
ûliis DESTiTUiTUR , laiidandtis est. La ver ru est runiqnc bien 
de riioinme} avec tW^^fâl-il privé de tout le reste ^ il est 
estimable.. . 

Le futur du sub)0fictif se rend quelquefois pat le passée dont 
U a la sigeificatHMi. Si idquùdvis tyrscsao » Htmqvê cmtotem 
fiiem qumm seseessbiiô. de. 81 i*ei pr^evé ce que voaa 
▼ouïes et al }e tohs ai dépeiht tui orateur tA {ne TOna le 

,iiuimle% ' . 

Les tems du subjonctif en rim et en ro se traduisent quelque-* 
fois par le présent ou le tuiur de l'indicatif, ou par je veux 
que y lorsqu'ils marquent la concession qu'on fait tle quelque 
chose. Si eum adjuveris^ apud ipsum pir^alarissimè profiieris ^ 
4€d mihi etiam gnitissimum fcceris, Cic. Si vous l'aidez dans cette 
affaire» non-seulement vous lui œndrez un service signalé ^ mais 
encore vous me ferez a moi-même un sensible. plaisir. 

Sed tERiT ad hélium , DtssEfrsERiT non à te solhm , sed etiam 
À fra tribus t hi Uomnt HfT. Cic. Mais ;> tieaar qu'il ait pris part 
à cette guerre \ fevtiux qa*il ait été en' drHsiOil stm-senleinent 
«Tec vous , mais encore svèc ses Mres , ceuk-ct y q^tti ont toa- 
•^•rs été iMM amis, Ttmsdemandem grâce pour loi. 

Le plusqae*parfait du aat>)OnctîF et le prétérit de nii£cat!f > 
etec une conîoDètion ou itue prépontion > se rendent en firaji^s 
jpar l^nfialtif. Qoem ut vi4Uset et 4aluta»issetf etc* Après 
TaT<^ et salué, au tien de après qu'il Teut va èt qu'il rent 
ealué. 

Le présent de rînfinîiif se traduit quelquefois par le présent 
'on l'împSfCdt de l'indicntif, ou par le verbe Commencer , qoi 
'est sous*entendu en latin. Dies unus ^ aller ^ plures ; non 
vsvaaat. Cic. lise passe un^ deux, plusieurs jours : on ne le 
rapporte point. 

^milcarein viventem sibi redditum milites CB.BOSIIB* Xii^« LcS 

aeldau cr^aUru voir ire? im en loi Aoiicar* 

• . / 
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. tTMxms iîli^ m nos îoco moverem. Cic. Ilë êonMMftDireai k 
nona proMer f afin de noue fidie quitter notre poste» ' 

4*^ Verbes traduits par des suhgiantifi De^idioSù vtvmâtM 
torqueri est* Sert, h* étude poirr ub paresseux est un toumiefiC» 

Jtfe/uAuscssDO alUur, Cic, L'âme se nourrit de connaisi 
sances, 

Cupido DOMINA NDi cuîictis affecùbus flagranUor est» Taiim 
L'amour du poz^i^oir est la plus ardente de toutes les passions. 

P£Ri)£H£ amicuM est damnorum maximum» Pub, Sy, La 
perte d'un ami est la plus grande des pertes. 

Meul quant pœnitenda incurrunt homines vitbndo diùl idé 
Ail ! qu'une longue vie est féconde en regrets! 

Arabes j si quid imveilâb.et , prcBvto Juere, JFlar* Lea Arabei 
étaient toujours prêts à obéir à ses ordres. 

lu ipsis rébus discuntur et coonoscuxtur insunt pro" 
fectà iiivitamenta quœdam quihus movemur ad discendufn cogfios-* 
cendumque. Cic, Il y a sans doute dans les objets de nos médi» 
tatiom et de nos connaissances certains ettreiu qui nous engagent 
à les apprendre et à les méditer. ' 

Se iNQuiREND^ veriiati addimetmt. p^ai, Max* Il l'hait êf» 
pliqué il la recherche de la vérité. 

ÈxvECTATSvo et vnsi-DEn A.WO pendemus animi^ s cruciamurf 
ttngimur, Ctc, 'L'attente et le désir de quelle chose nous in* 
quiètent j nous tourmentent et nous affligent. 
' Nostrum TsvBRB triste. Pers. Notre vie est tf ieie» Sans tuum 
anAi/en. /<ei. V«tfe«^oirn*esCfieB. 

Sicuti plentque mcrtalium uèMOKT^tm,* Selon la destinée ordi^ 
aaîie des choses h uniflinee. 

' ^Jnend i^y a plesianf» serbes de suite , et qu'en les tradaisant 
M ne peut -pas les mettre à PiafimtiC^ il Isut tàcëer de les renArt 
par det annstantifs* "Deme d^antres tems ils exigeraient des pro» 
Boms avant enz , et souvent 4ea verbes auxiliaires* 

Studes? nn pisearisf an venarisf an simttl emnimî fUni^ 
.£a|-ce rëtndef est»cela pèche 1 est<e la chasse ouïes trois en- 
feâible qui ?ous annsenti 

ijnelqnefbis on traduit des verbes par das sahttantifs poav 
éviter la monotonie. Ex* Mase étudia adeUpceadam abtnt^ ^- 
Beciutem ehlectanif secondas res ornant ^ adversis peifiigiumao 
soiaUum pratbent f détectant donUp non impediunt fins , par* 
noeiant nohiscttm , peregrinanUtr^ ntsiicantur* de» «Les lettres 
•aont l'iritaientde la {ennesse et la foie de la vieillesse ; elles nona 
donnent de Tédat dans la prospérité , et sont nne reseomte ^ ntb 
consolation dans FadversiU î ellea font les dâfaea dn eabtety 
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sans embarrasser ailleurs ; la nuit elles nous tiennent compagnie ; 
aux champs et dans nos voyages elles nous suivent ». Voltaire a 
traduit avec plus de précision le môme passage ; « Les lettres 
îotmQ.xxX la jeunesse, et font les charmes de l'âge avancé. La 
prospérité en est plus brillante y l'adversité en reçoit des con- 
solations , et dans nos maisons y dans celles des autres ^Idans les 
Toyages , dans la solitude , en tout tems ^ en tous lieux ^ elles 
fout la douceur de notre TÎe »>. 

5. ** T^crhes traduits par des adjectifs. Quelquefois les verbes 
se traduisent par un adjectif et le verbe être. Bona exUtimatio 
diviliis profstai. Cic, La bonne réputation est préférable aux 
richesses. 

Id quod in tali re solst. Comme il est ordinaire en pareil 
cas. 

6, *^ Des verbes fréquentatifs. Ces verbes marquent une ac- 
tion réitérée , et sont très-communs en latin. Clamare exprime 
l'action de crier; clamitare y son fréquentatif, exprime de plus 
la répétition de cette action; de sorte quMl équivaut à clamare' 
sœpè. Les fréquentatifs latins sont terminés en are^ et sont de 
la première conjugaison. 

Le français a aussi ses fréquentatifs ^ comme criailler y ti- 
railler y ferrailler y crachoter y clignoter y chuchoter y etc. y mais 
ces fréquentatifs ne répondent pas aux fréquentatifs latins, et 
ne s'emploient guèi-e que dans le style familier. Il faut donc 
pour traduire les fréquentatifs latins , joindre au verbe primi- 
tif l'adverbe souvent. Ainsi dictitare { de dicere ) signifie dire 
souvent ; actitare ( iVagere ) , agir souvent ; cursitare ( de cur- 
rere)y courir souvent et là ; ventitare (de ventre), venir 
souvent ; fagitare ( de fugere ) , fuir souvent ; lectitare ( de 
légère ) y lire souvent ; vocitare (de vocare ) , appeler souvent ; 
' êaltitare ( de saltare ) , sauter souvent, sautiller ; jactitare ( de 
jacere ) , jeter souvent ; victitare ( de t;ii/»iv)> vivoter ; ^çnp- 
Mt^re ( de .fcn^fv} « écrire souvent. 

DiCTir àJÉkT 9e kortulos alîquês veUe emm* ^•11 parlait 
. êmt¥ênt d^acheter nn petit jardin. 

Quid CLA.MITA8? Ter. Qu*as-tu tant à crier? 

QuAERiTABAT lanâ victutti. Id, Elle cherchait à gagner sa 
vie en filant de la laine. 

JDià muUàmque sciuftitaiis* Cic. ^â'ezercer long-tempa à la 
compontioa* - ^ » 

. JkiamêXM cûmûi* Id. Plaider souTent. 



Digitized by GoogI< 



S>BS PAATIBS BU DISCOURS. 

M me scriha^ velim-f vel poims scmxrmaê* BcriteB"» moi 

quelquefois , ou plat5t écrivez-^moi souvent. ' ^ 

AEquum est ignoscere quœ veteres i Ac iiTARUNT , si faciunt 
noi'i. 7'er. Il est juste que vous pardonniez aux modernes 
font quelquefois ce que les anciens ont fait souvent. 

' Quelques verbes, de la seconde conjugaison paroissent avoir 
^eux fréquentatifs , comme factare .ef factitare (dé facere ) ^ 
jactare et jacUtare ( de jacere ) , cunare et cursitare ( de tièr» 
rere ) , cantare et canUtare ( de canere ) , dictare et dictitam 
(- de lifcm ) > elc*. Los premiers de ces verbes factare , curare ^ 
cantai9 1 eie, y sont non des fréquentatifs , mais des augmcn* 
t^ti& y qui expriment l'idée d^^tendne oa -de plénitude > ainsi f 
pantaip signifie dianter en plein \ jactqre y etc, 

.7.^ perhes inchoatifs^ Les grammairiens ont appelé în^ 
choatifs y du verbe inchoare , commencer ^ plusieurs verbes ter* 
minés eA icp ou scor^ qui expriment le commencement dePacp 
tipn; CQvmMfdfiseerB ^d^atdere), commencer à br&lef ; ma* 
$Uf€scere ( de matuim) 4 jS0M|^iiGOf à màrîf } ^2{paMem(if 
i^m ) I devenir. bUnc y etc* 

Compaq ces verbes marquent anssi souvent la continoité > l'acv 
ipptssement , la progression graduelle de Paction y on peut lea 
gommer progressifs. Beaucoup d'exemples des auteurs classt*! 
^ues^ prouvent que ces verbes ont cette ^signification. Càm 
maturesçere frumenta inciperent, Cœs^ Lorsque les' bleds com-» 
mençaient à mûrir. Si maturesçere nVxprimait que l'idée qu'on 
attache aux verbes inchoatifs , cet écrivain si e^stimé pour la ' 
pureté et la justesse de Pexpressjon , ne se serait pas servi du 
verbe incippre, Ciceron dit k César, (pro Marcel. ) en faisant 
Télogc de sa justice et de sa douceur : at verà hcBc tua justitia 
et lenitas florescit quotidiè magis. Il est évident que si florescere 
n'exprimait que le commencement de ractiou , ce& mots de 
Çiceroii seraient une satire plutôt qu'un éloge. 

Sin in processu ccepit crudescere morbus, Virg, Si la nyaladig 
commence à faire des progrès. Dejectâ crudescit pugna (kh 
, miilà, 14* 4prâ« Ia mor^ de Camille le combat devint ^na 
tlinglant, 

. JÛSgnscitque medendom Id. il s'aigrit de plus en plus parles 
vontèdes. jfpdesçUgMp titçndof lls'^iiifiammo toiflours davan^e 
l^njo ttgar^ani», . 

ÏM remarques qpt Servim lai( spr ces Tegibes et d'autres do 
bt mèmp espèce, prouvent aussi qu'ils expriment l'accroîssemenf 
, p\ lu pro^iesaipD |p«dBeUo» Qeton C9 comoient^Uiir > çmifêomê 
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tMl&eJêêri tmMtor; augeseére y ftefi major; ^àtèscMf jbri 
€5idwr ; mùescere , fleti mitior ^ etc. 

lai rêtheB tntkùatifi on progressifs dérirent d«8 retfles oa 
des aoms. i.o Jldkœrescere ( d'ùdherere ) y s'attacher / arescem 
^ Parère ) , se sécher , devenir sec ,• calescere ( de cale- 
«e ) , 8*échauft'er ; canescere ( de canere ) , deyenir blanc ; 
candescere ( de caudere) , devenir embrasé ; convalescere 
(de convalere ), commencer à se fortifier; donniscere (de 
dormire^y couimencer à dormir; Durescere ( de <fi/rare ) , de- 
Tenù' dur; languescere ( de /a/iguere).deTenii' languissant / mar- 
cfiscere ( de marcere ) , devenir lâche / tremiscere (de t réméré ) ^ 
/QommcBcer à trembler; tumescere (de tumipre)p deyeoir enflé} 
tur^escere ( de turgere ) , se goniler. 

a.® iJfi/ejcere ( de mi/îj ) , devenir mûr, s'adoucir; dulces' 
cere (de dulcis) , devenir doux; lapidesceie ^à» lapis) se pé- 
tfifier , devenir dur comme pierre. 

Nous avons aussi en français des verbes inchoatifs on pro-%. 
^essifs qui sont pour la plupart terminés en k>, comme bian*^ 
Mtf Jatmirf grandir fvieilàrf mjaunirfjieiu^ ^ 

S.* Ferhês diffîciies à imduim à'^cause de leurs différentes 
significatiùHs, Aosrb , i.o être en action, agir ; a«# agem 
Remploie pour marquer l'action de Porateur , ou de tout homme 
parle en public, ^gere causant , plaider une cause. Agere 
^tses , déclamei des vers. 3.*^ li signifie mener, diriger , pour- 
iluivre. Jumenta agcre. Liv. Conduire un troupeau. Agcœ nu" 
¥em, Id, Diriger un vaisseau. — equum , piquer un cheval. 

pragcipitem. Cas, Précipiter. — in exilium. Tac. Exiler. 
4,® Parler, traiter, avoir affaire avec quelqu'un. Agitur res 
nostra. Cic, Il s'agit de nos intérêts. Agitur de capitey defamâ ^ 
Il y va de la vie , de la réputation. Benè , prcBclarè cum illo agi- 
tur^ on le traite bien , avec honneur Agitur nwcum optimè , 
je suis fort heureux , fort content. 5.° Agere est mis avec les 
lioms qui marquent le temps. Agere vitam ^ senectutem ^ passer 
sa vie , sa vieillesse. Agere aruium trigesimum , être dans sa 
trentième année. 6.0 II signifie foire le personnage , remplir les 
fonctions. Agere primas ^ secundas , foire le premier , le se- 
cond peniDiui«|^e^ ^gfir^ ç»mkl^V^$ «gij^ en consul. —âHiMVfli!^ 
411 ami. 

Il faut au«^ fiemas^Mff ez^eMions : egftge ûnimam , rendre 
l'eme* ^.etum ag/^ns y «cir iaulilèment. Actum est , c'en, est fieùf . 
jtifygem^Uàs ns , sîgili& être occu^ à .(qudl|iic autre chose , ou 
pM penser à celle qu'on fait actuellenient» On dît dan9 ce 
eens yaUttd agiu Çi»%Jir^ iistemé Jg$ fpiadLi^è &r. Sqj^ 
àiC0 )iie TOUS ftite9« / 
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BBS ManniiMi bsicm&s. ^63 

AwiR^E. i.cQuïr, entendre j écouter. Audits ^aucis» Ter,^ 
Ecoutez un peu. 2.^ Entendre dire. Multi ex te audierunt.^ 
Cïc. Plusieurs vous ont entendu ilire. l/t audio, Id. A ce que j'ap- 
prends. Audio serà , j'apprends trop Urd. 3.** Etre auditeur.^ 
Cleantes JSenonem aud'u^it. Id- Cléante fut disciple de Zénon^ 
f^eniimt qui me audiant quasi hominem doctum , on vient m'ë- 
couter comme si j'étais un savant. 4*® Ecouter quelqu'un 
l'appronver, lui obëir , l'examiner , comprendre ce qu'il dit. 
De te hoc non auàio , je ne vous approuve pas en cela. Au" 
dio y je le veux , j'y consens. Non audio quod affers , je ne re» 
çois pas l'excuse que vous, apportez. DU meaf preces audie» 
runt y les dieux m'ont exaucé. Dicta audiefis est ^ il obéit. 5.*" 
Entendre bien ou mal parler tle soi , avoir bonne ou mauvaise 
réputation , être loué ou blàme. £st hominis îngenui velle benè 
audite ab omnibus. Un homme bien né désire d'être loué. Altère. 

m 

minus commodè , n'avoir pas un^ Uoane.réj^iUatiQti. At^diesnhU* 
jtVr.' Je TOUS dirai in>s térités. 

Caterb signifie 9 1.0 prendre, rec^Yotr. Capere occasionem^ 
•iiîsir Tpccasion. ^^/{^^/«^j vidcant ne tpfSd tespublica (ietrl" 
menti copiât. Cic* Qiie ïés ConsaU f^nimtit Koà» que la ré^ 
publique ne reçoive aucun dommage. 2.0 Contenir* Oapetet 
• énuUitudifiem, Id, Oontenir iHtMlaée. OMvpmdre f 
c6ncev<nr. Mens ié eâpere rUtH p»È9§% , IVlaprit nie peut I»€«mi4 
<«tpir. 4'* Surprendre , churmér , ^êttMlm». Qikjfi hcthn9 $ 
itie «harmé-par la lée^me. ^ èpefiie-t ^tt* tmnprff ^ U» sp« 
parencet* 

Cè^tT&mm y ( CM et-difr «AW >, être «BiMble, tee àè» 
beat am m aittie. i.^fitite#accorè» èm cmi$6tpmttw Cèn» 
$are nhi. Cw. ï^e pas ^itteatir. Cénataê M eum mpmioHh, 
bus. Id* Cela a^aeootde anree eé^qui précède. 9.« Bti# eenitâiit » 
yti^Mtei. Mn eenHatH e^&r m^ue^ imiitÊS. Z(». Il dbangê 
de couleifo^ de mage. S.^ flire tiêSble,' mimt^niAite , ce«^ 
tain. Moè cmiiÉI iiU^r ùtmm*- &e* €ela eat comMI. Qtmtaf 
miAîl la. Je sula cotitmiiMi. 4.P' Btfe ooAipésé èe. Cènsuiê 
mMti4/mùs\ lâ* Cela «tt composé de ^^a^ncs choses. 5%^ 
Càftter» Constat victùtUt plufimotum morte. Pbbs. Ia victoiie 
coûte bien èa motide. - 

Dars. n serait difBcH^ de marquer tons les différeus sens 
de ce verbe. Voici tes principaux. Nemo dat largiùs. Ter. Peiv 
sonne ne donne avec plus de libéralité, Dare beneficium. Dare 
dexteras y se toucher dans la main. Dare animum. Liv, Ea- 
courager. a.» Accorder. Qt^is e/ùjn iibi dederit etc , p ar con* 
fiedatiy qui est-ce qui vous aqcordera ? D^re aliquid famce y 
^ordex ^uei^ue c^fi^. k ^ r^MOXPiP^e. livrei: | s*a« 



bandonner. Dare se laboii. Dare se vice ^ in viaitij se mettn 
en chemin. — histonœ , s'appliquer L rétucle de l'histoire,' 
Dare opérant alicui rei , s'appliquer à quelque chose. 4«* 
Dire , prononcer. Da , Tityie , nobis. Virg. Dis-nous , Tityre. 
Dare est pris pour habere. Ut se res dant , ut dat se tempuv ^ 
selon le tems , l'occurrence. Tibi hœc laudi dabitur^ on voua 
louera de cela. Da le homini j iiez-TOus à lui. 

. DvCBHS signifie I i.o conduire, mener. Ducere exercituMf 
être à U téte d'une armée. — fidnus , faire des funérailles. 
Mtxoremf se marier. 2.0 II est pris dans le sens à^existimo , cBS" 
thno. Jjiucei€ laudjiy ^loriœ y honori* Cic* Sali, Tenir à hon<» 
nenr. — - jiaivi , pro nihilo ^ faire peu de cas. — rationem sui , 
commodi f SToir en Tue ses intérêts* Ducere est pris dans 
le sens de plusieurs de ses composés* Ducera spititum ^ c'est* 
i«dire , adàucere ^ respirer ^ TÎm* Dnd errore, — cogùadone 
alià I c'est-à-dire , abduci f se laisser tromper ^ penser à autre 
^çkose* Ducere aliçuem dictis^ tromper par ses discours* 4*^^ 
inarque commencement ^ principe ^ origine. Ducere nomen ex 
4liquo , principium ab aliquo , c'est-à-dire | deducere t tirer son 
*x nom de quelqu'un. 

Esse , mm. Ce verbe s'emploie , 1 .» avec le nominatif des 
pronoms possessifs. Est meum hoc facere. Cic, C'est à moi à 
taire cela. Sum toius vester» Id, Je suis tout à vous. 2.0 Avec 
le génitif. Esse parvi animi. Id. Être U'un petit esprit. Est boni 
judicis. Id. Il est du devoir d'un bon juge. Alagni mihi erunt 
Uiœ litlercB , c'est-à-dire , magni œstimabo, Id, Vos lettres me 
seront bien précieuses. 3.o Avec un ou deux datifs. Id nùhi 
est cordi. Id* J'ai cela à cœur. Esse aniori. , odio y être aimé y 
haiir Esse gloriœ , invidice , apporter de la gloire , de l'envie. 
4.0 Avec l'ablatit et différentes prépositions. Esse bono anima. 
Id. Avoir bon courage. Mirâ sum alacritate. Id. Je suis mer- 
veilleusement gai. Jilihi est in animo projicisci, Id. J'ai l'in- 
tention de partir. Est à me hoc toUim. Id. Tout cela est en ma 
£a?eur. Esse ab aliquo, Id. Etre du parti de quelqu'un. £ssf[ 
ad aliquem. .14. Venir trouver quelqu'un. Esse cum imperiç. 
Id. Avoir autorité. Esse à republielL lâv. Etre de l'intérêt de 
la république. Esse in eo ut. Corn. Kep. £tre sur la point de* 
S^o Avec les advjerhes* quod gaudeas, Çic*^ Vona aTfis sujet 
46 Touslrélottif* ^on esi cur^ li n'y a pas 4e raiaoif p(^uu> 
vectè^ud, M<iM« M» xnère ae porîte.n^n* . • ^ , , - * 

Eise signifie aussi, 1.0 Vivre. Diim ero , tant que \e, vivrai. 
Euity il n'est plus. Valoir. Quanti erat triticum. Cic. Com- 
J>ien Yalait le blé. MuUà plurisesp, il ps% beaucoup fli^s ^;fecr. 



Digitizeci by Google 



i^AUTiss BU x>i2»€ràîiRs, a65 

3.0 £sse est mis queVqiietois pour posstj, JSfcniinem reperire est 
qui id volet. On ne peut trouver personne qui veuille cela. 
Multos videre est pcciuiicB cupides^ on en roit plnsîenrs qui 
courent «iprès l'argent. Sum se trailnit souvent par ie verbe ^ 
avoir : I^rat Ddrii mite et tractabilc ingenium. Quinle-Curce. 
T>nrius avait un esprit doux et m )ùéré. Quqd si tanta cupidô 
est , si vous avez un si grand désir. 

Facere. Ce verbe est d'un usag^ si fréquent dans les anteui^s 
latins , qu'on eu trouve les exemples à chaque page : nous en 
donnerons ici un petit nombre. Facere copiant et potestatem '^ 
donner la facilité et le pouvoir de. — argentariam , taire l« 
banque . fidem , faire croire. Faciunt animos divitice, ZiV. 
I^es richesses rendent insolent. Jllissa hi3c faciamus, Ter.Weix 
parlons pins. Facere pudorem , verecundiam , foire honte. — 
jsUpendium , servir à l*armce. — peciiniam , re-m , amasser du 
bien. — œqui bonique , estimer quelque chose avec équité. 
Facere ad aram dei , sacrifier à l'autel. Facere Jinem y finir. Fa' 
jcere aliquem pluris y ou nihili , estim«r quelqu'un beaucoup ou 
lien du tout. Facere stomachum, Cic, Mettre eniuHère. Fac qià 
ego sum esse te. Id, Supposez qne vous soyez à ma place. Fac ^ 
ita ess^f «uppospns qiie cela aoit. Facen fcnculum^ essayer^ 
^entep» . ' . , 

Fbhiib. Ce reébej, coniûdéré tant en lai-méme que par rapi- 
port à 8^ composés^ est peut<^tre le plus étendu de la langti^ 
•latine. ,Arre ia asêra ad cœlum* CU* £lever ja»qii'-au ciel. — 
solatiay consoler. -4- mkxiUum^ apemy aéçonrir. Omnia foi^ 
4Bêat* . fTiig* Le tem' em^porte téiu Arm .pafmam j prmmiA'p 
yesnpârter )• palme » te prix. repuisam % souffrir un J^fii^* 
j^rem tacitus , souffrir sans dire mot. ^ ctquo anim^f, areo 
fnodétàûoii: Si occasio tulerit, Cic* Si l'occasion le piermet. Fie- 
phanUs fit^jtfj^ca. Plin. L'Afrique prochdl des éléphants. Ferrm 
ÉÊûùBj^lum et eacpensum.f écrire la recette et la dépense. — pri- 
,mas f06e»ndas f ( patries 8ons*entenda ) obtenir la première , la 
«ecônde place. pHncipiait^m , être au pfemier rang. Ferte 
^li^tem in oculis , aimer. qaelfi^*un arec tendresse. Naturû 
/ert iêt, etp* il est nataret de ^ ^tc. Si vestra ferè volunùù, ^ 
' Si cela ▼euà âit plaisir. 

HarBsas. jim^r tuthendi^ Vtm^ùt des licliesses» jSr^'tf ^v- 
pidùM» Cic» Etre l'objet de VeanOi ^ m animé f aTOÎr Vin« ' ' 
tenlibtf.' ^ ééi0umento eâiqùeni y prendre qtielqu'aft poùr tno^*''' 
'Aèle* '^'•aKavmi eogniiumf e^mpertuin, explaratum y.étre cet* . 
faln 9 tenir pour assuré. — afiœUêm , tMicHum \ occupatum » 
dMgrînèr^ inqliléter*'*^ màlè , henè^ asal^éiter ^ bien trslcer* 
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1^^^ DB-LA TRADUCTION 

JBàh^n n » murqna la dispoMtion , Vém, de quelque cho^e^ 
jia^uelqiit pertOBiie. Benè seres h0b0t, tout bien. Jfahem 
nuUo loc0 'tiUjpM^ ne fidre eacuA cet d*une chose. Makere ^ 
^ iê fin ^*tiiie lie ttce » d^vn discours ^ a la «gnification de l*«d- 
vtcbe fira^çatt voilà. MahêS ëpUtolam veahosimremfirtmse quàm 
vdUt. voilà «ne lettre, plus longue peu^^étre 4ae voua m 
▼oudneB. An passif, hahem eignine soumit .ètce cnt^ paassir 
{louj \ hêbeturUie dodm f il paase poor aam^ JSaliea-eat mis 
^iir ^ntuuMn. HiMO, teàfiisAeianad^. Sic Jaajunpo , 8ojez 
|ienHiadé. A^mae iiiel.queltiactoiapotts AeWiars» iUkkêimtk^ 
il demeure là. 

REin>B»B «ignîBe i .o dare , donner. Meddere vitam pro re^ 
ptfbtioâ, Cic* Donrn^r sa TÎe pour la rcpublique. ^ o Hecttare ^ 
«éciter. Redderc éUtaia mogistw. Hor, Répc^ter sa ieçon. — 
aliquid sine sciipio. Cic. Dire par ttseur, S.o ittterpretari y 
tnicitHre. Reddere laUnè nliquid. Cic. Traduire quolqitt? cho^ 
•en latin. 4-<» Hcniire. Cupidilax reddit homines cœcos, Cic. La 
cupidité rend Ire hommes aveugles. 5i<^ Jiexiitucrcy restituer^ 
iiUddere amissa. Liv. Rendre à qnelc]a*uB ce -^uHi e ^ecds* 
^éddmt vioom FLau/t, Aendre ln^pareièle. - ' 

Ctc, goftter ce qu^on mange. 2.^ éprouver, sentir l'efFet 
fiigus. PHh. Senvir le froid, ^ fitmem. XaV. BprOtfVeir la faim. 
^J? Gonnarfrey s^apercevoir , décounir. Si sùrt^^» 3%r. $î |i 
Yienflfà toreftr.'^.^ E^re d^i vis , penser , ittger". •Ùnhtes'adu^iïïm 
^KAm liêHfiani- td. *Tont le nfoitée est dans lentfèmes sealfr 
•wM. «fWiliilm ||fiMflin^%fo 'Alfi^. M. Atalr aMut iiae^ o|fSiifl| 
<ée'4nélilu%ii* . - v 

' Si£<^ui Mîgnifie y i.p ifittfe. Sequi vesti^iU , suivre k la piste. 
e'^« Atôîr en vue , rechercher. Ifon perspitio quid tu sis secu' 

'tus, Cic. Je ne sais ce que fu as eu en vue. Sequi lites. T'gr. 
Aimer les procès. 3.** Accompagner. Crescentem sequitur cura 

j>ecuniam. Hor. Les soucis augmentent avec les richesses. 4.® 
Sequitur s'emploie tlans les transitions. Sequitur te rtia vitupe- 

' ratio senectutis. Cic- Maintenant je parlerai ilu troisième re- 
proche qu*on tait à la vieillesse. 5,^ II exprime aussi ^oe 
conséquence Sequitur ut yiiiq nrU pariç^ l\ s'ensuit nu^ 
Vices sont égaux. 

j — 

StcçEtiERB. 1.**. Entrer sous ou dans. «.^ o'^^ro ou in 40^» 
tnim» P^irg> Entrer (Uns uue grotte. 2.p Succédée^ v^inir qipaèlf 
être substitué. patemas opes, ZxV. fiLévîteir (^^^Afl ^ 
son pAre. ^ in stationem. Cic» Monter la garde a aM Soiif. 
JB-énasi^* PmniaêSK ^gumtiié stieceiuni. li. Le éiicoèsil» 
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fM«l 4.« 'éthxÂt , ^dVér. Si sme^Ufi^ fH». S*ik 

iMrilis. x.o £tVe deBonti 0e tenir idff>ii« ^lÈttitf «oMor* /^^ij^* 
lies dieftui te hëmmt. a»^ Demeurer , s^arréter* Si4Bi» îocù 
mèscit, ^ir^. Il ne peut demeurer en plileé. Quid stits% Ter. 
Pourquoi restes-tii là? Stat rhafrè y ki #1^^ calme. Stare loco^ 
ne pas bouger de place. 3.o Btre , se trouver , se tenir. Stare 
domi, Cic, rester chez soi. — ad curiarn , se tenir auprès du 
#énat. 4*'' £tre du parti. Stare ab y cum y pro aliquo , être dans 
les intérêts de quelqu'un. Contrà iHam stare y luî être contraire. 
5.0 Etre fixe , immobile. Stat nunquam faciès, Luc. Il chàngfe 
à chaque instant de visage. 6.® Etre arrêté , conclu. Stat sua 
tuique dies, V'i'^* Le jour fatal est marqué pour tous les 
hommes. Stai mihi, C, Nep, J'ai résolu. 7.® Tenir à, dépen* 
dre. Per me stat. Quint. Il dé{)€nd de ttitai. St<tt in ducihus 
Victoria y la victoire dépend des chefs. 8.^ Se souienir, subsis- 
ter, avoir du succès. Stare concordiâ. Liv. Subsister par la 
coticorde. Stetit fabula. Ter. Cefte comédie a réussi. f..o £tr^ 
constant) fefrne. Stare in fide Cic. Demeurer fidèle. — pro» 
ftîissis^ Td. Tenir sa parole. — anbnis. Id. Tenir bon. lo.* 
Acquiescer , s'en tenir à. — consentis pacto. Id. S'en tenir airtc 
conventions. 11.0 Coûtfet-. Stare alicUi cëntum talenîis. Lîù, 
Coûter à quelqu'un cent taiens* la.o P^r/ro^/^itt^ii^ je dtiik 
mon aaliUÀ mon frère* 

Tbmu. 1 Teniri tttdir , occh^/-^ pâmm. Zk^. Bm 

demeurer ferme en sa plaee, a.» Retenir y arrêter ^ «é^tllfiècilër 
de. — inm. Çic» Retei^r .sa col^* — - /impt M* $*èmnkher 
-ife Hlrë. DaireiTy réaisteti se soittenîr* Tmei/anui. iBv.^^^ 
^iflt 'fliirè elfcôret Amp^sias ^/lîtit» 4i^in et duàs noctes 
Mià. iff. Là téinpÀte a duré un jour et deus nuits, 4*^ Ù^'^» 
attatW'> ^tigér* Itrnm' îegibusi être of>l%4 d^observer léa 
.Ma» mm ixmwiuHn f élèé jmèku pât itf hMm^ ^ iuOU f te 
plaire «nn {eux / anospcMNcléa; 5.** Càoc»»^ ^^iWsMkë, Mi« 
Yotr. Tenere artes belli^ savoir tontes. Jles ruses de Ja guerre» 
''Vis/fftt quîâ Acomi ter- Êntends^tn ce^fue je 4ial S.^Cripire^ 
^ fà% diëutèr. ^eneaikrvolùp:atém,etc. (jm*oti ne^doute pot^e 
qUi^ lâ vcflupté, etc. 7 0 i^enéri manifestés ^tre pris snr 
*6rilllt. i;olo. Td. Etre lié par «n vo^it Tenete propositumjf 
M Véflriirer éflQis sa résolnrion* 

• . ■ * 

VjBasA.ai a une sj|^fiaitioii trèa^étendu^ 1 ••il se prend pour le 
verbe esse. Tu Jiospes in hâc uthe versaris y tu es étranger dana 

mm tiUeé 3V tftàU Hmp$t aiM ocùios versaiii, -yWàéiM 



\ 
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toujours devant mes yeux. }^ersan in angusliis , in discrimine ^ 
in errorCf être à rcxtréiuité , <lans la peine, clans Terreur, a.* 
S'exercer, s^occi^per^ ^Vrj/i/i in jure çivili* étudier Je dj^oic 

5.* dÎes bakficipes. 

* . ■ ' • 

I/iitage paitîcm eit jUrèt^ommiin en latin » nuls fl-dolf 
^tre rare qaan4 09 ^cxit lnm(ai«« Il y a dîfféreaCeg maiiière^ 

4e le traduire» . • 

10. Participe préseni actif. l\ te tradiiit jNir un yevliii %Têf 
le.pronOkfB rdatii** 

A'c se forniQsum jactat j illa ivaschur^ 

Kec Qi*ORiA.vTia ^ustinetfratis jocos, Phtpd, . 

' Le petit garjon se vante d'être beau ; la sœur s*cn fôche ^ et 

fi^e peut soutenir les railierijcs de son frère qui se paTane. 

" . . . . » . • 

' j/dest fêfè nemo fjuiit amUiàs atque acnùf vUia in nm^nm 
Ifuàm reeta wdsat» CiV- H ii*y a prçsque point d'aocUtenr qtti 
ne remarque b^^n mieux les défauts .de cefui.q^i parle ^ .que ses 
bonnes qualités* 

a.*^ Par «ne conjonction et un verbe. Ut oculu^ sic animus 
.^ese non vidbns alla cernit, Cic. Comfne Toeil ne se voit pas 
ini-méme , ^uoiq^'if voye les ^ue^ chqs^^il£0 est fie méine 
(àel'lBspc^ . ' • . 

Non sunt ea hona dicenda née kàoènda , quitus abundak-tbh 
licet esse miserrimum» Çic» On fie doit pas regarder comme 
des biens , ni même douner ce nom à ces biens avec lesquels 
on peut 4t^e m^^eureux, quoiqu'on les ai^ en abondance. 

^ ' ' ■ • , « 

Veniisntz ocçurtite^piorbq, Pers* Allez an«^ff*tde iBalav 
^e. lor9qi»'elto irieiit. Prêtent» la maladie. . '* 

Quornodo qut cur mortem malum tibi videii dicii , qucB oui 
èeatos nos ejficiet anitnis manentibus , aut non miseros sensu 
CARENTEs i Cic. Commcnt ou pourquoi dites- vous que la mort 
est un mal , puisqu'elle doit nous rendre heureux si notfe ame 
ne meurt point, et que si elle meuii^ elle nepent .opu^ fe^df^ 
malheureux? , 

Fisr dès noms svbstaiiUfa qui expriment l'action* 
pbseivaham manè illorum 4ervuUts TSBf xbktss nul A££ mhtm^ 



Véf, Lé madn j'ex^minalis les aillées et les veniies de leurs pe^ 
tits valets. 

Optimus est ùraior qm àicendo animitt ^vdict^tiitm et doceif 
ét delectaà ei ptrinùvéu Cic. Un orateur parfait est celui qui 
iostruit ses auditeurs , leuif piait et les toacfae. 

'Quelquefois les Iiatitts'fnrettent les participes présens actift 
pour des noms ) commè venantes pour vénatores , medenteJf 
pont medici , volantes pour aves , notantes pour piscês y etc«' 
II faut les traduire par ces derniers. 

4.** Par uïi infinilii sans ou précédé de la préposition pour* 
J^octurnus ciïin fur panem jnisisset cani objecta tentans an 
cibo posset capi, Phaid, Un voleur de nuit ayant jeté du pain 
à un chien , pour essq^er s^il 110 pourrait point. le &urprendre 
par cette aiupr^. 

lartVAiTTJiift u i ÀDMtliA99*Btt j doittêres «roLLiKTan vu 
dêOf sehmm te esse tnepdatum omnium judieorCie* Quand }6 
TOtn vds n^goMlar^avec tant d*attetition ces stfxtues ^ les admi* 
fër avec 4toîiti^ëiit i et ftire de si grandes exclamatiofie 1 )• 
][uge-qfl6 vous êtes esclate de toutes ces tiiaiseriès. 

Bii£ii ofl le tMdult pni* les dilïtfretfs tems des verbes ^ 
selon que lo sens de In phrase le dcinando ^ en y ajoutant trli- 
aoilvem la cort)oncrion et. _ ^ 

JDum cenus mmova jvtir vns InucUit çutiJi'â, Phofdy^i^nàis 
que le cerf loue et adsnlie son g.raiKl bois. 

• Mans parturibat f^emifiu immanes ciens. Phœd* Une mon- 
tagne accouchait et jetait des cria épouvantables. 

••liorsque le participe présent est mis avec le verbe min, OA 
îe traduit par le verbe d'oii dérive le participe. Ùmninè wrtP 
AWAHS sui virtus, Cic, La vertu s'aime elle-même : ^% tHHaHM 
youTamat, Esi in Phcedro loqâens Soçrates, Cic% Sacrale jHttle 
dans Phèdre, Mstdoquens *pour laquitur,- • ' . . , ' 

Omïds natuta diligefis suteH. {^. Tovlî animal s'aime aa* 
turellement soi-même. 

• a.^ Participe futur actif. Il faut le tr?(ditire par le futur du 
verbe d'où il descend , ou par l'infinitif avec pour , ou par le» 
verbes devoir, vouloir. £rgo ad patreni cucurrit Icesnra invi* 
çem. A^hmd, Pour le piquer à sou tour , elle courut à «on pèfe« 

Jamy qùceseminihus jactissésusÈuïit arho^ y ^ 
Tarda' wnit^ séHs factura nepotibus umhtam. yirg. 

Quant a i'arbre qui vient de semence , il croît ientement^ 
«t ne donnera d'ombre qu'à yo» petitS'âls, . 

* 

» 



Il Âiot que Toaa aimîes. ma perioone et non pas mes him^ y 
apus devons être amb. 

tmpetret rgluo quod dies iMPSTRATUiijL fi^ Ciç, l4.j(aif^. 
obtienne ce que ïp t^i^s iffiU oht^dn 

Jfttd qiÀi0m 4tinêÊmiiâ » ptnd §mif niiil, au^vnma. aift^ M- 
JpiHii ai» paoceffer nm> fmm ^ «a caake paa de pègaa» 

Le p.nrtîcipc en rus est souvent mis au lieu cîcs verbes copia ^ 
\}olo y debeo , avec les particules ît et cum , quand il n'y a 
point de néres«îfé. Script uru? canncii , "P^irgiUum legito ; au 
Heu (le 6'/i//i oportet y ou debes scribere. Lorsque tous clexe^i 
feire ^les ver», lisez Virgile. Scripturo mihi has ad te littéral 
nuniiatum est te in Italiam pwfeclum esse. Comme je voulais 

vous é&âx0 €«iâa laiire • oa m'a Mftia 4]oa tai|/i. éiia» paariiionx 
lOtaiie. 

Participe paué passif. Le participe prr.»*4ât paa^îf Sélta^ 
dfaît flssea sotivent par après avoir ^ étante ayant, 

Igitur caîtris ad Babyloneni pontii* Q. Ci^r. Âprès aw/ 
^arnpé dans )a plaine de Babylone* 

lia admissis intra mania hostibus , atrcas in ipso adifu pugna* 
ïfbA iM ém^T^ ^»nt introduis daoa la viUa | H a'^ii- 
gflgMi'à la jporte an coniliar gm i |i » Mii t» 

Cavale no iwultz animant amiLtaiU, Sali, F^itfig llian^ 
que TOUS ne mouriez pas sans vengeance, 

.jLvec les vcrbos w/o , nolo , malo , cupio , ofor/a/, on trouve 
%l|livant l6 pr<^t6rit du participe pa*isit*, qu'il faut r©»dre par lo 
j^dfimt jde riafiuitU. JSâ Odirâ libéra tmn volo/ Cia. Je jeux 
■vous délivrer de ce soin. Quod jamprid^m facîum oportuit, J«i- 
Ce qui devait être iaÀ% M y a long-tcms. Nunc cùm maxime 
firficcUm. in(firfictum mpU. U «pjiiiait^ naÛU^iVAiU JiiM» 
^ laaîs la mort de Gracciis. 

Souvent nn participe du prétérit se rend par le ppétWt Olteie 

4u. verbe, Percussum fratrem exclus isti. C'est comme s'il J 
avait pcrcHSsisti et eciclusisti. Vous avez chassé votre frèr^ 
^près l'avoir battu. Ille^sum me dimisit y c'esi-ù-dire iiriUfiit 
n€c lœsiu II m^a laissé aller a^^us me taire mal. 

l^eat d*ttiie courénuf. d'or« 

* 
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4.* Participe futur passif. Le participe fufilr passif ae tra* 
iluit par iZ yàji/ 1 0/1 > est digne » mérite. 

fut rederabld à la TertUi il le fui eacore davantage à I&Jbr- 

tlM6. 

^csoît pl«a dign» d# cip«i{Hiiilim que «hàinMr« 

Dilapsi in proxiinos tumulas y (iVhEKmfDi fiieruni utvinoet' 
reninr. F/or, S'étant di»pei'MÎ.<( ilûiis l€s BH>nti)^e« Ydiftines-^ il 
fallut les chercher pour le& v^^iucre. 

CcBsar parcendum dionitatï , 6a/o awiriadv&titettdtth 
pm scelere. Ibid, L'opinion de César fui qiron leur pardonnât 
eu faveur de leti« dignité , el celle 4« Ç«t^ qu^iiifiUlmi^ le* 
|Mi4i> talioii r^iiiamûté 4l»^^ua «ri m*^ . 

SuTDAVoinc est gsm communihus eommûdif, àM^imiàM' tnl^ 
mieiiùù* Ûm, Qm'^SUi' Imoemp- iMtdlit*» • 'my ttt f -à' te 

JMbfiMdbns «rli Ids II iMWt mnnk. 

Les parlicipes eu duseien rus se traduisent qiielqaefow 
une des manières marquées pour le panîcipe présent actif. 

Sum arec les participes en duf > , d:tm , est plus é!éga^it 
que les verbes dcbeo , opartct y net esse eu. On le rend piU* if 
fautf je dois , eir. , q|iand il Y a nécessité. Non paranda uçbi^ 
solàm , scd fruetida sapicntia est. Il tant non-seuleoient ac^ué- 
%kt la S4^esse 1 mskat encor'O eu \omt ajirès P Avoir acquise. 

CoNSTiTu^^oi sufH qui inamiciiiâ fines. Oit doit prêt» 
èrire*d«s«boriifrà ramiiië; JSi>sc0hominei minimè*pu$ù leÉfiru - 
MBSCBiTDOs. Je ne les cyoIs ^s Mén redontab|éS. iVb/i d^gaiiâ^ 
Uhts AxmnxTtVit h<n,mine$^, sed'mtttihtu. Cé fi*est pas 
titres y mais par les moeiic» t{u*iîjkk% jtigeir. les. hômmteâi. 

^ott omnis error ituitiUâ est dicam da. de. T<ntt# ^fOnf né 
dmt pas s'appeler folie.^ 

' Quelquefois le participe en dus se met en latin pour le géron- 
dif , et alors on le traduit en français comme le gérondif, c'esU 
si-ilire, par un infinitif ou par un substantif. Ulciscendœ injuricB 
facilior raùo est , quàm hencjitii resxunhkandi. 6ic« Il est 
plufi fastia de v&i^gss luve^ iajuxie 1 ^ue de rc^coitnaiue luir biei^ 
iâît* 

ExBRCEsroiL est menioria sdiscekdis ad verbum quàm plu^\ 
rimis scriptis. Cic. Il faut exercer sa me moire à apprendre i|^OC 
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TllAfiUCTlON . 

Le participe en àu» te ntet a\ec lea verbes cfitro y loto ^ do $ 
«t quelques Butrcs , pour la conyonctibn ut avec' le subjonctif» 
M pour la préposition ad avec le géropclif en âum, His \telim 
meo nomine ii«Di>Birx>Às Htteras curés* de* Je tous prie -de 
leur faire rem^/tf fies lettres de ma pan. 

Futius ci satis ampîum facierovm curayL Jd. Je lui ai l'ait 
faire U'assez belles iuuérailles. 

6.^ !>€ I^abhii^ ûkgoiu. Jb'ablatif abselii se traduit par nu 
âubstantiff entant' que cela se.pent| ou on en fait '.une phrase 
tlétacliée » dont on met le Tcrbenn diéme tems' que le verba 
suivant. ^ Svaôbhtx me, A ma persuasion» RnoirAnTB Augusta^ 
Sous Vempire d'Auguste. JvyAUTU fortknâ, Ayec le seçours de 
la fortune. 

Hoc PSRBCNTB , fugis ; ho: yVGir ntb , péris* Celui-là meurtf 
tn luis ; celui-ci fuit^ tueurs* AjJBlirBBTB Crassù* Par le 
crédit (le Crassus. ^ 

L'ablatif absolu peut très*8ou> ent se troduire comme s'il y avait 
.Il s conjonctions dhm , quhm , antequàm | piiusquùm i po^ifjuàntf 
éibi} uhi primùni, Ex. Mcciiatis litieris tuis ysenatiis cunsuLt, Ciç» 
Quand on eut fait lecture do vos lettres » le sûnnl i'til il^avifi. 
UbireciiaîcBsnfitUuerœtuœjCtc, Oppre,uâ UlicrtaU pnliia', niUl 
9St ^ttod spc revins ampliits, Cio* Dcyuh que la liberté de la pu- 
trie «st oppninëe y nons n'avoirs plus rien à espérer. Post^nàm 
libertas 'patries oppressa estf etc. Morte appropinquarUe* X#oi'sqtte 
la mort approche; Y7iàm morj ijppmpt/içiral I etc. 

fablalif" absolu qui paraît indcpendnnr , est toujours gouverné 
j)ar une préposition sous-entent ne. On le iraJi.ir.i plus IVicile- 
ment en fraitçais en exprimant celle proposition. Parlibus factis 
sic locutus est leo. Sous-cntendii la picposiiion à, A pnrt.bu^ 
factis. Les parts étant faites , le lion parla ainsi. Charitate et be* 
iievolentiâ sublata oninis est è vitâ suhlala jiicundilas Cic. 
Si vous ôtez de la vie l'amiiié et la bienveillan|;e , tout ie plai- 
sir en est ôté. 

Naiura dédit usurain vitœ j ianquam pëcunim y uulla pk aes- 
TiTUTA die» Id, La nature no|is a prêté la Tie comme on préie 
Targent^ sans nous marquer aucun jour. 

jénimus ATpnoFiifQtrAVTE mobtb multà est dhdidor. A l'ap- 
proche de la mort , l'esprit e£t plus qu'humain. Maximes vir' 
tûtes jaccre necesse est voluptaie homithavt'E. Cic. On n*C8tiiiie 
plûs la vertu , quand on esi dominé par la sensualité. 

6.^ JJes supins et des gérondifs. Les supins sont des noms 
jsi|b;taulii» iormés du >e*b€. Ils se traduisent par riitEiiiiii ou 



DES PAKTIES DU DISCOURS. 

iitt Bnbttftittif. Jtam.uTYBirTVy^poitr qui mrà invenitur, 
le à trouver. 

Qui pecunid non moi/etur i ' hune dignum spectatu arbitrart" 
tur. Cic. On . regarde comme dignes d'adœiiatiou ceux sur ^ut 
l'argent ne peut rien. 

Difficile niCTU M quantùpére conciliet animos horninum eo« 
ptitas aJfabiUtasque sermonis, Cic, il eat diiEc(le de d^m cou^* 
bien les parbles clouces 0t honnêtes sont propres à gagner le^cçour 
des hommes. SfccTjLTirM ludos veniunt, lis Tieni^e^it^poiir Toir 
les jéuz. iScil'AVvis oraeula phœbi mitUmuSé Kons earo|Q«# 
consulter l'oURcle âe Phébus* 

Les gérondifs sont ausnf.ilea jioflia sulietantifa Tefbftuxy ei s^e 

traduisent également pâT I*infimrîf ou par un substantif, jélrs 
DiCBNDi. L^art de parler, ^^tus bicEndo. Propre à rélo(|uence. 

Qum Uuitœ fuit Homam tibi causa ^idendi ? F'irg-* Qnell* 
zaison si presflinte tae^-womê eue d'aller T<nr Aome? 

Maminh mens biscsiTdo aUtur^ et coorrA.»M ^ ifUtfkdàqtm 
et audieadidmUvÙÊiiâm'émiêÊm^* de*- La vmaàinte de Pbomme 
«*est ^appamdré et.de jMn^retf tonehé du pUdair deii»ir/ 

d*e/gieiti&a et de conmiâra. 

Sed nikilest tant incredibile quod non dicendo fiaL probabile, 
Cic. Mais il n'y a rien de si incroyable que V éloquence ne rende 
}3robabIe. Si qua est in me exercitatio dicenox. Cic* Si j'ai ^uel-^ 
que babitnde de parler, ' ' " ' * 

Omne îuUt punctum qui miscuit utile dulci leêiorem delbc- 
^TANDo , pariterque monendo. Ifor. Le point de perfection est 
de mêler T utile à l'agréable^ de réjouir le lecj^eur et de Tinatruirai 
en même tema^ * * 

' Cùfporû qùidem dé^tiiigfiÉUmê ' ét ètt^rcHiiUoné SngnUfêscMni f 
' animi «lieM se eibxcbitdo U^ntur* Cic, Le corpa s'appescn^r, 

fh par kk latntnde et le grand «tra?ail f tbm», «n eèmram PespnÉ 
^délasse par l'e&enâee» . \ .s . 

DÈS ADVERBES- 

Les àdverbés eh fràifçaié éèant o)rdinairenient> desHnots âsâe£ 
* longs et presque toujours terminés de la nféme manière , il esC 
plus élégant de rendre les adverbes latins ^ar des aubstantifa ott 
di»8 adjéctila. Sicvivamus ^ sic ^gicainiin Telf doivent i^enëtre 
' tonduite et noa discours* PUrique ymn^ymULsà y n0 dicafn wnr^ 
vwmvMf ax^mm hahem tttkm vofunt, quàU* ipsi ^uê nof$ 
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ffQ4SHfk^. Cic, Ui^ in^uftice » pour ne pd« dire une impudenoê^ 
bien commune parmi les hommes, c'est de voulalr que les 
bonnes qualités dpnt ils sout dfpouryus se troi4.?ent dans leur 

fUBÎ* 

Les Adferbes dérivés des substantifs se inndwiseiit Toloatieif 
par les subat^ntiA dont ils dériveoti en ajoutant avec, êans^ etc. 
Bs. Pmciam egê qmùd tUsiéeras iam DiuoBVTBm qwàm Liasimn. 
Wè fM, nfec anuat ^êxùeâUmâ» fne de /al0| oe ^«e TO|»'de> 
liMn* ^ 

<|MMrtà IMÊU ^ fiiiil 1110^ 
feM« H^ftensccliâ ^ni cemmence m/ir empkam^ 

Tntercst omnium KMcrà facere, Çic, Il est de rioiérét. de tous 

ét £EÛre le bien, 

Periculosè medere. Faire une cure périlleuse, 

QiiiCMm coTfJTiîfCTissi M è et AîAA.vTiBsii&k vixerat. Cic, Avec 

}^quel il TÎvait dans une liaison et une amitié très-étroiies. 

Nearchus pbaticacius tuente sententiain» QJICW** li^arqua 
4lé(çndaot son opii>ion ave^ trop de cÀa^##r. 

Cato SToicÀ , M/ soletf nit^lis oraforis omam^uis adhihilis, Cic, 
Cuton Accoutmii^ 4e p«ir l|is au r/çstiigwy leoe oti^rrbeir ka e«iep 
maa de Péloqnence. 

190/1 4wec>» ofttffiMF» xATiwrsik mmimum^ non 
pignifiuim». ^* A «si 4» l'eveiw^ 4e U vérfiaW einitîé 
àè ae donner rédpmqnement et ^ reoeffwr dea eaia ; de !<• 
donner 

et de lea reoeToir jMi|j0mm.it.l et sen9 lipugnwçf^ 

li'advc^rbc maïque ordinairement la manière dont TacUoa se 
filit. On le traduit quelquefois parle mot manière» 

A jo no rdû /i-î issoLEx TER IRRISA , injuriant ferre fwn potuit, 
Flor. Sn sœur la jaitla d'uqip. igpkji{|i4f:# 4» ifi^k^fi^^f i^t^u» 
fut supporter cet allront. 

Mudè barèarèqu0 dicert* Parler d'une nunMse umpIgBoarfèM 

Quelquefola fadfeib^ t^pifp pai? nn Terbe. Omnia 

vnonimB eontuU éeelarantitt* Salt^ On ^tmpmisa d*en donner 
•uns au eonsal. 

Lihentery lubenter, Qet adverbe devant un verbe se rend très^ 
t}en par le vçrbe aimer, Verum. » Pontice , non hmwtçr audit, 
ffflrt. Ponticufi , Toup n'aimez pas à entendre la vérité. Il en est 

méioie d^. i'adJffiijf.MeMy Mtffiih MacUbsiu cmiidgrim 
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nmn»^ olUêreuiiîamkùviviêÊU^ On agit mo soa^amlmMiw 

Les adverbes qui ne dérivent pas âdfeetili demandent une 
attention particulière iVe la part du tra<ki€teur ^ parce que sou^en^ 
la beauté ^ la force | T énergie de la phrase en dépendent. 

Tavpw per^uofa j^ufejni^ndo gruis, Phatd, Enfin I(| 
persu^jdée par son serment» Si ^n ,n^ig^t de tradu^r^ 
tanfism. f on atïaib lirait la phrase , pa^ce. cet advçrbe faj^ 
^entendre q«e iB loup ^'éttdi ^res^é ^ wn.gi^A limV^iV 41lHI» 
vires béiot ayant <if pmnader 1% gi^u^, 

Hemarqueê^ sur plusieurs adierbes dijficilex à traduira 
Adhug signifie nsque ad hoc tempus y jusqu'ici y jusqu'à pré* 
fient. Il signifie quelquefois prœtereà , de plus , encore. lUsi 
quid adhue fortê vuUism Ciq* V'Ott» ne voulez pas encorct quel^ua 
chose 1 

CoMtKns se prend pour le lien et pour le teuis. Dans le pre- 
mier (iae j il signifie em pwppnquo y ô^uDtès, Gmn hosU cominùs 
ense pugaare. Oie. Comb^tUfe de ptëi Tcnnemi , Tépée- à U 
saaih. Dans le second cas, ii ai^i&e- bieut^ Cèminàt 
if0nie$* il; xemndsa bientèi^ 

. CoiTTirao K^mAe sktdm , incontinent f «ivr-le-cbaaip ^ et ijoft 
semper^ tônjfonrâi ^gnh in aquam cçngieptus , con^tmà es^ms^ 
Utn de. lAe fèvL )eté dans^Peav a^ëteint Bttsntèt. CM^fin^à uk 
«nia ^onr iâeàf poiir ceinv k oiH»e dét celiu Ces nu^rièrei dé 
pKtlet f non 'wnsinûà y num m^Mnuà, se ïéndent par i i^'né 
«'enaoït pas pour cek qne-i Non eçnUnuà , sî mein- B^giémih 
eamruni eontaU , sum siçariw, 0c\ Décerne jlw^te^iiffaixdét 
aàsaasins , il ne a^nauit pas que jele-spia/ 

^ Diu y long-tems , depuis long-tçois , se met comme substantif 
avec les prononis adjectifs neutres. Quid est in horni/iis ^i^a 
,4iù,1 Cic. Q^'y.a-t-ii <Le durable da.ng )a xiede, rhgij^nîjçi^ 

D— arQi joB^^ M.qne^ aîgnU^.aaa»<tt]Bl fue, ptff^^ani§B^ 

irons aeea^ k^eu^ ^Mms-nn«ea:1iiQaiiQonp4%uvûà^ . . . 

DvM, pMiteisiqne> tanto^ue, amm^t q y^lq uafeis a « ^ panr 

donec, jusqu'à quei Egoin atoano opgenor 'Dfrmisia -cognai 
€0. Cic. 3.9 Pouc tfdAiM^ encoce. JBmmdusiQ fdfiil djHm enu alla^ 
tum. Jd. On n'avait encore rien apporté à Brumiusiora. Necdàm^ 
pas encore, ^ix d^m , a peine ► 3.** Pour dummodà y pqurva 
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IIa.cteîîl'8 , EATiiXLS , QUATENUS , jusqu*icî , jusqu'à ce poinf^ 
S0d hcBc kaçunus, Cic, Miiis ea yoHà assez l.i-dessus. Quateniu 
signifie quelquefois quâ ex parte , en tant que. Quatenàs dûj^* 
ligione diccbaU Cic* £a uut c^u'il parlait «ie irelîgion. ^ 

Modo «ignifie, i .® paulè «nié» il n'y a «tu^ûn momèat ^ tout- 
à4*lieiir», Médé dUebam, je If d»flif il y a un instant. Modè 
tidiero y je reviendrai tottt-à*l'beare. a.* Répété ^ il signifie tnn* 
l6t. Afodà h9€ mod^ , modà illo modo affci. Cic. Stre affecté 
tantôt d^me maniée et tant^ d^une antre. Il se met queT<» 
fnefoîs pour tantnmm^dà 9 dummodà , poarrn que. Madà vîfd 
SMp€fsH* Pourvu que je Tire. \.»Vout nunc, à présent. F'idà 
ptùdà 4Uque considên* Cic. Tojet niainc^ant et considéreir. 

Pour tMm$m 1 loniefoia» Zembtitu satU emt fariis orator , si 
mùdà ûwtoT* Z^ntuiM était nn ocnteur assez Téhén&ent , si 
tgixtefoia tt étaÂt orateur». 

• ' Mos 'y Went^ j signifie paulà post ^ comme inoéèr signifia 
lyauîà onU> M9X reficit quassas naves» H^r* Bientôt après il 
Tddoube son vaisseau brisé. 

TJbi , adyerbe de lieu ^ren*l quelquefois le génitif: uhi gen- 
iuini ? uhi ierrarum? Où? en quel pays? chez quelle nation î 
ï/bi ubi est mis pour ubicumque , et se rend par : en quelque 
lieu que ce soit. Ubi conjoneiion signifie siniul nique ^ anssiioi 
(gue y lorsq.ue. Ubi potero. Ter. Aussitôt que je le pourrai. 

UsQUE, toujours. Usque teiiebo» Hor. Je ne tous quitrcrai 
pas. Usque invaluistil Plnul. Vous ères - vous toujours bien 
porté? ZTrçwe avec des prépositions , signifie jusques,^ A manê 
vsi^VB ad vesperum. Id, l)epuis le matin jusqu^au soir. Usqu9 
€b y usque adeà , se rend par tant j à tel point. JDionysius ty^' 
rannus Syracusis expuUus Corinthi pueras docebat ^ tïsqite eé' 
earere imperia non poterai, Cic. Denis le tyran , cbassé de Sj; 
ncuse , se fit maître d'école à Cdrintbe f tant il lui était im^ 
possible de ne pas commander. 

'Adb6 senly ou Mmtî de , est mis pour fam^ tvPtly si foit. 
Jfded ne ^gnants es ut hoc ignores? Cic, I^jés-vous tellement 
ignorant que vous ne saclûez paa celai Ade» sumttut erat oh" 
'êêrvatiù* Tant était grande sa eîrconspedion. j4deOf9mvi de 
' noÎLJfHk^t nikfi f aignifie : bien lein^ tantjs'eniaai qne<r . 

jiamaovM est employé au lieu de valdè 1 beaucoup . toat-à« 
ftk^ Pmiei admodutn jàmiiians* Tris • peu d^amiav 11 Signifie 
^tfelquefbii prèsque , enTirôn. Çbio nikU ^Biiionvii sciebat 
ùHêrarurk,' Cic, Cnrion ne savi^k presque «tien. 

Cbbtè , certainement , signifie aussi saltem , dn moins. Jlomi^ 
nfié inortem o^tar£^ in^piajit^ vel eertè^ timêr^ désistant. »Ci(U 
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Qire l4s liommeft comateiiccnt à àe^ttit la nmrt > on du moinf 
qu'ils cessent de lu craindlre. 

LovoEf loin , de loin , signifie tttssi heauùoUp* Lùngè aliter ^ 
Ungà seCiiSm Tout autremeiu. Longé princeps*. Sans coitire4it 
le premier. Loagè tatequè. De toutes parts » ^e tous cètif • 
I^ngi g$ntmm abmnt. Ils sont- bien loin. 

MiiitTs , moins , est quelquefois mis pour non satis.y sur-tout 
apris si. Si minus intelligitur quanta vis amicitUB sit , egp dis»' 
cordiis percipi potest. Si on ne. sent pss assez quelle est laforc6 
de ]*aniitié, les divisions nous la font connaîuc. Si minùs po" 
tero, Cic. Si je ne le puis pas. 

Misère , inallieurcusenient , sit^nîfie aussi épcrduriic/it , at*^ 
déminent. Miserè oniare. Ainiei épeiililment. Misbrù invidere. 
Haïr a la mort. Miserè oiarc. Prier vivement. 

Nae mar<jue une grande aKiruiahou , ueitesy sans doute, N.\J5 
ille vir sapiens iœtus morlelur* Cet lioinntc sage, niouira ^ans 
iloiile coulent. 

Omnino se prend , i jyouv prorsus , tout-à-fait , entièrement. 
Omninô nihil , rien du tout, a.® Pour tantummodo , seulement. 
Omninà vcibum fatcie, Cic, î^ire seulement un mot. 3.» Il se 
prend pour ullo modo , avec des mots qui ont la force d'une 
négation. Nego ilLum adoîescentem omnino illo die esse mor» 
tuum. Cic, Je dis ^ue ce jeune homme n'est nullement mort 
ce jour-là. 

Nempe signifie la môme chose que ceriô, assurément, ^empè 
studium meum non dcfuit. Cic- Assurément mon zèle n'a point 
manqué. 2.0 II se prend pour sciliceiy c*est*à*dii'e. Mempè de 
tua. C'est-à-dire , à vos ilépcns. 

Feri: , presque , se met quelquefois pour vulgà , pour Tor^- 
dinaire , le plus souvent. iLlud ferb sic definiri solet. Voilà 
comment on le définit ordinairement. Ut ferè fit, Comme^ il 
arrive ordinairement. * ^ . , ; 

^' Facile , facilement , se rend aussi par sans contredit^ sans 
douter £ratfacHè deteirimus. Il était sans contredit le pir^ de 
tous. FacilÎ prince^. Sans contredit le premier. 

Oi«iM signifie ) 1.6 autrefois. Loquehatur olim sic, AulrefoiÉ 
ll«tenait ce langage. 2.^ Il y a lon^-tems. Olim non jt^ïUffL 
sumpsi. Il y a long-tems quç je n'ai écrit. 3«*- Une fois y un 
}onr. Si olim ^ si jamais. Forsan et hcBcolim meminisse juvahiU 
F'irg, Peut-être un Jour trou.terez-TOus du plaisir à tous rappeler 
nos maux. * 

QuoRsuM signifie quoversù^ ou ad quem finem. Où? vers 

quel lieu? a quoi boni à q^ael desarâl Quani^jn hœç QratiQ f 
Où tend ce diaconts 9 • . . 
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' Skm est dgnttè quelquefois sufficU; Pisu quàm saUs é^t , 
rent àlte pïm quàm cportet , plus qirï| ne Hnu Saiis supep' 
que j au lieir de satis et pïusqiàm sûih, SàHs supgrque habeo 
quod mihi dederis. C'est asses que tous m'ftyez donné y je suis 
plus que satisfsir. 

Sectjs signifie aliter ou malè y antrement. Rectè an secàs , 
nihil ad nos. Bien ou mal | it ne nous importe. Secàs cedere. 
Héiissir mal. 

Sic , devant les verbes existimoj statua , judîào , accipioy etc. 
ne se reml pas : £go sic existimo hos oratores , etc. Pour 
moi j'estime que ces orateurs, etc. Sic haheto nihil esse. Sa- 
chez qu'il n*y a rien. Sic à sapientibus accepimus , ex malis 
eligere minima oporterc. Nous avons appris des sages ^ que àg 
deux maux il faut choisir le moindre. 

TfiMERè , témérairement, imprudemment , signifie aussi casù^ 
fortuità y par hasard; sine cansâ y sans sujet. Jd evenit non 
TEMKRà. Cela n'arrive pus par liaaard. Id iemerè non est. Ce 
n'est pas sans raison. 

Tam avec un positif , est suivi ijnelquefois de quàm avec 
le relatif çz/f , qucB y quod ^ et un stiperlaiif. Tarn rniki gratum 
id erit , quàm quod grafissinui-ii. il n'v aura rien qui me soit 
plus agréable. Tarn sum îeriis quàm qui Icnissimus. Il n'y a 
personne qui soit ])his donx que moi. Tarn sum aniicus reipU' 
blicœ quàm qui maxime. Je suis très-afTectionné à la répu- 
blique. Xam teneor doua quèm si* Je voua suis aassi ol^tigé 
que si. 

Tmdbm. Cet ad?erbe, placé après une intenrogiiAibn , ne 
se traduit pas en français. Quo tandem anima in te esse debeo? 
Quelle affection dots-)e avoir pour tousS Qmd mihi taadefli 
frat ulilius ? Qu'y avait-il de pins utile pour moi ^ QuouMque 
^tandem ahuterej Caiilina , patientUt nastrâ i Cic. ^Ittqaea à 
^nAndi Catiiina 9 abnserez-votts de notre *patî^ef 

Qvi est on ablatif de tout gienre pris ad^çrlnfileinevtJ 
ponrquoi , coiniÀenty de quel droit. Qu( sçis*! (Ten Gepinieiil 
sais-tu ^la ! Qm/ fieri potefa$l Gommen^ était-il pesûjU^ 1 

7.« D£S COIÏJQNCIIQSS. 

H iapt e)Mer?er ^ tn tradvisanfi de ne point snliatitner< une 
conjonction & une antre ^ et de ne point l'ëloig^r du menoiMre 
4e la plirase sur lëqnelle ^Ite toâibè dans le teste* 

Qui jtaturâ dieunàiÈr tfàewoA f ûÊtê^imiwH, aui tah quid ^ â 
^suni tjusmùdi ^^miUiili qu^st maU vt^e$»ihtB anhni ^ êottà' 
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t de» geiM 'î^ortéft »atiii«llesie«t à 1* colère oif à* Penyie ^ on à 
quelqu'autre pasakm > cela signifie que l« cansfilittion de letts 

aiiic ) si je l*o&e dire , n^est paa bien saine ; mais l'exemple de 
Sociate nous prouve qu'ils ne sont pas incurables. (Trad. par 
Dolivet. ) Il faut d'abord observer que mais ne rend point 
exactement iamen\ ensuite , que le mais est appliqué à l'exein» 
pie de Sociale, ce qui change absolument la pensée sanabiles 
tamen \ ces personnes peuvent cependant guérir, Socrate^ dit* 
on y en est la preuve. 

On ne doit poiiit «uj^oser des conjonctîona kirsqa'il a*^ 'fi| ' 
a point dan» le texte» On lit dans les rudîmens %iie y-par éHtp 
gancèy on aoiia-entenÂ quelquefois la conjonction ul; cela n^eat 
point exact» Itogi> ut nenias et venias ro^ , ne aont point 
vne même clioae. La première pTiraae ezpaoïe une aimple in- 
. Tttation / je .vous prie de venir; la seconde est une invicatiop 
pressante j venez , je vous prie. 

Lorsque la liaison entre les membres de la phrase est sen- 
sible , et que les r.onjoactions remlent le discours lâche et 
conius , on peut les retrancher. Les laiins en faisaient plus d'ur 
sage que nous , parce qu'ils donnaient à leurs phrases pius 
d'étendue et d'harmonie. Il faut les conserver lQrsqu'elleSu4on- 
n.en.t de I9 force à 1» pensée ^ et de la vivacité au style» 

^gii me in senatu causam éumm ; egit lyileiii sio » u$ depre*^ 
fipretuv: remit^a estfa»lc$iiiisHa» timui^ f af d negewis ^ ùax cpm 
p/sfiMi fidi^ Pjkn. Le sénateur a pjaldé aa c^uae devant le sé- 
n^t I mois il n phidé en homme, qi^i deiniiade gface \ U a ët^ 
4écbdr^é 9 mai$ il a prié; mais il a. eu p^ur ^ Ttuais il e eu biesr 
aoiii de pardon* Si on ^litAitJclift ceuj^OUCtions y la phrase per- 
drait toute son énergie* ^ 

Souvent on traduit une conjonction latine par une conjonc^ 
tien française , qui n'est pas la mêoie , niais qui est équivalente, 
Saud vereor y si in te solo sit situm* Ter. Je ne crains pas ^ 
pouF^'u que cela ne dépende que de vpus seul. 

Lea latins placent élégamment au. comili^iipemem d^ Wuas 
3)^ri|aes de^ conjonciiona^ de^ edver^, diMpi^éposiiioiie, eio. 

donnent de PJiarmonie à leur *tjU^* Qifùlm^ p99fi^,9 
pnrsùs , porràf quippè , ammsUIfi^^ eimm», y^wiHfd > seiUce$^ 
nt^iràfu 9 nàm , été. O^ lef aim^^Unif SQUTept .d|ms la ly^duclipn,. 
parce qu'elles -jet eraient de la ectnfusipn djsps lé style, (^n^ 
usque ianiem- abuiére,, Cati^na , patiei^ti4 nqstrâ'i Quanfiû 
^mkn fitret istê nms nas 0lu4et% Jluquat à quaad-ataima» 
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youn, Catilinâ , c\e notre patience ^ Serons- nous encore to^g» 
teins le jottct ile votre furearl Etbitiu gui «r< guoif jam am* 
plius exptfcus I Quel espoir tous âauerait encore 

Remarqties sur la imdiuiUon des principaler conjonctions, 
Et« au ooninmicénient d'une phrafie , signifie et cependant^ . 

ÙprèÉ celdm Ef dUhitanius adhuc virtuteiii extendere factis ? 
l£t nous baUncerions encore dUmmortuliscr notre cou- 

fage par d'illustres exploits ! 

%t causam dicit Scxtius de vL Cic. £t Cependant Sextius 
porte plainte. Mt quidctn signifie et même , et eh effet. Hamnt 
istud genus , et quidem omnià prœeldm tara, Cic. GeS per^ 
8onnes-lk sont Irien rares i covme les choses ezceUeates. 

Ac et atquc. Ces conjonciîons , après co/z/rà , crquêj secàs^ 
perindè y ahiui ^ aliter y iderrtj se rendent par que ^ comme f 
etc. 31e cciîd habcb'is , cul caiu^ LVqiu. àis et perjucu/idus a.c ' 
fuisti pofri. A'oiis me s^^rez aussi cher et agréable que vous 
ra\ c7- (^tt a votre père. Pcritidè habere aliqnid ac si non esset^ 
T-e se soucier non plus d'une chose que si elle n'était pas. 
Cùm aliter sentias ac loquâre , puisque vous jicnsez autrement ^ 
(pie vous ne dites. J^i juxta pulcher ac dik^es^ il est aussi 
Ucau que riche. ' 

Atque suivi (Vadeby signifie et même , au plutôt. Hoc cort'^ 
àilio atque adeù hâc arrientiâ impuUL do. Entràiués par cé 
tlassein , ou plutèt par cette folies 

SnAM , ericore i anssi , signifie àui dans mte ptirase ^ ûuï 
etiatti i aut no*t tesponde, Cic. Réponde^ oni oti ifon. £tiam 
ntqûè etiairt , est mis poifr tncgtiopere , éztrémeiflent , hfsfaiii* 
snenl^^EliAia utque sTiaif i^go, Ùc. Je vous prie insieinliieaf/ 
£TiA.sf JT y' quoique, quand bienmémeé 

QuA , QUA, est nus quelquefois pour et f et ^ tant que. Quà 
thaïes, quà femincv. Plant, ht les bonimes et les femmes. Quà [ 
paternri ^lorui , quà sud insignis, Lisf. Illustre j tant par sa 
propre gloire ^ue parcelle de ses ancêtres. * 

29bC | neque , sont mis pour tt non* Ncc turpi ighosce se^ 
nê6Ùi0* Fligé Si on iie séparaii pas 1d négation non de Ist con^ 
)onction e^/.on fendt un coittresèns en traduisant cette phrase^ 
Xe^ consirudtioli est : et ig iosce senecic^ vqn U(rpi ^a^es quel* 
« ' qu'égard pour une t^llesse irréproehable. 

Kecnosf signifie quelquefoi's étiaifi f àusâL KÉCTsrdjr iaiidah 
êapéentem biantem , etc. Je tonerai aussi le sn^e Bla»^ 

. . La conjonction dis^oncÛYe vçl e»t uii^e M>uyent joiu: etiam^ 
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ftttsti. Vèl êk koe.potgs cognosçém. Yous fowez en )iger Ai^iii 
par cette chose» 

. Vel se met avec mûximè et avec les ûuttûs stfperlAtifs , e< 
Ajoute lie la force à réimpression. Hoc uHo prmstamus vel maaçi'* 
,mè fens ^ quod colhquimur inter nos,^ de* Ce qui nous rehd 
supérieurs aux bètes ^ c^est que nous pouvons discourir avec 
nos semblables» 

AvTBM « or y. mais ^ aussi ^ signifie quelquefois que dis-)e 1 
tandem isU mali in tam tenerâ insulâ non fecissent\ 
2^on fecissent autem ? Inwtp qidd mnté advcntum nvfum non 
fecerunlî Cic» Quel désordre n'auraient donc- pas commis ceux<* 
là dans une tle n exposée 2i lenrs insMhes ; que ilis-je t'Qufrii 
mal n*y ont-ils pas déjà foik aous mon prédécesseur I 

hsL conjonction adversative at^ roais> cependant y est, mise 
iouvent pour saltem f au moins* Ai postridio , si non eâdem 
die* Cio, Sinon le même jour, a» moins le' lendemain* Si non 
hominiSf at ttiaiis ratio hahenda esU Cic. Si Von n'a point 
L'gîtrd à la personne ^ du moins il faut en avoir à Vkgîu Si minuM 
rùf AT i^êiiisf sinon de fait, uu tnoiits de paroles. 

QtfAKQtJAit. Ltt coujonctton exceptîre qua.uquàm , quolt^uc , 
fKt em^)toyûe souvent pour corriger ce qu'on a dit;- il en est 
du môme do etfi , tametsi, Qaattquàm guis est tàin jttuhns ^ 
quomns sit adofcxcens^ cui sU exploraium se ad vesperum esse 
via u ru m ? Cic, Ui (cpenilont quel est liiomme , qut?lque jeune 
qu'il soit, assez insensé pour assurer qu'il vivra ju^qu'.iu soir I 

Si. La conjonction conditionnellr ii est mise souvent pour 
quandoquideni , puisque , s'il est viai que. Si neque nox obscU" 
rare cœtus nefarios potest. Cic. Puisque la Tiuil mt}r>ie ne peut 
couvrir de son ombre les assemblées criminelles. Si tiuidcm a 
aussi la siguificarion de (juandoqniih'ni , puisque. 

Sic , ainsi , de même , tant. Sic omncs anior unus hohcl. l^irg, 
T;int ils brûlent lous de la même ardeur. Sic marque un soii- 
li.iit condiiîonîiel «lans p^irgile et dans Horace. Sic le diva pO" 
tens Cypri. Hor. Ainsi , puisse te ]>rorcj;er Vénus. Sic se tra*- 
duit quelquefois par ç't'i^ ainsi. Sir. locuîus at y c'est aiusi ^u'il 
pnrla. 67c ^r^iV.^ Est-ce ainsi que vous anissez ? 

Nist , sinon , si ce n'est , bormis , est employé quelquefois 
ipouv sed , mais. Nisi nt pcriculum fiât ^ visarn quid velit\ mais, 
pour ne pas m'exposcr, je verrai ce qu'il veut. Nisi fortè y iiisi 
verà j sont mis souvent par ironie , pour réfuter quelque objec- 
tion. Tu ne iiunc quidem es civis': nisi forti: idem hostiv es^e 
et civis potest. Cic. Tu n'es plus citoyen , à moins que le même 
lionimc ne puisse être à la fois eanemi et citojren* 
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QviS. La conjonction interrogative ^ifi/> esi mi&e pour ^uiJ 
non, quod non , car non, Quin die qiiid estl Ter Que ne dia- 
to ce que c*eMl Quin tacesJ Ter. Que ne te tais-tu ? Qwm etiam 
aignîAe même , Quin eùani necesse arit? Cia. Et de 

plus il sera nécessaire. Nitllam intenniii diem quiw ; je n'ai 
laissé passer aucun jour sans. Nihil abest quin sim miserrimus \ 
peu s'en iaut que ie ne sois le plus malheureux des kominca» 

QviDBM est sowventmit cOB{«iictia«'€àAceMiTe » q«i«e renâ 
fUtà la 1/étiUf eêrtet, €ÊrUdnmmeni9 Misem est iîla quiéem 
mmoiaiio ^ sëd t^mm fmessûria^ Ûh^ Cest à 1* yéété une 
tfiate coAaotadoii ^ mal» néoessaire. Quidam fend anasl pai 
mâmê s qfiùà km çuidem dïcm fiu est, Cù. Ce ii*eai paa 
même permia <!• diva. Quiàèm eat ana aoavent par pléonaame 
#a pour partioale «xplëtire f el alora il ne ae tfàdiiit paa* £st 
}Êmmnà pairim cantùs^ maa çuidmc JuUicio^ maaima. Ch* 
là^tmùut d# la patrir eat à mem jugemeiii le plna^ grandi. Ç^ms 
^irtiiaK iWna matiâtu* da, iCyaoa & aaa parolca an moanuift 

La conjonction comparative »/ , comme ^ a plusieurs signi- 
fications. Elle se rend par afin que , quoique, dès que, autant 
q^e , eu égard , par rapport , etc. Ut aiunt , comme on dit. 
UT fama est, Liv, Comme le bruit court. Ut ita àicam ; pour 
parler ainsi. IJt vales ? Plant, Comment vous portez • vous ? 
JVb/i est in nostrd poicftale , scd in naturd , ut tamen multàm 
sit in nohis. Ce n*est pas de nous , mais de la nature que cela 
dépend ; quoique nous y soyons pour beaucoup. Ut audiit, 
C, Hfep, Dès qu^ïïs eurent appris cette nouvelle. Multce , ut 
in homine Romano liltercB. Cic II était assez lettré pour ^^ 
Bomnin. Ut marque aussi q^uelqucs niouvemens de Parae y 
comme Tadmiration , la joie , etc. Ut ille tum humilis- erat ! 
Cic, Oh! qu*il était humble alors / O! ut. falsus ajiimi est!- 
Ter, Oh! qu*il est bien trompé! Ut utf uteu^nque y s\gmûcnx 
de quelque manière que. Ut ut hoc sunt. Tep. Quoi qu'il en 
arrive. Ut, ut est y indulge valetudifU tut». Çic. QlfQÎ^H'U en 
4iyLt, prenez aoîn de retce aanié. 

QiFA0i^ comme ^ comnie ai^ presqite. Spimo^y qmfi jfmti 

4àHi^ti f niW ctfsmtiùn^, m^Um exifi^majli $ Bpiciice ». coapnie 
lea. enfim frÀlea » pr^fiàte le. repoa à tons. Qif4^ 4^ vnA^ 
mtm d0 rt kiiiawtt^r, €S0. Coi|iine.a'i!;a*e|^aai4tdM «MU etnoi» 
4e U cboMB. C^mmmQmiiû qjaiàj^i.ep^mhniJio ttst* T^r* 949? 
geler un bienfair^ e^est presque- le i^procher« 

QuAiff3>6> Lorsque , quand } ert quel teons ? Quando gea- 
tium ? J'er, Quand % Quando est mis quelquefois pour quO'* 
niam j puisque | parce quej voluptas semovenda est, qUASoe 
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ad majora naii sunms^ Cic, li faut repousser \a y oXnj^ià ^ pif is» 
t^e nous sommée néa pour de plus grande» choses. 

QuAM se met avec le superlatif seul , pour en augmenter lià 
signification. Suni quàm heatissinii, Cic. lis sont très-Iieurenr. 
QuAM maximè possunt. Jd. Autaïkt quMls le peuTcnt. Q^uàm et 
per quàm sont employa ^^^c \e» noms et les adjectifs qui sont 
au positif , et signifient maxinfè. Oraîio quàm elucubrata. Cic. 
Discours très travaillé. Qua:m honorificè scrihere. Id. Ecrire 
Jans les termes les plus honorables. Kia. vellem ; que je voui» 
drais. QuAM dulcis ^st îibertas / combien la liberté est. douce ! 

QuippE qui y quippe cum , eto. f se rendent par puisque , va 
que. Quippe seul signifie ul poiè y çerièf videlicet. Sol Demo» 
crilo magnus videtur / quippè homini erudUo» Cic. Le soleil 
parait grand à Démocrîte , bpmnie certainement très-sairant. 

Cvx y lorsqiKB'i^comiiie y pendant que^ Càm est employé avec . 
les mots qui ûiarqueat lé tems au lieu du Kel#ti£ qui^q^ y 0te. 
O prcBclamm-dUm i cum ad illud dlAnum animorum concilium 
eœtumqv^ gmfildscar* Cic, Oh ! le beau J^uf y, celui où je 
^rtiiai pour cette tMnUMte c^ji^ie , ceméS) diiriii , * 
iiries. 

€vit te rend souTent par puisqfui : Quc^ cfim. ita sint^ piii«i|ii^. 
les choses sont ainsi, Ciii!aaî»^ifi^^elanefoisf[^eif^ CnaïQirit 
j^lmima* maaàmas cammpiikUp* amvsitia CfiutÎMt^tf tkm.ïHiH 
nimiràm prmstat omnibus quàd bond spfi. pif^bi0t$ in fost^ràm^ 
des Quoique l'ainitié^ocafe de giands e,t 4e nombfenx aTan«i 
sages , le plus prédepx f àant d)»ate , est de faire Ibire à nos yeux^ 
Aint PaTcmir> la douce espéicanee. Ctru. «t inlit» dans une 
llirase oil*on compare ^euxbboses , sf^tiifient nonsoUm y se4 
ëti^m* Cum omht tetag tttrpfi istf^y tàm usnectULi fcsdissimum 
en, de* Si eèie est mallionnète à lotit à^e ^ k pibs forte xat^aii 
9$t'V honteux à la vldUta^e. ' - 

* n faut remanier ces expressions : mutH nn^i sunt « eux. It 
y a liîen des années que. Bentfacià cvu venis^ Clc* Vcmâ 
avea raison de venir. 

JLâw, oonjonedon IHaiii;e> eseequptoyée pour eauiâ. ^r- 
mti* ergà dû*taiuê' est. dot Jk-wMé réeera pensé pour saf iKerttt, 
' £è f«t confORction illatîve , lorsqu'il se met pour idèà , • 
pnpptereà f pour ceKi. JSè dico ne me ihesaurum reperisse eert" 
secfs, Plaut. J^o le dis pour <^ue vous ne croyiez ^>as ijae j'aie 
iyouvé un trésor. 

W^DiiM , encore moins , à plus forte raison. Nbdum iu jyos-' 
sh. Ter. Bien loin que vous le piiissie». Optimis temporibits 
non petuarutU, nedum his. Ils ne le purent dans des tctns 
l^uS'làeareitt I etie«ia moHis dans eeuN-ei. , 
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. Qtriiixig se nsfMl tpi^oiirs . par^dfiixiié^stknit d: 
terbe mime. Vcjotarus^ uunquamf^iuccumb0t Uiimicis neforêumâ 
quidem. Cic. Bien loin de cédeir à •ae8*6ttiMni29,«De^tflrtis'fie 
smccombera pas , même sons les coupé âe U fortite#; 

8." DES P^POSIÏIONS. ' 

l^lasietirs prt^posirions latinrs de différentes classes sont rei' 
dties paf la môme préposition française. Exemples : 
Invtctus à Idborè. Ôià. Infatigable dans le travail^ 
Aù vinum disertus. îd* 'BXé^Qeti datii le lia* 
Av^oforunl. Ter. J>atù'ia plàCti 

subito. Plant. VaAs le mbraieiitj 
Psk nacieik. Piin* Dârù \à Àiiil. 

£x animû miser. Ptàut lilâlbeulelis </tfiif le fond de l^attiê< 
Pue fait'ris. Quinté Vans la iyilMiiie Aitx harangues. 
' SoB idèm têMpus. Suei. J>âniU tnàme tems. 
' Toutes ces pré|^osltioiu Iatânetf.ii*ont pàs «ans doute lâ mémê 
éSgtificatton \ mais dMia cet plirases i ellti jjrdsenrent dei 
idées aiwlogiies. qui peuvctit étre.ciprimëes par la mémt fié* 
j^osltion ftnn^ife; ^nyiciMs 'à labùfy teue dire mot u mol Id# 
taincu par le irMrHU Le prëuodtion ad lignifle U tendanee \ 
ainsi itinum disertus an préêenti point absotamofit la miéme 
idée que in-vtHê'^èrtHs* 

A on AB , avec Pabladf de la personne, sîgmfie quelqneroî» 
le domicile, ^ judice venio pour domo judkis , je vienij de la 
maison dti juge, signifie quelquefois èvicinç , d'auprès, 
Momd redit y il reioimie dee cnvirona de Rome. Ab a aussi la 
signification d'oè , à ( anse. Oh ird et odio furit, LU', I-a colère 
et la haine le rendent furieux, A ou ab , joints k certains mots^ 
expriment différentes charges, fonctions, emplois. £n niihi 
A pediljus, Cic. C'est mon coureur. epistolu ^ aecrélsàte 
à studiis , précepteur. 

. Ad est employé qttel^^ltcfoiÉ poitr adfmrsits* Remédia ad 
morsus bestiarum* Remèdes contre la morsure des l^es. Son^ 
Teni cetie préposition répond à un grand nombre de pr^^i- 
tions françaises y et on doit les tradvire dilCéreiument .selo9 
les di(Téreus sens et .les dilSérens enipWns qu'elles peUTenl 
avoir dàns la pbrase latine. Habet hortas ^ibenm. CU* 
11 a des^ jardins auprès du Tibre* Jfetsaw naturam sudm et 
rçgere ad tempus. 0c. Changer son caract^ et raccommo- 
der au tems* Ao domum verni i il iést Tenu aupiès^ de U mai* 
sciu. Ad mèfidiem 4»smity il dort jusqu'à, andi. Àat na$mm 
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^were ! vivre srlon la nature. JEquites hahct au duo miUln lia 
environ deux mille cavaliers. Jd mihi ad manus est ; j'ai cc^a 
sous la main. Ad honorcui , par Honneur. An fidcnr , avec fi- 
délité. Ad summum ^ tout au plus. Ap summam ^ po^rabré^r. 
•Ad verfjum ; mot pour mot, • *- . 

, Adybksvs h la êignificatioa de cpntrà ^ contre^ et Ù^et^p 
ei^yers. dudorem prabçs non' cùniendiin^ ego ADvxasvj^ 
Cic, Sî V008 yous montrez diiBpilé, je' ne dî^pipterai pas 
^I^tre TOUS. Officia aovbbsus eps sprçftnda à ^uibûs inj^unajn 
ficcep^éns, ^.11 fiiot obeerrër le» loia ^e la juftîcfe |S^T$rs 
«eu« de qui nous avoBs reçu des injures. 

Antè marque, i.o le tenis. Awtb me venil , il est renu 
avant moi, plutôt que moi. 2.0 Le lieu, k^yh fundum suunp 
Jldilo?ii insidias colîocni'it. Cic. Clodins tf lulit licvant sa terre 
deS' pièges à Milou, 3.*^ L'ortlre , ia préféicuce. jEum antè me 
diligo. Cic. Je l'aime plus que moi-même. Antè alios forlu:' 
71 a tus y piu$ heureux £ue les ^u^r^s. ^ntp omuU^y suf (pHte» « 
/choses. ■ ' 

Apud s'emploie , 1.0 pour marquer le lieu, ^pud me , chez 
moi. Prandete animo forti, Làccdemoidi y hodiù apud in feras 
forta^fe cœnabimus. Cic. Dîne^ de bon appétit , o Lacédémo.> 
lîieUxS , ce soir » peut-êire , nous souperons aux enfers. a.oPoi^ 
marqu/er le tenis. j^pud patres nostros ; apud majores fiostros* 
Cic, Du tems de nos pères, de nos aïeux. 3.** Pour ^ tians, 
lorsque l'on fait des citations. >^pMcf Ciçeronem legitur; or\ lit daiis 
Cicéron. 4 ° 1^ ^i'emploie pour coràr/i , devant. Facerc verba 
apud senatum, Jd' Parler devant le ^^at, 4*^ AfVD ^e ^JM^^ 
f^o'it l'esprit présent | ^e posséder. 

Contra slgni^ , 1.0 contre. Impia Mtméùuio est contfû 
fieos di^ipiOafidi, Cic, L'habitude de disputer eéntre les dieuik 
.edt impie, a. 9 Vis-à-vis y à Poppostte. Xiàliam pùMlû, Vhlg» - 
A Poppoflîleiie PUali^^ jéspUtfi co1rr^A m^: Regardes dêreiii 
*moi,'Contrà êpfimt Li»* Tout autrement -^u'on espérait, S.^ It 
•tguifie ausai auconu^iv» | qutremeniy et alprs il est a4verbe; 

. JDb marque , 1 le lieu' \ kœc agebantvp vjt ïocp superiore^ 
Jpie* On fiiîsait'Celad'0n lieu phis élevé. 2.0 Le tems ; de muîtfi 
pùcte vigilare, Jd, Veiller une grande partie la nuit. De 
prandio non bonus est somnus] Je sommeil est nuisible tout 
de suite après le dîner. Db die ; en plein jour. De nocfù , pen- 
dant la nuit. 3.0 La partition ; unus de muUis. Id, Un entre 
plusieurs. 4»'* Le sujet dont il est question. Primus liber est on 
fiontemnendâ morte. Id. Le premier livre traite du mépris 4e 
Ij^ ïf^QiU «^."^ La majyère. Dii scriptê diçpre | réciter en hsant. 



Digilized by Google 



Ds hi tg n » «le nûnveaii. Ds induiiriâ^ «xprit, D^lîorpmilM^ 
M dépourvu. 6.« 1>« signifie «envent U 016010 chost qo6 4»> 
mmdàmf seloo. D« m^o eansiUof par mon oona^» Qo 
fanlltf omicorvm ^ «uiTaiit le senfinient de aea amia^ Do 
adonla contome. 7.^ Il ae oiet poor sm oo^^/<«to «/i^o» 
memplum eapêm f pmdre esemple amr ^l^n'ao* 8.o Fonr 
pTûpter f pour , & canae ée« Carpu nosintm temduimâ sMe de 
mùMiâ eànfieitut* Id. SMimt ane cavae tièa - légère wtrofe 
nmna trorps. 

C On BX a un grand nombre de sig ni fî cations et s^expunhe 
de plusieurs manières en français, i .0 k désigna le lieu Ë reh 
gione y vis-à-vis. Luna cùm est è regione solis déficit. Id. Lors 
que la lune est vis-à-vis le soleil , elle s'éclipse. 2.** Le clian* 

fement d'une cliose en une auirc. Ex oratore aratorfaotus e^t, 
à, n e^t devenu litboureiir, d'orateur qu*il était. 3. « L'utilité; 
è republicâ est. Id. îl est d^ l'intérêt de la république. |.o La 
manit^re : ex anima amare. Id. Aimer du fond de son cœur. È 
vestigio y sur - !e - champ- 5.** £x signifie secundàni dans ces 
expressions, EX lege , kx testamento , ex décréta , ex dignitatCf 
SX sentefitiâ , etc. Selon la loi , etc. natura ^ aeUo AalonN 
]È tt natâ I selon la circonstance. 

BsT&A^ kora^' eat/ida «nasi.poiif Jkmft ^^moivi Jhéw 
teUiw Cîp. âàna plaHanteno^^^e^aaa mi heioina' tpéafela* 
SoTEA viiU» 4nic» Saaavicea. 

I«r eat pria dftoa le aena d'tin ttès^fgtMtià noriirbrè d'aams pré* 
.|K>ftitions. i.^ pour inter^ entre , au nombre Fanttius in mé» 
diocrilms Qratonbiis habitiis est, Fanttius était mis au nombiv 
des orateurs médiocres, a.o Pour ergà , enTers. Amùf in pâ- 
triam , l'amour pour la patrie. 3.** Pour per ^ par. In totum 
corpus sanguis diîtribuitur. Cic. Ijg snng est répandu par tout 
le corps. 4*" Par propter , pour. Xn hanc tant ùpimam meto^- 
de m agite. Liv, Travaillez pour une si riche récompense. 5..^ 
Pour contrà , contre. Oratio in Catilinam , in Antonium. 6*^ 
Pour ^ .* in aliquerti dicere. Cic. Parler de quelqu'un. 7.0 Pour 
inter; il se rend pour au nombre. Peto ut cum complecUire y 
diligas y in tuis habeas ; ]e vous prie de le protéger^ df^ Ip 
chérir , de le mettre au nombre de vos amis. . 

H £aai ftoad remarquer la oianîèfe de iradoife in dàne ka 
p1ira<iea suiTantea i in tempore , à tems y à propoar« Jn koim» 
Mor. A toute heure. Jri iÙêm» Cic. Au jonr le îonr» Jft é , 
de jour en jour. Jn lûoêm ^ }oaqu'au jour ÏH senêenêitint» Qp 
Curt, Selon l'afk. In tûffitta^ jM^jFf^ ttÊ^ 4ia> 
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ras >ra»im mr nswttiM. «Qi^ 

Ot se prend pour propter , à cause de , et pour antè , «levant» 
Ob terres puncium inter se reges pugnant ; les rois fodt U 
guerre pour im point de terre. Ob dictum y pour jilie fMtét^ 
fmm tibi 4>b. ooulos $ nrattea-Toim 4e?aiit les yieiiK. 

Pjul. :La prépoMti6B ate^rîme m frai»{ai« ^ flltisieiifi 
niairières. Per ^um, Cio» A loisir» Fer i;io«f« P/£a. l'our-à- 
ifour. P^r tempus adt^is. Ter. Voas arrire» à tMt8. Per me 
licet y pour rooi, consena. Fer i». ^b. De aoi-ménre, pvr 
soi même. Per nrultas ûstates y durant plusieurs siècles. Peroc-^ 
cultum. Id. En secret. Per somnium^ en songe. Per vint. Ixl, 
Par force. Fer sumnum dedeeus , avec grand dd^hoinreur. Per 
fhimertf eni travers du fleure. Per Twciem y de nuit. Per dies y 
de jour en jour. Per injuriant , contre tout droit. Per specieïH 
vemïftdi. LiV' Seua prÂtedbte d élier à ia okasse. Fer deas 9ra |, 
ou nom des dieux. 

*Pbr . se mtt «n compoaitioii pour nngnmnter la sigiiifitffllûlli 
^8 tnot« , dottt il ae trouve quelquetbis séparé. Il ae rend par 
fort y très jéem^ecmp^ 'SFebis itia sunt rtngrata tln^e JucuhîiU» 
Cic. Ces choses «on» aoait fttt agréables e( noua t'ont le pltfs 
wratod ^Imtàr, rnSH^ iba.^ înqmm y f^muam ^fte^fU* 'ïd. 
Toiiajfae»«iê.t)lio«i qurme nra uù o ■ yi^iil ew 

♦ Prar, par, est pris clans la signification , i.o A^aniè. Habe 
morlem prce oculis / ayez la mort devant les yeux. Prae je 
ferre ; porter devant soi , se montrer, a.» De propter ^ à cause. 
Prce gaudio uhi svm nescio ; je ne sais où j*eîi sai« à caiise de 
la joie qui me transporte. 3.o De ratione habitâ ; en compai* 
raison. Ptœ nohis beatus. Cic. Heureux en comparaison éit 
«ifms. 4.^ ftijx ^unetis , phn que tons les autres. * ' 

' Fr ASTBK y éteppté y hormis. Piv»aar,ifisi|iit ^ «avaul fUieiplé*. Il 
signifie cuaai 9 1 attHMà 9 contre* Prastu eonsuetudinem , 
épemy ùpinhnems ete^ f contre Poaag^. 9*0 long, auprès , 
4pYant.\PnBfar «rantls, 1« long dev -loiirasHèa. Pgmer rippîm 
ire f snivre le rÎTage. Pimter ocuiçs > derant lea yeox» S.** 
. GhilteV trap. Pnmet wébm t ontre weaitre. 4*^ Rus ^ par- 
desnia. Pretter amemr mèl&nf / éueHer j^rwiiaiatia tooa fik 



Pno , pour f Se met , i .0 au lieu à^ut , comme. J^am tum se 
gessit pao cive. Cic. Il se c<Hn porto <?n citoyen. a.oPcwir antè , 
devant. Pro œde Jouis , devant le temple de Jupiter. 3.o Pour 
loco f insUtr, vice ^ au lieu^ autant que : Cota mihi est pro 
centum miUihus, Pro molli viol^* f^^^g' A-u lieu de la tendre 
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Q&H KiA. T&ADUCTION. 

tiâ. Cic. Selon sa prudenre. 5.** Pour .a* species , en compa- 
raison , eu rgartl. 2*ru temyorum jwi turha/ionc. Cic. Vu lei 
troubles <hi teins. Il Inut aussi reniar'^|ucr ces expressions. 
Pio se quUque , chacun selon son pouvoir , à l'envi Vun de 
)*autre ; pro m^d patte ^ autaut ^uc je puis *, pro rpiâ parte j à 
|>roporÙ4>n. . ^ 

SscuMOïc 8i|iniflc , i.oselooy suivant \ secundàm ar^Utium 
$u^m , scion que vous ie. jugerez k propos. 2.*^ A u pr^ , proche 
.Seoundùm aurem. Cic. Près de Torcille. 3.^ Le long , tout du 
long. Secundàm littus* Jd. Le long de la côte. 4.0 Apcès^ 
otîtrc. Secundàm deos, Jd* Aprè« les dieux. 5.® £n faveur j 
ânitotmémenu Prastpr teçumlàm m 4eçiwviu 14* ht ^téiem 
ji jugé, en Jua faYeun 

Sv^ signifie pëuià pàst ^ paulà «rivfè» lorsqu'il marque le 
téms. Suh kopom pugnœ , un pen «Tanf PbenM du «ombit. 
fiub hoc tempus* Hqu Environ cm teoit*là. Syh te rend qiteN 
iquefois par a y au. Suh soîp , dn soleiL Sidt ictit hahere > aToi^* 
k sa portée^ Sf^b nocUm y k Ventxé» 4e U niMt. ^uk tpcto , à 
^ouvert. 

Super 9 sur^ aurdessus , joint à Satu signifie plus qu*il ne 
faut. Contrà JEpicurum satis superque dictum est. Cic. J'ai 
parlé plus qu'il ne faut contre Epicure. Super mensam , îi 
table. Super mero y dans Tivressc. Sy^j^K hcfic y çixUQ éiel^m 
SuPSiL mille , plus de mîlle^ 

SlHPBir y aynonymé de super $ n'a pas tonjonrs lea mêmes si- 
gnljpc9lijDni. Sp»nA mpdum , avec excès ^ outre mesure. Supa^ 
fideni , an-dessiia Je tonte çmyan«e. SupnA vîm , au - dessus 
|tes forces. Svpra morem , plntqne de coutume. JNfihil svwtiAjf 
nen au- delà » rien de miens« £1.^0 sv.'M aiifuid ^ êmpat^ 

0.» DES INTERJECTIONS, 

On doit conserver les interjections et examiner quels sentj- 
inens elles expriinent , afin de ies rendre d'une manière exacttt» 

^£ , interjection plaintive. y aï, fioê hahci insûripêami 
^ Oifid. La fleu^ portue écrit» n« , ai. 

j^in I interjection iflfferrogaiÎTe» . jtiH % i» 9 d£lca«#ona cela ? 
BauilTïaî? . . . 

! se rend par oh ! hélas ! comment? quoi ! Ah ! me mi" 
sérum! Ah! malheureux que je suis ! Cette interjection marque 
, divers^ mouveDieu& de i'ame | la^douleur , la joie . la surprise; 
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. ;M» ! tetojeolioB «dé ^onlnr ÎMitMapiNieM». jifai^ •Hice^ 

Ter. Taitev^TOUt , de grâce. 
' t0^ge , agedtun » ngesis , or emMigd » ^1 lies* 

Apage , <!}}agesis , ftiarqne le dégoût y rarffnuori. ^page te p 
«elirec-TouB. j^pagesis ^ nunc videamus | il sufUt ^ Tojons main- 
liant. 

Amaboy interjection d'flmitio ou de flatterie. Adjmia mC f 
amaho y aii]ez-nioi , }e tous -en prie. 

y oty répété, eat une interj^ctioii de surprise^ d'adiuira^ 
tien ou de trouble. Ah ! ah ! 

Mau , JQU f bolà , bo , hé / kau , hau , mi hamo ! sanus-ae eêi 
holà y hé , mon ami , êtes-TOUS fou? 

Les interjections qui sont des ef^pèces de piremens , comme 
œdepoî y herdè ! ne se trfldtir»eTit point en français telles 
qu^elles sont en latin : œdepol , ( crde Pollucis ) par le temple 
iîe PoRux , en vérité , certes. HercU ou Herculè , par Hercule, 
-certes. jàEdupol ea res ert , ceitea voilà le fait. Pater herclè 
iuus y malè dùcét miii» Phmâ, 'Certes y jépU^ua le loup » c'esl 

^ioiic ton père. 

Babm 1 interj<?ction d'admiration. Babœ î nunc demum anî" 
mus miài M in tu$Q> fiauU Ahl me Toilà eufia l'esprit en 
llppos. 

£he , ehem , hé , hé y marque la surprise ou la consterna* 
tion. Ehem opportunè* Ter, Je tous trouve fort h propqii» 

tu. Ch. Holà f ho I ehodum ad me* Ter* holk » Teucs icû 

Sheu ttet^M ]» ;plai]ife. EkÊU mmàùè^mm kujmt tmnpefriê» 
Cie. Ah : ^ue cetemt-d esl naTheuretix t - 
JEuge « fort bien 1 coywiy! iM^n ! à «erveHle î XntciE|scéoa 

d^approbaâon et d^encouragement. 

J^i ! interjection qui expime ie dégoût. Fi î 

ffeu y interjection de douleur : ah ! hélas ! Jleu .' quœ nunc p 
quœ me œquom possutA eoeipepe. P^irg. Hélas ! dans quel 
pays, sur quelle mer puis-je trouver un asvle ? 

^cia clegans est. Ter. En vérité il est joli, Heia exprime le 
ris moqueur et badin. Miia ^uid statis î Mût* Hé ! bieui ponc^ 
Huoi restez-vous là ? * • 

Hem est une in 1er jet tion de colènsM^ .^oîe^ ^epi mmmà 
par eh bien \ quoi ! Yoilà. Sem , pater^^Êim Tetriee-Tont , mon 
pèrel :Êem, alterum ^ yo'ûk Feutre» JSem y ffîrpicâe, tiew^r»^ 
^arde. Sem^ quid esii £h liien , a-t41 % 

JSeuJt est une interjection d'ep^ « àelà ^ àé« Ampék ^f/Sé 

#11 i Holà l ea( là dedans I 
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Ifui , iaterjeciioA d'admiration > de doiUeiu ^ de col^ r. 

oU î a)i ! 

Jkfalàm , à la mal-heure; cette inleriection s^einploie lort- 
q^*OQ parle d'ime chose qui doh être en horreur.^ JEtema ipsi' 
mon immiuety et malàml ride^ JLa mon éterMlla le Jf^ tf» 
l^rendre , et il rit. 

' O / tantàm hbeat meemm.tibi sordida mta-^ « ' 
jétque humiles habitmm atsas l Virg» , 

Ab! «eulement» daignes venir avec iioaa< lidiiceraoa'oaiB* 
pagne8 et loger sons nos toits rastlr|iiea« 

O scelui i . à acélém I . O, pnmMamriLMsiùdemt^ / à. le bm 
gardien ! 

Papas \ iiitei}éctk>n;-d*admifatioD deaoïipme* Hat 
Proh inveni mores, Cic. O moBnra^corronipviea !. . 
Proh du immortaies ! jO Senx iniaortala t 
Sùdéê^ poit»«i audeSf qvauoi de graoe>^^ir Tont plaît. • 
n y a:des^*fBtei^îecâaiia qui appadienaent .abaokunent à osé 
fiingne » «t .^nHl faut rendre pardca ëqutvalena». 

PahH Cette interjection marque l'aidmirâtioah^ la Joie, et 
^nel^uelbis le- méprit. PkdtJ qutisi desU loems^ uH sanè isiàc, 
'utorsùfn , quà vis» Ter,. La' belle question! comme a*il n'y 



a?ait'jpaa îd de promenade ; allez par ci ^ allei.par là , oà ftoa 
Tendres». 
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